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AFERTISSEMENT. 


Xl  eft  rare  qu\m  même  homme 
iàche  aller  au  cœur ,  le  touche ,  le 
Temue  à  Ion  gré  par  la  force  de  fon 
éloquence ,  &  qu'il  réufliffe  éga- 
lement bien,  lorfqu'il  fera  quef- 
tion  de  faire  un  éloge.  C'eft  une 
réflexion  que  fait  Cicéron ,  en  par- 
lant des  Orateurs.  Ces  deux  talents 
font  auffi  différents  dans  le  but 
qu'ils  fè  propofent ,  que  dans  les 
qualités  qu'ils  exigent.  L'un  veut 
plaire  à  l'elprit  par  des  traits  bril- 
lants &  ingénieux,  l'amufer  par  des 
defcri prions  agréables,  flatter  l'o- 
reille par  l'harmonie  &  la  pureté 
du  ftyle  ;  il  eft  prefque  plus  occupé 
de  la  manière  d'exprimer  les  cho- 
fes,  &  delà  tournure  qu'il  doit  leur 
donner,  que  des  chofes  elles-mê- 
mes. L'autre  ne  penfe  qu'a  intéref- 
fer  le  cœur,  &  à  le  faire  entrer  dans 
fes  fentiments ,  s'il  ne  néglige  pas 
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les  ornements  qui  naiffent  du  fond 
du  fujet,  il  écarte  avec  foin  tout  ce 
qui  ne  feroit  qu'une  vaine  parure 
dans  le  difcours.  Chacun  de  ces  ta- 
lents demande  donc  un  caractère 
d'efprit  qui  lui  foit  afforti.  Voilà 
pourquoi  il  n'ed  pas  ordinaire  de 
les  trouver  réunis  dans  la  même 
perlbnne. 

Ce  fut  cependant  par  des  orai- 
fons  funèbres  que  le  Père  MaffiUon 
fi  touchant ,  fi  intéreflant  dans  fes 
fermons ,  commença  à  fe  faire  un 
nom  dans  le  monde  parmi  les  Ora- 
teurs. Il  étoit  extrêmement  jeime, 
lorfqu'iJ  fit  celle  de  Henri  de  Vil- 
lars,  Archevêque  de  Vienne;  & 
peu  de  temps  après ,  celle  de  Ca- 
mille de  Neuville  de  Villeroi ,  Ar- 
chevêque de  Lyon  :  i<:  néanmoins 
quels  applaudiflements  ces  deux 
pièces  ne  reçurent-elles  pas  ?  Dès^ 
lors  fes  Supérieurs  le  deftinerent  à 
la  chaire.  Ils  avoient  été  indécis  juf- 
qu'à  ce  moment  fur  le  genre  d'é- 
tude auquel  ils  dévoient  le  fixer; 
parce  qu'il  a  voit  paru  jufqu'alors 


AVERTISSEMENT,  xr 
également  propre  à  tout  :  Belles- 
Lettres,,  Philofophîc,  Théologie, 
tout  paroilToit  être  Ton  talent  dès 
qu'il  s'y  appliquoit.  Mais  le  fuccès 
étonnant  qu'il  eut,  dès  qu'il  fè  mon- 
tra dans  îa  chaire,  fit  juger  qu'il 
devoir  s'y  confacrer  uniquement  : 
on  eut  bien  de  la  peme  à  furmon- 
ter  là  répugnance  ;  enfin  il  fe  ren- 
dit ,  &  ne  longea  plus  qu'à  répon- 
dre aux  vues  de  fes  Supérieurs. 

La  première  Oraifon  funèbre 
qu'il  compofà ,  après  les  deux  dont 
nous  venons  de  parler,  fut  celle  du 
Prince  de  Conty,  fort  applaudie, 
lorfqu'elle  fut  prononcée ,  fort  cri- 
tiquée enfuite ,  lorfque  l'impreffion 
l'eut  rendue  publique.  Il  en  a  de- 
puis compofé  trois  autres  qui  n'a- 
voient  point  encore  vu  le  jour  ;  celle 
du  grand  Daupliin,  celle  du  feu 
Roi ,  &  celle  de  Madame.  Il  y  a 
dans  celle  de  Louis  XIV.  une  no- 
blefle  d'expreflion,  qui  égale  en 
quelque  Ibrte  la  grandeur  du  fujet 
qu'il  traitoit. 

Nous  aurions  bien  fouhaité  ne 
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faire  entrer  dans  ce  volume ,  que 
desOraifons  funèbres,  d'autant  plus 
que  c'eft  ainfi  qu'on  a  imprimé  fé- 
parement  de  leurs  autres  ouvrages, 
celles  de  MM.  Boffuet  &  Fléchier, 
&  de  quelques  autres  cékbres  Pré- 
dicateurs. Mais  il  eût  fallu  pour, 
cela  changer  le  caradere  &  en  em- 
ployer de  plus  gros;  autrement  ce 
volume  n'eût  point  été  propor- 
tionné aux  volumes  précédents.  Cet 
inconvénient  nous  a  déterminés  à 
joindre  aux  Orailbns  funèbres  qua- 
tre dilcours  pour  des  Profeffions  re- 
ligieufes.  Nous  fupplions  que  le  ti- 
tre de  ces  difcours  n'empêche  per- 
fonne  de  les  lire.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  Religieufes,  que  le  Perê 
Maffillon  y  inftruit  :  c'eft  pour  les 
gens  du  monde ,  qu'il  parle  ;  rien 
îi'eft  plus  fort  &  plus  plein  de  reli- 
gion ,  que  ce  qu'il  y  dit,  pour  leur 
faire  connoître  la  fainteté  &  l'ex- 
cellence de  l'état  d'un  chrétien,  & 
combien  on  fe  trompe  dans  l'idée 
qu'on  s'en  forme  communément. 
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APPROBATION. 

J'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneiir  le  Chan- 
celier, les  Oraifons  funèbres  ^  les  Sermons 
pour  des  Profejjions  religieufes ,  prononcés  par 
M.  Mas  SILLON,  Evéque  de  Clermont.  Les  ver- 
tus des  grands  dont  le  célèbre  Orateur  fait  Té- 
loge,  &  les  devoirs  qu'ils  ont  eu  à  remplir,  font 
la  matière  des  premiers  Difcours  contenus  dans 
ce  volume  :  il  loue  dans  Louis  le-Grand  un  Roi 
qui  a  également  confacré  fon  règne  à  la  gloire  de 
la  religion  &  à  celle  de  la  Monarchie  :  il  loue 
dans  les  autres  les  monuments  qu'ils  ont  laifTés 
de  leur  foi  &  de  leur  amour  pour  les  peuples  ; 
&  dans  les  Sermons  pour  les  Profefllons  religieu- 
fes ,  il  expofe  les  dangers  du  monde  &  les  avan- 
tages de  la  vie  religieufe  pour  le  falut ,  les  obli- 
gations des  perfonnes  engagées  à  Dieu  par  des 
vœux  folemnels  ,  &  les  facilités  qu'elles  y  trou- 
vent pour  les  remplir.  Quels  heureux  .fruits  ne 
doit -on  pas  attendre  de  la  lecture  de  ces  diffé- 
rents Difcours ,  dans  lefquels  on  n'admire  pas 
moins  les  grâces  d'une  noble  éloquence ,  que  les 
attraits  d'une  piété  tendre  &  foutenue!  A  Paris, 
ce  2S  Juin  1745. 

MILLET,  Boneur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Par  h ,  â?  Cenfeur  Ro^aL 
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FUNEBRE 

D  E 

MESSIRE  DE  VILLARS, 

ARCHEVÊQUE  DE  VIENNE. 

Ambalavitpes  meus  icer  re(5lum  à  juventute  mcù  ; . . 
zelatus  lum  bonum ,  &  venter  meus  coiirur- 
batus  eft;  proptcreà  bonam  poiîîdebo  poflef- 
fionem. 

J'ai  marché  dans  la  droiture  depuis  ma  jeu- 
nejfe ,  'fai  eu  du  zèle  pour  le  bien  ,  â?  mes  en- 
trailles ont  été  émues  fur  les  miferes  de  mon 
peuple  ;  ^  je  pojjèderai  un  héritage  éternel. 
Au  cil.  51  de  TEccléliaftique,  verf.  20  &  fuiv. 

T OIS- JE  deftiné  ,   Meffieurs  , 
à  rendre  ce  dernier  devoir  à  la 
mémoire  de  notre   pieux  Pré- 
lat ?  &  le  Ciel  n'avoit-il  donc 
permis  que  je  viniïe  être  le  té- 
moin de  fa  vie  ,  que  pour  me  ménager , 
ce  femble,  de   loin  un  fi  trifte  &  un  fi 
lugubre  miniftere  ?  Contraint  tant  de  fois 
Oraïf,  funcb^  A 
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par  fa  modeftie  à  fuppriiner  fes  louanges 
dans  la  chaire  évangélique,  falloit-il  que 
je  ne  fufle  autorifé  à  les  publier  que  par 
fa  mort  ?  Il  ei\  donc  vrai ,  que  le  premier 
hommage  public  que  fa  vertu  devoit  avoir 
de  moi,  feroit  un  éloge  funèbre. 

C'eft  ainfi,  ô  mon  Dieu!  que  du  haut 
de  votre  fageffe ,  vous  réglez  nos  defti- 
nées  ;  c'efi:  ainfi  que  confondant  nos  con- 
feils  ,  furprenant  nos  defirs  &  anéantiflant 
nos  efpérances ,  vous  affermirez  notre  foi  : 
c'eft  ainfi  que  diverfmant  vos  voies,  vous 
inflruifez  notre  vigilance. 

Celui-ci ,  dit  Job ,  confumé  de  langueur 
6i  d'infirmités  ,  voit  de  loin  l'appareil  de 
fon  facrifice ,  exhale  chaque  jour  une  por- 
tion de  Ton  ame,  &:  lé  iént  mourir  mille 
fois  avant  que  d'avoir  pu  mourir  une  feule: 
l'autre  encore  plein  de  force  &  de  fanté, 
/cft  frappé  foudain;  fon  ame  toute  entière  , 
pour  ainii  dire  ,  devient  la  proie  de  la 
mort ,  &  entre  les  horreurs  du  tombeau 
6i  les  délices  d'une  fanté  parfaite  j  ne  met 
prefque  que  le  dernier  fouplr  d'intervalle. 

Heureufe  l'ame  qui,  pendant  Tes  jours 
les  plus  fereins,  a  fu  prendre  des  meiures 
contre  la  furprife  des  vents  &  de  l'orage! 
heureufe  celle  qui  ayant  toujours  marché 
dans  la  droiture ,  a  eu  du  zèle  pour  le 
bien ,  &  dont  les  entrailles  ont  été  émues 
fur  les  miferes  publiques!  Ah!  qu'une  lente 
infirmité  lui  annonce  de  loin  le  jour  du 
Seigneur  ,  ou  qu'un  coup  imprévu  vienne 
à  l'inflant  lui  ouvrir  les  portes  éternelles  : 
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fa  niort  peut  être  dlirércnte  ,  mais  jon  im- 
mortallté  fera  toujoiif-s  la  même. 

Ne  cherchons  point  aujourd'hui  d'autre 
confolation  ,  chrétiens  :  vous  ne  verrez  pas 
dans  cet  éloge  de  ces  événements  écla- 
tants ,  où  l'orateur  peu  inftruit  de  fon  mi- 
niftere,  vient  dans  ce  lieu  faint  étaler  avec 
art  la  figure  d'un  monde  profane;  &  juf- 
ques  fur  le  tombeau  fatal ,  donne  du  corps 
&  de  la  réalité  au  fantôme  que  le  (iecle 
adore. 

Je  n'ai  à  vous  entretenir  ici,  Meffieurs, 
ni  de  ces  négociations  importantes ,  qui , 
arrachant  le  Pontife  du  fanftuaire,  le  ren- 
gagent dans  le  tumulte  du  fiecle ,  &  fous 
le  fpécieux  prétexte  du  bien  public  l'auto- 
rifent  à  violer  fes  devoirs  particuliers  ;  ni 
de  ces  intrigues  pénibles,  où  Ton  voit  les 
interprètes  des  fecrets  du  Ciel  devenir  les 
dépofitaires  des  myfl:eres  des  Cours  ,  les 
fentinelles  de  Jérufalem  ne  veiller  prefque 
plus  qu'à  la  défenfe  de  Jérico ,  &  les  doc- 
teurs des  tribus  d'Ifraél  fe  glorifier  d'être 
les  légiflateurs  des  nations. 

L'hifîoire  de  notre  pieux  Prélat  n'efl:  mê- 
lée qu'avec  celle  de  fon  diocefe  :  fes  jours 
ne  font  marqués  que  par  les  fondlions  de 
fon  miniftere  :  fes  emplois  fe  trouvent  tous 
renfermés  dans  fes  devoirs;  &:  pour  favoir 
ce  qu'il  a  fait,  il  fuffit  de  favoir  ce  qu'il  a 
dû  faire. 

Nous  tirerons  donc  du  fanfluaire  même 
les  ornements  faciès,  qui  vont  fervir  d'ap- 
pareil aux  funérailles  de  l'Oint  du  Seigneur  ; 
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nous  ne  prendrons  que  fur  Tautel  les  fleurs 
que  nous  allons  jetter  fur  le  tombeau  du 
Prince  des  prêtres.  Le  fiecle  qui  n'eut  ja- 
mais de  part  à  Tes  aftions ,  n'en  aura  point 
aufli  à  Tes  louanges.  Nous  fortirons  de  l'E- 
gypte pour  rendre  les  devoirs  fuprêmes  à 
cet  autre  Jacob  :  mais  les  pompes  de  Pha- 
raon ne  viendront  plus  comme  autrefois  juf- 
ques  dans  une  terre  fainte ,  honorer  les  cen- 
dres &  la  mémoire  des  Patriarches. 

Ce  n'eft  pas  que  j'ignore  là-delTus  les  vai- 
nes penfées  des  mondains.  Admirateurs  in- 
fenfés  de  cette  vicifîitude  de  fantômes  ; 
fur  quoi  roule  tout  le  fiecle  préfent,  il  leur 
faut  des  fped^acles  pour  les  frapper ,  de  vaf- 
tes  projets,  des  entreprifes  éclatantes,  des 
emplois  tumultueux.  On  a  toujours  chez 
eux  des  vertus  obfcures,  quand  on  n'a  pas 
des  vices  glorieux;  &  ce  n'eft  guère  qu'aux 
grands  défauts ,  qu'ils  favent  accorder  le 
nom  de  .grand  mérite. 

L'innocence  des  moeurs ,  la  bonne  foi , 
l'affabilité,  la  cîelnence,  l'application  à  fes 
devoirs,  la  milericordeont,  je  ne  fais  quoi 
de  tranquille  &  d'uni,  qui  ne  donne  rien, 
aux  fpedateurs.  Les  merveilles  de  la  foi 
n'ont  pas  le  même  privilège  que  les  illu- 
lions  des  fens.  Ce  qui  fert  de  fpeftacle  à 
Dieu  &:  aux  anges  ,  paroit  à  peine  digne 
de  l'attention  des  hom.mes.  On  diroit  que 
pour  mourir  avec'honneur ,  il  faut  avoir 
lu  être  autre  chofe  qu'homme  de  bien.  La 
folemnité  des  éloges  veut  prefque  être  fou- 
tenuè  par  le  fafte  du  Héros  qu'on  loue  ;  &c 
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il  femble  que  l'orateur  n'a  jamais  plus  be- 
foin  d'art,  que  lorlqu'il  n'a  qu'à  louer  la 
vérité  &:  la  juftice. 

Telle  eft  la  prudence  du  fiecle,  je  le  fais  : 
mais  viens-je  ici  pour  donner  du  poids  aux 
coutumes  d'Egypte  ,  durant  la  iolemnité 
même  de  l'immolation  de  l'agneau?  viens- 
je  par  un  difcours  profane  fufpendre  l'at- 
tention des  minières  gravement  alTemblés 
autour  de  l'autel  &  appliqués  au  facrifice, 
ou  aider  leur  recueillement  avec  la  parole 
évangélique?  viens-je  mêler  aux  chants  lu- 
gubres de  la  trifte  Sion  les  cantiques  de  Ba- 
byione?  viens-je  en  un  mot,  honorer  mon 
miniftere ,  édifier  votre  piété,  ou  refpefter 
vos  erreurs,  &  dégrader  l'honneur  du  fa- 
cerdoce  ?  Ah!  ce  n'eft  pas  ici  un  de  ces  pré- 
ludes artificieux ,  où  l'orateur  femble  ache- 
ter le  droit  d'être  tout  profane,  en  promet- 
tant d'abord  qu'il  ne  dira  rien  que  de  faint , 
&:  où  l'on  ne  voit  de  chrétien  ,  que  des 
précautions  pour  ne  l'être  pas.  Rien  de  ce 
qui  va  s'éteindre  au  tombeau ,  ne  brillera 
dans  cet  éloge  funèbre. 

Ce  ne  fera  pas  même  une  hiftoire  in- 
connue. Ce  que  vous  avez  vu,  entendu, 
&  touché  prefque  de  vos  mains  ,  ce  fera 
ce  que  nous  annoncerons.  Je  parle  d'un 
Pafteur  qui  n'a  jamais  perdu  fon  troupeau 
de  vue.  L'intégrité  de  fes  moeurs ,  l'appli- 
cation aux  fondions  de  fon  miniftere ,  la 
profufion  de  fes  tréfors,  qui  vont  faire  le 
fujet  de  cet  éloge ,  ont  mille  fois  fervi  de 
matière  aux  vôtres  :  &:  s'il  étoit  permis  au 
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peuple  affligé  qui  m'écoute ,  de  le  dire  ici 
à  ma  place .  il  diroit  comme  moi ,  que  la 
vie  fut  toujours  réglée  par  la  loi,  Ambii- 
lavit  pes  meus  iur  nclum  à  juvcntuu  med  ; 
que  ion  autorité  fut  toujours  utile  à  TE- 
glife,  Z datas  fum  bonum  ;  &  que  Tes  ri- 
cheiTes  furent  toujours  prodiguées  aux  pau- 
vres,. jE"/  venter  meus  conturbatus  efl.  Re- 
préfentons-le  donc  comme  un  homme  jufle 
&  irréprochable ,  comme  un  Pontife  fidè- 
le, &:  comme  un  père  charitable. 

C'eft  l'éloge  que  je  confacre  à  la  mé- 
moire de  Messire  Henri  de  Vil- 
LARS,  Archevêque  et  Comte 
DE  Vienne,  Primat  des  Primats. 
Efprit-Saint,  mettez  dans  ma  bouche  cette 
parole  efficace ,  ce  glaive  à  deux  tranchan rs , 
qui  en  faifant  le  difcernement  des  penfées 
du  jufte,  aille  faire  de  douloureufes  fépara- 
tions  dans  le  cœur  du  pécheur ,  &c  qui  n'é- 
levé ce  pieux  &  lugubre  monument  à  la  re- 
ligion ,  que  fur  les  débris  de  l'idole  du  monde. 

ï-       J_j'iNNOCENCE  des  mœurs,  je  le 
AkTiE  ^^1^^  ^,^^  p^^  toujours  le  fruit  de  la  piété 

des  ancêtres ,  ni  des  fecours  de  l'éduca- 
tion. Il  y  a  des  enfants  de  colère ,  des  cœurs 
fi  profondément  gâtés,  qu'on  les  voit  déjà 
méditer  l'iniquité  parmi  les  leçons  de  ver- 
tus qu'ils  reçoivent  de  leurs  pères,  &  qui 
ne  trouvant  autour  d'eux  que  des  objets 
faints ,  fnvent  s'en  former  de  criminels  de 
leur  propre  fonds. 
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Jef^iis  que  la  fagefTe  vient  d'en-haut  ^Saf>.o.i0, 
defcend  du  Père  des  lumières;  qu'elle  ne 
fe  recueille  pas  fur  la  terre  comme  la  fuc- 
celFion  d'un  père  tbible  &  mortel,  &  que 
la  piété  eft  le  don  d'un  eiprit  qui  fouffle 
où  il  veut ,  &  non  pas  le  fruit  d'une  chair 
qui  ne  Tert  de  rien. 

Cependant  il  faut  avouer  que  l'ordre  de 
norre  naifTance  donne  prefque  le  premier 
branle  à  celui  de  nos  defiinées;  qu'avec  le 
fang  qui  nous  fait  ce  que  nous  fommes,  nos 
pères  font  d'ordinaire  paiTer  jufqu'à  nous 
les  impreffions  de  ce  qu'ils  ont  été  ,  &c  que 
dans  les  femences  de  vie  que  nous  tenons 
d'eux ,  nous  trouvons  des  afcendants  fecrets 
qui  nous  font  vivre  comme  eux.  Lorfque 
la  racine  eft  fainte,  dit  l'Apôtre,  les  bran-  /j^^,  ^^ 
ches  le  font  auffi;  &  il  eft  mal-aifé  que  d'une* 6. 
mafle  pure  &  brillante,  on  ne  tire  que  des 
perdons  viles  &  flétries.  N'en  cherchons 
pas  des  exemples  hors  de  l'hiftoire  de  Thona- 
nie  jufte  que  nous  louons.  Sord  d'une  fa- 
mille où  la  probité ,  l'honneur ,  &  je  ne  « 
fais  quelle  élévation  d'ame  coulent  avec  le 
fang  ,  où  la  fagefte  femble  avoir  fait  une 
éternelle  alliance  avec  le  nom ,  où  l'éclat 
&C  la  vertu  paroiflent  prefque  de  la  même 
date,  où  les  exemples  qui  la  règlent,  font 
aufti  anciens  que  les  titres  qui  Tembellif- 
fent;  forti,  dis-je,  d'une  famille  où  le  Dieu 
d'Ifracl  avoit  depuis  long -temps  établi  fa 
demeure  ,  il  en  recueillit  toutes  les  béné- 
dictions. 

Un  Père ,  dont  la  mémoire  ne  mourra 
A  iv 
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jamais ,  lui  fit  prifer  les  voies  du  Seigneur 
par  fes  inftrudions ,  &  les  lui  montra  par 
ies  exemples.  Effrayé  de  la  déplorable  va- 
nité des  perfonnes  de  Ton  rang,  qui  croi- 
roient  dégrader  leurs  ancêtres ,  s'ils  s'ap-! 
pliquoient  eux-mêmes  à  leur  former  une 
poftérité  digne  d'eux;  qui  regardent  com- 
me des  foins  roturiers  le  foin  de  l'édu- 
cation ,  fans  quoi  fe  fouille  &c  s'épaifïit  la 
nobleffe  du  fang  ;  confient  à  des  mains 
étrangères  le  foin  de  cultiver  des  vertus 
domeftiques;  mettent  à  prix  la  deftinée  de 
leurs  enfants  ;    &  pour  fe   trop  fouvenir 
de  leurs  grandeurs,  laiffent  après  eux  des 
fucceiïeurs  qui  ne  s'en  fouviennent  pas  af- 
fez  :  effrayé  ,  dis-je ,  de  ce  défordre  ,  il 
l'évita  ;  &  le  Seigneur  béniffant  ies  foins , 
îl  ébaucha  fans  le  favoir,  à  la  France,  un 
Miniftrefage&illuftre  dans  les  Cours  étran- 
gères, diftingué  dans  la  nôtre,  né  pour 
ménager  l'efprit  des  rois  &  la  fortune  des 
royaumes ,  habile  à  ramener  à  l'utilité  de 
la  patrie  6c  à  la  gloire  de  fon  Prince,  les 
humeurs  &  les  intérêts  divers  des  peuples 
voifms  ;  &^  le  pieux  Prélat  qui  fait  le  trifte 
fujet  de  cette  cérémonie,  dont  la  vie  brille 
d'autant  plus  aux  yeux  de  la  foi ,  qu'elle 
eft  toute  enfevelie  dans  Tobfcurité  des  fonc- 
tions du  facerdoce. 

Aufli  les  amufem.ents  de  fon  enfance  ne 
furent  que  des  effais  de  vertu.  Incapable 
encore  de  connoître  la  créature,  il  levoit 
déjà  fes  mains  pures  vers  le  Créateur.  Il  ap- 
prit à  confacrer  fon  cœur  au  Seigneur  dans 
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un  âge  où  à  peine  a-t-on  un  cœur  pour 
fol-même  ;  &  la  piété  qui  toujours  eft  le 
fruit  tardif  de  la  grâce,  n'attendit  pas  juf- 
ques  ici  la  raifon. 

Qu'attendez  -  vous ,  Mefîîeurs ,  de  ces 
heureufes  prémices  ?  Le  ciel  qui  brille  le 
matin ,  n'annonceroit-il ,  félon  la  parole 
ëvangélique  ,  que  des  brouillards  &C  des 
tempêtes  ?  le  temple  qu'une  main  habile 
a  élevé  avec  tant  de  lenteur  &  de  pré- 
caution, ne  faudra-t-il  que  trois  jours  pour 
le  détruire?  &  à  peine  forti  des  mains  de 
Samuel,  fuffira-t-il  à  cet  autre  Oint  du  Sei- 
gneur ,  comme  à  Saiil ,  de  s'être  trouvé 
une  fois  parmi  les  fureurs  &  les  vains  tranf- 
ports  des  prophètes  du  (iecle,  pour  de- 
venir furieux  6c  prophénfer  avec  eux  ?  De 
fi  belles  efpérances  ne  donneroient-elles 
qu'un. fort  commun,  qu'une  jeuneiïe  em- 
portée qui  compte  les  crimes  parmi  les  bien- 
féances  de  l'âge  ,  &  qui  ne  laifTe  guère 
qu'aux  paflions  le  foin  de  régler  fes  plai- 
firs;  qu'une  maturité  ambideufe  qui  ne  con- 
noit  point  d'autre  honneur  que  le  fecret 
de  s'en  attirer  ;  qu'une  vieillefTe  endurcie  « 
qui  dans  les  débris  d'un  corps  ufé  &C  à 
demi-mort ,  nourrit  des  paffions  encore 
toutes  vivantes  ,  qui  au-lieu  de  foupirer 
fur  les  iniquités  qu'elle  s'eft  permifes ,  ne  fou- 
pire  qu'après  le  fouvenir  des  plaifirs  qu'elle 
ne  peut  plus  fe  permettre,  &  qui  de  fa 
vie  paffée,  ne  regrette  rien  finon  qu'elle 
foit  paflee. 

Ah  !  fi  je  n'avois  que  ces  myfleres  d'ini- 

A  V 
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quitë  à  vous  annoncer  au  milieu  des  myA 
i  Res-is.tçrQs  faints;  iî ,  comme  autrefois  Samuel 
*^'  envers  Saiil  5  il  falloir  honorer  l'Oint  du 

Seigneur  devant  le  peuple  ,  plutôt  pour 
épargner  à  fon  rang  la  honte  de  Tes  foi- 
bleiies  que  pour  édifier  notre  piété  par  le 
fouvenir  de  Tes  vertus,  je  me  ferois  con- 
tenté d'accorder  en  fecret  des  larmes  à 
une  mort  qui  me  fut  fenfible  ,  fans  don- 
ner ici  à  fa  mémoire  des  éloges  qui  ne 
lui  feroient  pas  glorieux.  Loin  de  venir  in- 
terrompre le  facrifice  terrible,  pour  faire 
revivre  le  fouvenir  de  fes  a6lions ,  moi- 
même  je  l'aurois  offert  au  Très-Haut,  pour 
obtenir  que  le  fouvenir  en  fût  efïacé  du 
livre  éternel  :  &  toute  chère  que  me  fera 
toujours  fa  mémoire  ,  j'aurois  fatisFait  à 
ma  reconnoiflance ,  fans  manquer  à  mon 
minifîere. 

Mais  la  religion  défend-elle  de  fonder 
un  cœur  qu'elle  occupa  tout  entier  ?  Grâ- 
ces au  Sdgneur,  je  ne  craindrai  point  de 
l'expofer  à  vos  yeux;  &  je  n'aurai  pas  be- 
Ibin  pour  vous  le  faire  efîimer ,  de  vous 
le  faire  m.éconnoître  ;  &  pour  fauver  la. 
gloire  de  cet  autre  David  de  la  honte  d'une 
obfcure  mort ,  il  ne  faudra  pas  comme  Mi- 
r^il^j'.  19.  q\iq\  \q  dérober  aux  yeux ,  6c  ne  fubfti- 
***  tuer  que  fon  fantôme  à  fa  place. 

Quelle  fut  fa  retenue  en  un  âge ,  où  pour 
être  vertueux  &  régulier ,  il  fuffic  pref- 
que  d'empêcher  que  le  vice  ne  nuife ,  & 
iàvoir  bien  choifir  fes  débauches  I 

Quels  fonds  de  candeur,  d'affabilité 3. d-e- 
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modération  dans  un  rang  où  mille  inté- 
rêts fecrets  enveloppent  le  cœur;  où  le 
poids  des  affaires  &  les  bienTéances  de  la 
dignité  ,  altèrent  rinimeur ,  ou  la  décon- 
certent ;  &  où  l'on  eft  d'autant  plus  vif 
fur  Ic^  injures ,  qu'on  lé  voit  toujours  in- 
verti d'hommages  ! 

Quelle  noble  fimpliciîc  dans  un  fiecle 
où  Tart  des  raffinements  a  pafTé  jufqu'au 
peuple  ;  où  tout  ed  confondu ,  &  par  fa  mi- 
iére  &  parfa  vanité;  ckoùà  peine  tranquilles 
polleiïéurs  d'une  portion  de  l'héritage  de 
nos  pères,  frappés  de  calamités inouies  dans 
leur  temps,  nous  inventons  des  pîailirs  qui 
leur  furent  encore  plus  inouis  ! 

V^ous  qui  vires  couler  fes  premiers  jours, 
fages  vieillards  d'Ifraél,  qui  témoins  de  la 
première  gloire  de  ce  temple ,  venez  ho- 
norer ici  lés  ruines  de  vos  larmes,  fans 
pouvoir  être  confolés  par  l'efpérance  d'un 
nouveau ,  rien  de  profane  en  fouilla-t-il 
jamais  lafainteté?  Fallut-il  excufer  les  éga- 
rements de  fon  cœur  fur  la  fatalité  de  lage, 
envelopper  des  défordres  préfents  dans 
l'efpoir  d'une  régularité  à  venir  ?  cher- 
cher dans  quelque  trait  de  bon  naturel  des 
préfages  douteux  de  vertus?  attendre  du 
dégoût  feul  de  l'iniquité  le  goût  du  don 
célefle  ;  ôc  de  la  violence  du  mal  ,  en 
faire  prefque  le  feul  préfage  de  guériîbn? 

Son  ame  fut  un  lieu  d^  paix  dms  un 
temps  où  toutes  les  paflions  frém  fTent  à 
l'entour;  &.  comme  ces  trois  jeunes  Prin- 
ces Juifs  5  il  vécut  parmi  les  délices  des  Ba- i)«?«.  a.c. 

A  vj 
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byloniens  fans  toucher   aux  viandes ,  Sc 
fans  s'enivrer  du  vin  de  Babylone. 

L'ufage  &.  les  réflexions  qui  envelop- 
pent i'ame,  &  font  qu'elle  ne  fe  montre 
plus  que  par  règle,  &  changent  en  art  le 
commerce  de  la  fociété ,  aidèrent  la  droi- 
ture &:  la  candeur  de  la  fienne. 

Il  n'étoit  pas  de  ces  hommes  enfonces 
&  impénétrables ,  fur  le  cœur  de  qui  un 
voile  fatal  eft  toujours  tiré;  qui  s'attirent, 
en  fe  cachant,  le  refpeft  des  peuples;  que 
l'on  ne  révère  tant ,  que  parce  qu'on  ne 
les  a  jamais  vus;  &  qui,  comme  ces  an- 
tres qu'une  vaine  religion  confacra  jadis, 
n'ont  rien  de  vénérable  que  leur  obfcurité. 
Déguifements  artificieux  de  la  prudence  du 
fiecle  !  vaine  fcience  des  enfants  d'Adam  ! 
coupable  trafic  de  menfonge  Se  de  vérité! 
je  n'aurai  pas  befoin  aujourd'hui  pour  m'ac- 
commoder  à  mon  fujet ,  de  vous  donner 
ici  des  titres  fpécieux  ,  6c  qui  ne  font  dus 
qu'à  la  fagefle  de  la  croix  ,  &  à  la  {im- 
plicite chrétienne. 

Je  loue  un  homme  jude  &  droit ,  fim- 
ple  dans  le  mal ,  &  prudent  pour  le  bien; 
un  homme  dont  ce  liecîe  malin  n'étoit  pas 
digne;  une  de  ces  âmes  faites  pour  le  (iecle 
de  nos  pères ,  où  la  borme  foi  étoit  en- 
core une  vertu  ;  où  une  noble  ingénuité 
tenoit  heu  d'art  &  de  fineiTe;  où  dans  les 
plaifirs  innocents  d'une  douce  fociété  ,  le 
plus  loyal  éroit  toujours  le  plus  habile;  ou 
l'art  des  précautions  étoit  inutile  ,  parce 
que  l'art  de  fe  contrefaire  n'étoit  pas  en- 
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core  inventé  ;  &c  où  toute  la  fcience  du 
inonde  fe  réduifoit  à  ignorer  les  loix  & 
les  ufages  du  nôtre. 

Ici,  je  fens  que  mon  difcours  s'anime  : 
je  me  reprélente  notre  Prélat  avec  cet  air 
affable  &  iérein,  toujours  acceflible,  tou- 
jours accueillant,  mettant,  pour  ainfi  dire, 
la  perfonne  &  fa  dignité  à  toutes  les  heu- 
res ,  ne  retenant  de  Ton  rang  que  le  pri- 
vilège de  pouvoir  être  importuné  :  je  me 
le  repréfente  ,  &  pourrois-je  le  dire  fans 
réveiller  votre  douleur?  je  me  le  repré- 
fente au  milieu  de  vos  familles  ;  enveloppé 
dans  une  aimable  obfcurité ,  goûtant  avec 
vous  les  douceurs  d'une  vie  privée ,  fami- 
.  liarilant  l'Epifcopat  avec  les  tideles,  &  ne 
fe  fiifant  pns  une  vaine  bienféance  de  fe 
rendre  invilible ,  &  de  jouir  tout  feul  d'une 
dignité  qui  n'a  été  établie  que  pour  les  autres. 
Falloit-il  pour  pénétrer  jufqu'à  lui,  ache- 
ter,  par  des  lenteurs  éternelles,  une  au- 
dience d'un  moment ,  &  par  mille  péni- 
bles formalités  des  refus  encore  plus  pé- 
nibles ?  Quelle  barrière  y  eut-il  jamais  en- 
tre lui  &:  nous ,  que  celle  du  refpe6l  & 
de  la  difcrétion  ?  Le  vîmes-nous  jamais  af- 
fecter ces  moments  facrés  de  folitude  in- 
ventés pour  ménager  le  rang,  ou  pour  ho- 
norer la  pareflé  ?  Sa  maifon  reffembîoit- 
elle  à  ces  mailons  d'orgueil  &  de  fafte  , 
où  ceux  que  les  affaires  y  attirent ,  pen- 
fent  prefque  plus  aux  moyens  d'aborder 
leur  juge  ,  qu'à  lui  expofer  leur  droit  &C 
leur  juflice  ;  où  dans  un  filence  profond 


14      Oraison   funèbre 

&  avec  un  refpeft  qui  approche  du  culte, 
on  attend  que  la  divinité  fe  montre  ;  où 
mille  malheureux  foufFrent  moins  de  leur 
mifere  que  de  leur  ennui  ;  &c  oii  comme 

Joan.  5.  4.  autrefois  dans  la  pifcine  de  Jérufalem,  après, 
avoir  attendu  long-temps,  cet  autre  ange 
du  Seigneur  paroît  enfin ,  &  guérit  à  peine 
un  malade  ? 

La  contagion  des  dignités  &  de  la  gran- 
deur ,  ne  lui  forma  pas  cet  œil  fuperbe  , 
&  ce  cœur  infatiable  d'honneurs  dont  parle 

Pf.  100, 5-  le  Prophète.  Content  de  mériter  nos  hom- 
mages, il  ne  fut  pas  les  exiger;  difons  plus, 
il  ne  fut  pas  les  fouffrir  :  on  auroit  dit  que 
ces  refpeclueufés  déférences  qui  délalTent 
fi  agréablement  des  foins  de  l'autorité,  fai- 
foient  la  plus  péruble  fatigue  de  la  fienne.  * 
Bien  éloigné  de  ces  petites  délicateiïes 
qu'on  remarque  en  la  plupart  des  grands, 
auprès  de  qui  un  (impie  oubli  efl  un  crime 
qu'à  peine  mille  foins  &  de  longues  afîi- 
duités  peuvent  expier;  vaines  idoles  qu'on 
ne  peut  aborder  qu'en  rampant,  qu'on  ne 
peut  fervir  qu'avec  folemnité  ,  qu'on  ne 
peut  toucher  qu'avec  religion ,  &  qui,  com- 
me l'arche  d'ifraél ,  vous  frapperoient  de 
mort,  (i  pour  trop  penfer  même  à  les  fe- 
courir,  vous  n'aviez  pas  allez  penfé  à  les 
refpefter. 

Mais  quelque  chofe  de  plus  grand  &  de 
plus  digne  de  la  religion ,  s'offre  ici  à  moi» 
On  peut,  il  eflvrai,  fe  refufer  aux  hom- 
mages par  oflentation  ,  &  pour  en  paroî- 
tre  plus  digne  :  la  modération ,  je  le  ià^^ 
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alTez,  fouvent  n'eft  que  le  fceau  de  Tor- 
giieil  ;  la  vanité  qui  le  montre  ,  n'eft:  ni 
la  plus  habile  ,  ni  la  plus  à  craindre  ;  &C 
celui  qui  s  emprelTe  pour  fe  faire  honorer , 
ne  fait  pas  encore  Fart  d'ctre  vain. 

Mais  n'être  touché  ni  des  honneurs,  ni 
des  outrages;  s'être  rendu  familier  ce  point 
difficile  de  la  loi ,  le  pardon  des  ofFenfes  ; 
ne  diffinguer  môme  les  ennemis  que  par 
les  grâces  qu'on  leur  accorde  ;  être  armé 
de  la  verge  pour  punir  les  murmures,  & 
ne  s'en  fervir,  comme  Moïfe  ,  que  pour 
tirer  l'eau  même  des  pierres  eîi  faveur  des 
murmurateurs,  c'eft  ce  que  la  vanité  ne 
fauroit  bien  contrefaire,  ni  la  religion  affez 
louer.  Oui ,  Meffieurs  ,  nul  de  nous  ne 
l'ignore  ;  on  auront  dit  que  le  feul  fecret , 
pour  fe  le  rendre  favorable ,  étoit  de  l'a- 
voir offenfé.  Les  traits  les  plus  piquants 
n'alloient,  ce  fembîe  ,  jufques  dans  fon 
cœur ,  que  pour  y  ménager  une  place  à 
ceux  qui  les  avoient  lancés;  &  comme  ce 
lion  myftérieux,  dont  il  eft  parié  dans  Thif- 
toire  de  Samfon,  il  fufïifoit  prefque  de  l'a- 
voir déchiré  ,  pour  trouver  dans  fa  bou- 
che le  miel  de  la  douceur  oi  la  rofée  des 
grâces.  Puiffiez-vous  en  ce  jour  de  dou- 
ieur  être  du  moins  touchés  de  cet  exem?- 
pie  ,  vous  qui  croyez  que  ne  pas  perdre 
vos  ennemis,  c'eft  leur  pardonner;  &  qui 
bornez  la  loi  qui  vous  ordonne  d'aimer,  à 
ne  haïr  qu'avec  mefare  1  Pafîbns  à  l'ufage. 
qu'il  a  fait  de  fon  autorité  ,  &  repréfen?» 
tQiis-le  comme  un  Pontife  tidele,- 
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II-       X^IEU  ne  nous  a  pas  donné,  difoit  au- 

rARTiE.jj.g£Q-^   fâint  Paul,   parlant  pour  tout  le 

corps  de  l'Epifcopat,  un  efprit  de  foiblefTe, 

2.  Ttm.  i.mais  un  efprit  de  force  éc  d'amour  :  fed 

^*  fpirltum  virtutis  &  diUclionis, 

Qu'eft-ce  en  effet ,  mes  frères  ,  qu'un 
Evé.ue  fi  peu  foigneux  de  faire  revivre 
la  grâce  de  l'impofition  ,  s'il  a  éteint   cet 
efprit;  ou  fi  ayant  franchi  par  une  ambi- 
tieufe  intrufion,  cette  haie  facrée  qui  fépare 
le  fanfluaire,  il  ne  l'a  jamais  re(^u?  Hélas! 
Ep.  Juà.  faut-il  le  Sire  ici?  c'efl  un  arbre  deux  fois 
*•  '*•        mort  &:  déraciné  ,  &  qui  occupe  le  plus 
bel  endroit  d'une  terre  facrée  :  c'ed  un  ro- 
feau  que  le  vent  agite ,  &  fur  qui  cepen- 
iwf.?.  24.  dant,  comme  fur  une  .colonne  fainte  ,  re- 
pofe  tout  l'édifice  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur :  c'efi  une  nuée  deftinée  ,  comme 
autrefois,  à  faire  paroître  la  gloire  du  Sei- 
gneur dans  le  temple,  &  qui  nous  la  dé- 
robe par  fa  noirceur  ;  c'eft  un  afire  errant , 
qui  defiiné  à  nous  garder  parmi  les  obfcuri- 
tés  des  fens  &  de  la  foi ,  ne  peut  cependant 
^.Reg.  is.  que  nous  écarter  de  la  route  ;  c'eft  un  fer- 
*•  pent  d'airain  élevé  pour  guérir  nos  blefTu- 

res,  6>c  qui  placé  dans  le  temple,  nous  de- 
vient une  occafion  d'idolâtrie  &:  de  mort; 
s.  Thef.z.  5c  pour  tout  recueillir  en  un  mot ,  c'eft  un 
^'  myftere  d'iniquité  inconnu  prefque  à  ces 

fiecles  heureux  qui  nous  ont  précédés ,  dont 
la  foi  alarmée  refpedle  encore  la  profon- 
deur ,  &  qui  ne  fera  révélé  que  dans  fon 
temps. 
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Né  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  le  feln  de  Vé- 
pifcopat,  &  trouvant  à  côté  de  les  ancê- 
tres une  fi  longue  fucceflion  de  fages  pon- 
tifes ,  notre  pieux  Prélat  en  recueillit  tout 
refprit  avec  le  nom.  Déjà  depuis  plus  d'un 
(iecle ,  étoient  afïîs  fur  le  trône  facré  de  ce 
faint  temple  àes  prélats  de  ion  fang  :  la 
fouveraine  facrificature  étoit  prefque  deve- 
nue l'héritage  de  fa  tribu  ;  &  par  un  pri- 
vilège nouveau  au  facerdoce  de  Melchiie- 
dech  ,  elle  étoit  tranfmife  félon  les  loix 
d'une  fucceflion  charnelle ,  fans  s'y  tranf- 
mettre  félon  les  loix  de  la  chair  &c  du  fang. 
Mais  que  ne  puis-je  paiTer  rapidement  fur 
cet  endroit  de  mon  difcours  !  Nos  pères 
élevés  à  refpeâ:er  ce  nom,  nous  avoient 
élevés  au  même  refpe(ft  ;  nos  vieillards  voi- 
fins  prefque  de  ces  temps  heureux,  où  com- 
mencèrent à  gouverner  l'Eglife  les  pontifes 
de  cette  maifon,  en  racontoient  avec  alé- 
grefle  au  milieu  de  leur  famille,  l'hifloire 
à  leurs  neveux,  oc  les  marquoient  chacun 
par  leur  propre  caractère  :  nous-mêmes  ac- 
coutumés à  vivre  fous  de  fi  paifibles  loix, 
promettions  à  ceux  qui  viendroient  après 
nous  le  même  avantage.  Trop  cruelle  Ita- 
lie! pourquoi  vîtes-vous  couper  le  fil  d'une 
fi  longue  fuite  de  pontifes  ?  &  pourquoi , 
en  nous  ôtant  par  une  mort  prématurée  l'ef- 
poir  d'un  fuccefl^eur ,  nous  ôtâtes-vous  la 
feule  reflburce  qui  nous  refloit,  dans  la 
perte  que  nous  venons  de  faire  .^ 

Mais,  hélas!  fuis-je  deftiné  à  rouvrir  au- 
jourd'hui toutes  les  plaies  de  la  famille? 
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6c  faut-il  pour  vous  rappeller  la  glorieufc 
fucceflion  des  prélats  qu'elle  vous  a  four- 
nis, vous  faire  fouvenir  à  fes  yeux  que 
vous  n'en  devez  plus  attendre  ?  Epargnons 
à  l'illuflre  Fille  qui  m'écoute ,  le  fouvenir 
encore  trop  cher  d'un  frère  dont  la  mort 
lui  caufa  tant  de  larmes  ;  &  pour  la  confoler 
fur  le  trifte  accident  qui  nous  affemble  ici , 
ne  faifons  pas  revenir  fes  malheurs  paîTés. 
L'épifcopat  eft  un  miniftere  de  force  6c 
de  fermeté.  Il  faut  que ,  retranché  dans  le 
droit  facré  du  facerdoce,  l'Evequefoithors 
d'atteinte  aux  traits  de  lambiiion,  aux  fur- 
prifes  de  la  bienféance,  à  la  rapidité  de  l'u- 
fage ,  qu'il  rapproche  l'innocence  de  nos 
mœurs,  des  loix  &:  de  la  difcipline  de  nos 
pères  ;  qu'il  fâche  ramener  les  abus  à  leur 
Jsf.  3  16.  oiigine;  Si  que  comme  l'arche  d'Ifrael  au 
milieu  du  Jourdain ,  il  faffe  remonter  les 
eaux  vers  leur  fource,  &:  ne  s'y  laifîe  pas 
entraîner  foi- même. 

Ne  croyez  pas ,  Mefîieurs ,  que  fur  ces 
traits  primitifs  de  l'épifcopat,  je  vienne  ici 
pour  faire  honneur  à  mon  fujet,  vous  for- 
mer à  loifir  un  de  ces  portraits  originaux , 
où  tout  fe  fent  de  la  plus  pure  antiquité , 
&  que  l'on  ne  trouve  fi  beaux ,  que  parce 
qu'ils  ne  reflemblent  à  perfonne.  Malheur 
à  moi ,  fi  je  faifois  d'une  cérémonie  de  re- 
ligion un  vain  jeu  d'éloquence ,  &  ii  par 
des  louanges  exceflives ,  aidant  les  fidèles 
à  fe  perfuader  qu'on  leur  furfait  la  vérité 
dans  la  chaire  évangélique.,  je  les  accou- 
tumois  à  en  rabattre. 
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J'aime  mieux  vous  faire  fouvenir  que  clans 
un  fiecle,  où  la  charité  eft  refroidie,  où  les 
devoirs  de  l'épifcopat  font  ou  réduits  par 
Tufage ,  ou  bornés  par  la  puifï'ance  fécu- 
liere ,  ou  adoucis  par  le  dérèglement  des 
fidèles,  c'eft  prefque  faire  le  bien  que  de 
le  fouhaiter  ;  <k  que  fi  le  Prélat  que  je  loue 
n'a  pu  remonter  jufques  à  la  fource ,  &  ra- 
mener ces  premiers  âges  de  l'épifcopat ,  il 
ne  s'eft  du  moins  pas  laifTé  aller  aux  foi- 
blefles  &  aux  relâchements  du  nôtre. 

Appelle  à  l'agence  dans  ces  temps  pé- 
rilleux, où  l'autorité  du  gouvernement  mal 
affermie,  ne  laifloit  efpérer  aux  droits  de 
l'Eglife  qu'une  foible  prote6lion  ;  il  ne  fit 
paroître  ni  moins  de  zèle,  ni  moins  de 
fermeté.  Je  le  dirai  ici  à  la  gloire  éternelle 
de  la  piété  du  grand  Turenne  ,    nom  il 
honorable  à  la  France ,  fi  cher  à  nos  trou- 
pes, fi  redoutable  encore  aux  ennemis:  je 
ne  craindrai  pas  de  rappeller  quel  fut  pour 
l'erreur  de  fes  ancêtres ,  un  attachement 
fi  glorieux  à  la  vérité  qu'il  embraiïa  depuis. 
Ce  grand  homme  ,  encore  dans  le  parti 
de  l'héréfie  ,  entreprit  de  lui  bâtir  un  tem- 
ple dans  une  de  fes  terres;  &  comme  un 
autre  Michas,  il  voulut  avoir  auprès  de  la 
maifon  de  fes  pères  fes  dieux  ,  fon  Lé-  Judu.  17, 
vite,  &  tout  l'appareil  fuperfîitieux  de  fon  ^' 
culte.  Il  n'y  avoit  point  alors  de  roi  en 
Ifraél,  comme  le  dit  l'Ecriture,  du  temps 
de  ce  Juif,  &:  chacun  étoit  à  foi-méme 
û  loi  &  fon  juge. 

Qu'attendez- vous  ici  du  mlniflere  de  no- 


Si 
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tre  Agent  ?  une  criminelle  complaifance 
toujours  prête  à  fe  faire  des  amis,  non 
pas  des  richeiïes  d'iniquité,  félon  le  mot  de 
l'Evangile ,  mais  des  plus  facrées  dépouilles 
du  fandluaire  ?  une  timide  diffimulation  , 
qui  honore  fa  lâcheté  de  tout  le  mérite 
de  la  prudence?  une  foible  réfiftance  qui 
paroît  d'abord ,  mais  feulement  pour  pou- 
voir fe  dire  à  foi-même  qu'elle  a  paru  ? 
En  vain  mille  intérêts  fecrets  follicitent 
l'agrément  de  l'Agent  :  il  s'oppofe  au  nom 
du  clergé;  trop  zélé  facrificateur  du  tem- 
ple d-e  Sion  ,  pour  fouffrir  que  fous  fon 
miniftere  ,  les  hauts  lieux  fe  multiplient 
^■Reg.  in.  dans  Ifraël.  Heureux  d'avoir  vu  depuis 
pendant  le  jour  de  fon  facerdoce,  la  piété 
d'un  autre  Ezechias  s'employer  à  les  dé- 
truire, ôter  du  milieu  de  Juda  les  dieux 
étrangers ,  &  obliger  les  peuples  à  venir 
tous  adorer  à  Jérufalem  !  Mais  ce  n'eft  là 
qu'un  premier  eflai  de  fa  droiture. 

Sacrés  Prélats  de  nos  Gaules,  combien 
de  fois  le  vîtes-vous  dans  vos  aflemblées 
ignorer  l'art  nouveau  de  fe  taire;  redon- 
ner à  l'Epifcopat  fa  première  liberté  ;  n'en- 
vifager  fa  fortune  qu'à  travers  fon  devoir; 
être  le  Gamaliel  de  raiTemblée  des  princes 
des  prêtres,  &  favoir  opiner  dans  descon- 
jonâiures,  où  il  ne  falloit  favoir  que  con- 
fentir  ?  Que  ne  puis-je  ici  publier  fur  les 
tous  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  le  fecret  !  Vous 
verriez  des  inftances  éludées ,  des  efpé- 
rances  méprifées ,  les  intérêts  de  la  chair 
&.  du  fang  oubliés ,  l'autorité  fouveraine 
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ramenée  aux  intentions  du  Souverain  ,  6>c 
une  droiture  inflexible  dans  un  fiecle  où 
toute    la  fermeté  femble  fe  réduire  à  ne 
pas  fe  ménager  loi-même  des  occafions  de 
lâcheté.  Mais  ce  font  là  de  ces  traits  qu'on 
ne  peut  montrer  qu'en  éloignement  ;  de 
ces  merveilles  deOinées  à  l'oblcurité  ,  &: 
qui  nous  révélant  des  maux  fecrets ,  doi- 
vent, comme  les  figures  d'or  des   plaies 
des  Philiftins ,  demeurer  cachées  dans  l'ar-^ 
che.  Avec  quelle  (tonlrance  le  vîmes-nous 
négliger  un    repos  (i  cher  à   l'épifcopat, 
pour  rendre  à  ibn  autorité  Tes  premières 
bornes  ,  y  rejoindre  les  titres  (acres  &:  ina- 
liénables ,  que  l'ignorance  ou  la  fuperfti- 
tion  des  liecles  pallés  en  avolt  détachés  ; 
foutenir   contre  une  puiiîante  &   célèbre 
abbaye,  les  plus  anciens  droits  du  iacer- 
doce  ;  arracher  des  mains   étrangères  les 
dépouilles  de  Ton  épifcopat;  rétablir  le  pre- 
mier Pafteur ,  chef  des  paileurs  fnbalter- 
nes  ;  rejetter   un  traité  pernicieux  ,  &  ne 
vouloir  pas  vendre  une  paix  qui  laifToit  la 
divifion  dans  le  fan6luaire  ;  en  un  mot , 
ne  pas  fouffrir  comme  Salomon  ,  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  fût  divifé  entre  deux 
Eglifes  ,  &  faire  déclarer  la  feule  &  vé- 
ritable mère ,  celle  qui  ne  vouloit  point  de 
partage. 

Les  égards,  la  bienféance  même  du  fang 
&  de  l'amitié  ,  lui  furprirent-ils  jamais  de 
ces  grâces  qui  minent  la  force  des  loix  ,  6c 
s'élèvent  fur  leurs  débris,  deflechent  peu- 
à-peu  cette  fève  précieufe  qui  anime  en 
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core  le  tronc ,  achèvent  crépuifer  ces  ef- 
prits  primitifs  d'ordre  &  de  régularité  ,  qui 
à  travers  tant  de  fiecles ,  ne  font  arrivés 
jufqu'à  nous,  que  foibles  &  prefque  défail- 
lants ;  donnent ,  par  une  officieufe  cruau- 
té, le  dernier  coup  à  la  difcipline  mou- 
[.  rante  ,  &  comme  cet  Amalécite  échappé 
de  la  déroute  de  Saiil ,  font  rendre  le  der- 
nier foupir  à  la  puifîknce  &:  à  la  majedé 
d'Ifra'él ,  fous  prétexte  d'avoir  égard  à  fes 
maux  ?  Ah  !  il  ne  refferra  jamais  tant  les 
bornes  de  fon  autorité ,  que  lorfqu'il  fallut 
l'employer  pour  ceux  qui  lui  étoient  chers  : 
fa  main  retenoit  hs  grâces  que  le  cœur 
avoit  trop  de  penchant  d'accorder  ;  &  on 
auroit  dit  que  le  droit  de  tout  obtenir  de 
lui ,   étoit  un  titre   pour  en  être  prefque 
toujours  refufé.  Donnez,  Seigneur,  à  vos 
minières  cet  efprit  de  force  àc  de  circonf- 
pedion  :  ne  fouffrez  pas  que  votre  héri- 
tage devienne  la  proie  des  nations,  6c  l'op- 
probre de  ceux  qui  vous  haiiTent. 

Ce  fond  de  droiture  &  d'intégrité  pre- 
noit  fa  fource  dans  Tamour  qu'il  eut  tou- 
jours pour  l'Eglife.  Quelles  mefuresne  prit- 
il  pas  pour  la  remettre  à  Jefus-Chrift  pure 
&  belle ,  &  lui  faire  perdre  les  taches  &:  les 
rides  ,  que  l'ignorance  des  fiecles  paflés 
&:  la  licence  du  nôtre  y  avoient  laillées? 
Quelles  étoient  les  ruines  de  ce  temple  , 
Jorfque  nous  y  vîmes  entrer  notre  nouveau 
Pontife  !  Ah  !  ici  s'offrent  à  moi  des  fpsc- 
tacles  bien  divers.  Je  vois  la  fille  de  Sion 
enveloppée  de  fa  honte  6c  de  fon  igna- 
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minie  ,  fouffrant  que  rennemi  porte  une 
main  téméraire  fur  tout  ce  ({u'elle  a  de  plus 
précieux,  &  devenue  piefc|ue  route  iem- 
blable  aux  filles  de  Tyr  :  je  la  vois  Tor- 
tir  comme  l'aurore  du  iein  de  ces  ténèbres, 
rentrer  peu-àpeu  dans  Ton  éclat,  &  re- 
prendre le  foin  de  fa  gloire  :  je  la  vois  fous 
des  images  f\  différentes,  &:  je  me  trouve 
également  embarraiïé  ,  &  par  ce  que  je  dois 
dire  &:  par  ce  que  je  dois  taire. 

Oui ,  Mefîieurs,  vous  le  favez,  les  mal- 
heurs du  temps   &  les  diiïentions  civiles, 
la  licence  &:  le  crédit  de  Terreur  avoient 
prefque  éteint  la  foi  dans  nos  Gaules ,  &   . 
confondu  les  droits  &  la  difcipline  de  nos 
Egliies.  Celle-ci  moins  heureufe  que  la  terre    Exo^  y. 
de  GefTen  ,  ne  fut  pas  à  couvert  des  plaies  *^* 
communes  :  l'Ange  exterminateur  y  pafla. 
Les  traces  de  la  colère  divine  furent  long- 
temps empreintes  fur  nous  ;  &  malgré  tout 
ce  qu'avoient  fait  fes  prédécefTeurs,  le  Pré- 
lat que  nous  pleurons ,  y  trouva  encore 
beaucoup  à  faire. 

La  première  marque  d'amour  qu'il  donna 
.  à  la  nouvelle  Jérufalem ,  à  certe  époufe  ^P^^'^^' 
defcendue  du  ciel  ,  fut  de  ne  la  jamais  "' 
perdre  de  vue.  Oracles  éternels  des  li- 
vres faints,  loix  vénérables  de  nos  pères, 
vœux  fi  ardents  &  fi  anciens  de  toute  TE- 
glife  fur  la  réfidence  des  Payeurs ,  il  vous 
connut,  il  vous  refpeéla.  En  vain  les  fer- 
vices  d'un  illudre  Frère,  le  mérite  &  le 
crédit  d'un  Neveu,  qui  vole  fi  rapidement 
à  la  gloire  6c  aux  honneurs ,  lui  lailTent 
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entrevoir  des  efpérances  toujours  fatales 
à  l'honneur  du  facerdoce  ;  en  vain  le  Mo- 
narque lui-même ,  fi  jaloux  d'ailleurs  de  ce 
devoir  de  l'épifcopat;  lui  reproche  qu'on  le 
voit  rarement  à  la  Cour  :  cette  pompe  de 
l'Egypte  ne  l'ëblouit  pas;  &  ce  fage  Vieil- 
Qenef  47.  lard,  comme  autrefois  le  vieillard  Jacob  pré- 
*-•  fente  à  Pharaon,  &  ii  honorablement  ac- 

cueilli 5  ne  rougit  pas  de  fe  déclarer  paf- 
teur  devant  ce  Prince,  pour  être  moins  de 
temps  à  fa  Cour ,  &;  avoir  le  droit  de  fe  re- 
tirer plutôt  dans  la  terre  de  Geiïen.  Exem- 
ple trop  beau  pour  un  fiecle  oii  l'épifcopat 
•  ne  fert  prefque  plus  que  de  décoration  aux 
palais  des  rois;  où  les  Cours  femblent  être 
devenues  des  diocefes  communs  ;  où  \q.s 
fentinelles  de  Jérufaiem  &:  les  trompettes 
du  temple  ,  ne  voient  &  ne  parlent  plus 
qu'avec,  des  yeux  &  des  bouches  étrangè- 
res,  &  où  l'on  voit  fouvent  les  princes  de 
la  tribu  de  Lévi  indignes  dépolitaires  de 
l'arche ,  l'im.pofer  comme  les  Philiftins  fur 
des  épaules  viles ,  &  la  laifler  errer  à  l'a- 
venture. 

L'ignorance  &  le  dérèglement  des  clercs 
défiguroient  la  beauté  de  l'Eglife  :  c'étoit 
une  noire  vapeur ,  qui  du  fanéluaire  alloit 
fe  répandre  dans  le  refte  du  temple ,  &  en 
ternilYoit  l'or  &:  l'éclat.  Quels  furent  (q^ 
foins  pour  la  difTiper!  Vous  l'apprendrez  à 
lapoftérité,  édifice  facré,  qui  hors  des  murs 
de  cette  ville,  renfermez  les  fources  pré- 
cieufes  où  fe  puifent  à  loifir  la  dodrine  & 
la  vérité;  qui  de  votre  fein  voyez  couler 

les 
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les  efprits  de  facerdoce  &  d'apoftolat,  ré- 
pandus dans  nos  villes  &  dans  nos  cam- 
pagnes; qui  fûtes  le  pieux  fruit  &i  le  plus 
cher  objet  de  fes  eniprefîements  :  vous  l'ap- 
prendrez à  la  poftérité;  &  en  faifant  pafïèr 
jufqu'à  nos  neveux  l'amour  qu'il  eut  pour 
î'Eglife  ,  vous  ferez  pafTer  jufqu'à  eux  le 
tendre  refpeâ;  &c  la  reconnoiflance  que 
vous  conlervez  pour  fa  mémoire. 

AulH  inrtruit  du  précepte  de  l'Apôtre,  i-  Tim.  5. 
avec  quelle  circonfpeélion  impofa-t-il  les'^* 
mains ,  &  donna-t-il  des  difpenfateurs  à 
l'héritage  de  Jefus-Chrift?  Que  ne  le  pou- 
vez-vousdire  ici  à  ma  place,  fage  Coopé- 
rareur  de  fon  Epifcopat!  Déchargé  fur  vos 
foins  de  cette  partie  pénible  de  fon  minif- 
tere,  il  écouta,  je  le  fais,  vos  avis  refpec- 
tueux  avec  bonté,  les  fuivit  avec  religion, 
les  prévint  même  avec  fagelTe;  &  comme 
Samuel  dans  la  maifon  d'ifaïe  ,  il  ne  fit  at-  i./i^^  16. 
tention  ni  aux  droits  de  la  nailTance ,  ni  ^' 
aux  vaines  diflindions  de  la  chair,  quand 
il  fallut  répandre  l'ondion  fainte,  adon- 
ner des  princes  à  Ifraél. 

Moi-mtme,  &  je  dois  le  dire  ici,  duf- 
fai-je  réveiller  ma  douleur,  en  rappellant 
le  doux  fouvenir  de  fes  entretiens  &  de  fes 
bontés  :  oui,  moi-même  je  l'ai  vu  avec 
cet  air  de  candeur  (k  de  fmcérité,  qui  pei- 
gnoit  fur  fon  vifage  les  fentiments  de  fon 
cœur  ;  je  l'ai  vu  gémir  fur  la  funefte  né- 
gligence de  ces  prélats,  qui  fans  difcerne- 
ment  &  à  toutes  les  heures  du  jour  re~ 
çoivent  des  ouvriers ,  &  les  font  pafier 
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du  marché  même  à  la  vigne  ,  revêtant 
promptement  d'un  habit  d'innocence  &  de 
dignité  d'autres  enfants  prodigues,  qui  d'or- 
dinaire n'apportent  pour  toutes  difpoficions 
à  un  état  laint  &  pénible,  que  l'impuif- 
fance  de  fournir  plus  long-temps  à  leurs 
crimes ,  ou  refpoir  d'un  fort  plus  heureux 
dans  la  maifon  du  Père  de  famille. 

S'il  s'applique  à  éloigner  du  fancluaire 
ces  vafes  de  honte  &  de  rebut,  avec  quelle 
diftindlion  &c  quel  empreiïement  y  plaça- 
t-il  les  vafes  d'honneur  &  d'élite  !  Ses  yeux, 
I»/.  ICO. 6.  comme  ceux  du  Prophète  ,  étoiént  ouverts 
pour  aller  difcerner  les  difpenfateurs  fidèles 
jufques  dans  les  terres  étrangères ,  &  les 
faire  afleoir  avec  lui.  Vils  &  odieux  au 
fîecle  par  un  deftin  inévitable  à  la  piété, 
lui  furent-ils  jamais  moins  chers  ?  En  proie 
aux  traits  des  méchants  &  aux  calomnies 
des  homimes,  ne  leur  fit-il  pas  comme  un 
facré  rempart  de  toute  fon  autorité  ?  Sur 
les  traces  de  l'Evêque  de  nos  âmes ,  Jefus*- 
Chrift,  ne  fut-il  pas  juftifier  le  zèle  de  Tes 
difciples  contre  les  reproches  des  Phari- 
I.  R^g. ai. Tiens;  &  rendre,  comme  le  pontife  Achi- 
^'  mélech,  le  glaive  facré  à  ceux  qui  n'é- 

toient  perfécutés  que  pour  s'en  être  fervis 
peut-être  trop  glorieufement  contre  les 
PhiliAins  ? 

Ah  !  fi  je  pouvois  ici  vous  repéfenter 
cette  tendrefTe  pour  les  payeurs  vigilants, 
changée  en  indignation  contre  hs  infidèles! 
fi  je  pouvois  raconter  là-defiTus  &  fes  en- 
to-epr-ifes  5c  fes  defirs,  &  le  louer  égale- 
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Tn^nt  fur  ce  qu'il  a  fait ,  &c  lur  ce  qu'il 
auroit  voulu  taire!  Mais  qu'un  voile  éter- 
nel couvre  ces  niyfteres  de  honte  &  d'i- 
gnominie; ne  touchons  pas  aux  oints  du 
Seigneur  ;  relpeélons  ce  qu'ils  avilirent  ; 
&  que  leurs  vices  nous  ioient  en  quelque 
forte  aufll  facrés  que  leurs  perfonnes. 

Puifle  feulement  la  révolution  fatale  des 
temps,  à  qui  tout  cède,  refpefter  aufîi  un 
jour  les  traces  encore  vives  de  fon  amour 
pour  l'Eglife!  PuiiTent  les  fiecles  à  venir 
dater  de  fon  Epifcopat  la  renaiffance  de 
la  foi,  de  la  do6lrine,  de  la  piété;  &c 
dire  de  lui  :  Il  retrancha  des  abus,  ou  au- 
torifés  par  la  licence ,  ou  confacrés  par  la 
fupeiftiiion  :  il  rétablit  des  loix ,  ou  né- 
gligées par  le  relâchement ,  ou  éteintes 
par  la  coutume;  il  rendit  au  culte  exté- 
rieur la  bieniéance  &  la  majefté,  la  di- 
gnité aux  minières  ,  &  Thonneur  au  mi- 
niflere  :  fous  lui  furent  diftribuées  avec  pré- 
caution les  grâces  des  facrements ,  &  re- 
çues avec  fruit  :  fous  lui  s'élevèrent  dans 
nos  villes  ces  afyles  publics ,  ou  contre 
rindigence  ou  contre  le  crime  :  fous  lui 
une  nouvelle  lumière  commenc^a  de  luire 
à  ceux  qui  éroient  a(îis  dans  les  ténèbres 
6c  dans  l'ombre  de  la  mort;  des  terres 
prefque  inconnues  ouirent  la  parole  de  vie; 
«n  fit  dans  nos  campagnes  des  courfesapof- 
toliques;  les  pauvres  furent  évangéiifés; 
&  au  fond  de  leurs  demeures  champêtres, 
vivant  au  gré  d'un  in{lin(5l  brutal  &  à  peine 
encore  hommes,  ils  connurent  enfin  le 
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Dieu  de  leurs  pères,  &:  refpérance  com- 
mune des  chrétiens.  Tel  fut  Tufage  qu'il 
fit  de  ion  autorité;  il  ne  refte  plus  qu'à 
vous  le  repréfenter  comme  un  père  ten- 
dre &  charitable. 

II  r.      \^UELLE  autre  religion  que  celle  des 
ï»ARTiE,  chrétiens  avoit  jamais  oui  parler  d'une  ver- 
tu ,  qui  fouffre  de  tous  les  maux  d'autrui , 
qui  n'eft  pas  faftueufe  ,  &i  qui  attentive 
aux  calamités  étrangères,  s'oublie  volon- 
I.  Cor.  33.  tiers  foi-même?  Omniafujjlrt^  non  efiam- 
'?•  b'uiofa^non  quœrit  qu<z  jua  funt  :  c'eil:  le 

caraftere  de  la  charité;  difons  mieux,  c'efl 
celui  du  charitable  Prélat  que  je  loue. 

Perfuadé  que  les  pafteurs  ne  font  que  les 
dépofitaires  des  biens,  comme  de  la  foi  de  j^ 
l'Eglife ,  avec  quelle  religion  les  difpenfa-  ji 
t-rl  !  Que  feroit-ce  en  effet ,  Meflieurs ,  que  l 
de  détourner  à  des  ufages  profanes  les  ri-  |^ 
cheifes  du  fanéluaire  ?  Ce  feroit  changer  en  ii 
germe  de  péché  le  fruit  facré  de  la  péni-  ] 
tence  de  nos  pères  :  trouver  dans  les  vœux  i 
innocents  des  premiers  fidèles,  de  quoi  for-  • 
mer  peut-être  avec  fuccès  des  vœux  cri-  > 
minels  ;  infulter  la  pauvreté  évangélique  ! 
avec  le  patrimoine  des  pauvres  ;  en  un  mot,  . 
faire  fervir  Dieu  à  l'iniquité.  Les  mains  du  ! 
Très  Haut ,  vous  le  favez ,  a  voient  formé  à  ; 
notre  charitable  Prélat  un  de  ces  cœurs  ' 
tendres  &  miféricordieux,  qui  fouffrent  de  ; 
toute  leur  profpérité  à  la  vue  des  infortu-  ■ 
nés  d'autrui,  Et  ce  n'étoit  pas  ici  une  de  ces   i 
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renfîbllités  de  caprice,  qui  n'ouvrent  le  cœur 
à  certains  maux  que  pour  le  fermer  à  tous 
les  autres;  qui  veulent  choifir  les  miferes, 
6)C  qui  en  nous  rendant  trop  prudemment 
charitables,  nous  rendent  pieufement  cruels. 
Sa  charité  tut  univerfelle;  &  il  ne  mit  ja- 
mais d'autre  différence  entre  les  malheu- 
reux, que  celle  que  mettoit  entr'eux  leur 
milére  même. 

Quel  tendre  fpeélacle  s'ouvre  encore  à 
mes  yeux!  Ici  la  veuve,  couverte  de  deuil 
&  d'amertume  fous  un  toit  pauvre  &  dé- 
pourvu, jette  en  foupirant  de  trifles  regards 
fur  des  enfants  que  la  faim  preiTe;  &  hors 
d'efpoir  de  tout  fecours ,  elle  va  comme 
celle  d'Elie,  foulager  leur  indigence  de  ce 
qui  lui  refte ,  &:  mourir  enfuite  avec  eux , 
quand  par  un  nouveau  prodige  ,  elle  voit 
tout-à-coup  fa  fubftance  multipliée,  &:  fes 
triftes  jours  confolés.  Ici  des  vierges  con- 
facrées  au  Seigneur,  lèvent  au  fond  de  leur 
retraite ,  des  mains  pures  au  ciel ,  &;  of- 
frent pour  lui  une  innocence  qu'elles  ne 
doivent  qu'à  fes  largefTes.  Le  citoyen,  qui 
fous  des  dehors  encore  fpécieux,  cache  une 
profonde  mifere;  privé  du  confident  cha- 
ritable de  fa  honte  &  de  fes  befoins ,  cher- 
che les  ténèbres  pour  leur  confier  fon  af- 
fliction; &  comme  Jofeph,  il  s'éloigne  pour 
verfer  des  larmes,  de  ceux  qui  trompés  en- 
core par  les  apparences ,  s'adrefTent  à  lui 
pour  avoir  du  pain,  de  peur  de  ne  paiîer 
pour  leur  frère. 

Mais  dans  quel  détail  immenfe  vais -je 
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m'engager!  Ici,  des  vafes  de  honte,  des 
vi<Slimes  de  la  lubricité  publique  trouvent 
un  afyle,  &  doivent  à  Tes  libéralités,  ou 
le  defir  de  la  vertu,  ou  du  moins  Timpuif- 
fance  du  crime  ;  vous  le  favez  ,  minières 
pieux  qui  veillez  fur  une  œuvre  fi  fainte. 
Ici  s'élèvent  ou  fubfiftent  par  Tes  foins,  ces 
lieux  facrés,  deftinés  ou  à  recevoir  la  men- 
dicité errante,  ou  à  foulager  la  mifere  af- 
fligée :  ici,  un  rayon  de  lumière  perce  l'hor- 
reur des  cachots,  &  va  faire  fentir  à  cet 
infortuné  qu'il  y  a  encore  de  l'humanité 
fur  la  terre  :  ici,  âes  ouvriers  apoftoliques, 
faintement  occupés  à  parcourir  nos  cam- 
pagnes ,  &:  à  diftribuer  aux  petits  le  lait 
de  la  doctrine ,  répandent  en  fon  nom  &c 
la  rofée  du  ciel ,  &  les  bénédi6lions  de  la 
terre;  &  par  un  innocent  artifice,  en  fou- 
lageant  les  miferes  du  corps,  fe  fraient  un 
chemin  jufqu'à  celles  du  cœur  :  ici,  par 
les  foins  de  cet  autre  Jacob ,  les  grains  de 
l'Egypte  viennent  confoler  la  ftérilité  de 
la  terre  de  Canaan;  &  fa  charité  toujours 
ingénieufe ,  va  chercher  jufques  chez  un 
peuple  étranger,  des  reflTources  à  la  cala- 
mité de  fon  peuple. 

Entrailles  cruelles,  qui  mettez  à  profit 
les  miferes  publiques,  qui  appréciez  les  lar- 
mes &  l'indigence  de  votre  frère ,  &  qui  ne 
lui  tendez  la  main  que  pour  achever  offi- 
cieufement  de  le  dépouiller  ,  écoutez  ce 
jo^.  20.  que  dit  TEfprit-Saint  :  Quand  vous  ferez 
'3'  rafTalié,  vous  vous  fentirez  déchiré;  votre 

félicité  fera  elle-même  votre  fupplice,  6c 
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le  Seigneur  fera  pleuvoir  fur  vous  la  ven- 
geance &  la  fureur. 

Mais  que  ne  puis-je  recueillir  ici  les  fruits 
infinis  de  fa  miféricorde,  &  dans  les  calami- 
tés qui  noys  affligent ,  ou  réveiller  votre 
longueur,  ou  édifier  votre  zèle  par  l'hif- 
toire  de  fes  largeiîes  !  que  ne  puis-je  rap- 
peller  (qs  tendres  foUiçitudes  fur  les  befoins 
de  fon  peuple!  J'ai  vu  mille  fois  fes  entrailr 
les  s'ouvrir  au  récit  des  miferes  publiques  : 
une  fainte  triftefife  fe  répandoit  fur  fon  vi- 
fage  ;  des  paroles  de  douleur  &  de  cha- 
rité fortoient  ile  fa  bouche  ;  &  touché  xlc 
pitié.,  comme  Jefus-Chrift,  fur  une  multi- 
tude affamée ,  on  le  voyoit ,  comme  lui , 
kver  les  yeux  au  cieï,  &  multiplier  pref- 
que  fes  treibrs  afin  de  la  rafiTafier. 

Je  ne  vous  dirai  donc  pas  qu'il  fut  l'œil 
de  l'aveugle  &  le  pied  du  boiteux  ;  qu'il 
}€tt,a  fur  l'orphelin  des  regards  précieux,  6i 
qu'il confola  le  cœur  de  la  veuve;  que  comr 
me  cet  bcmme  inftruit  dans  le  royaume 
des  cieux ,  il  tira  de  fon  tréfor  l'ancien  &: 
le  nouveau;  qu'il  fortoit  toujours  de  fa  per- 
ibnne  une  vertu  bienfaifante  qui  foulageoit 
toutes  les  miferes  ;  qu'il  coula  toujours  de 
fon  palais ,  comme  d'un  autre  lieu  d'inno- 
cence ,  une  fource  facrée  .qui  alloit  inon- 
der la  terre  ;  que  la  honte  fut  toujours 
moins  ingénieufe  à  lui  cacher  les  malheu- 
reux ,  que  fa  charité  à  les  découvrir  ;  & 
qu'on  eût  dit  que  de  tendres  prefifentiments 
venoient  lui  annoncer  les  befoins  les  plus 
fecrets, 
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Car  ne  vous  repréfentez  pas  ici  un  de  ces 
zélés  faftueux,  qui  n'aiment,  pour  ainfi  di- 
re ,  à  placer  leur  argent  que  fur  le  public  ; 
qui  révèlent  avec  art  la  honte  de  leurs  frè- 
res ,  moins  pour  leur  attirer  du  fecours ,  que 
pour  pouvoir  dire, qu'ils  les  ont  fecourus; 
qui  fous  prétexte  d'édifier  les  fpedlateurs , 
le  donnent  eux-mêmes  pieufement  en  fpec- 
îacle;  qui  n'ont  des  yeux  que  pour  les  mi- 
feres  d'éclat;  &  qui  comme  les  foibles  dif- 
ciples  fur  la  mer,  lorfque  Jefus-Chrift  fe 
préfente  à  eux  pendant  les  ténèbres,  s*é- 
•  crient  que  c'eft  un  fantôme ,  &  ne  veu- 
lent pas  le  reconnoître.  (Sil  invilible  du 
Père  célefte ,  vous  fûtes  le  feul  témoin  des 
fecretes  effuiions  de  fa  charité.  Que  d'œu- 
vres  de  lumière  n'a-t-il  pas  enfevelies  dans 
de  pie-ufes  ténèbres?  Ne  crut -il  pas,  ô 
mon  Dieu  !  que  fes  oeuvres  faintes ,  flé- 
tries prefque  par  les  regards  étrangers ,  n'é- 
toient  plus  fi  dignes  des  vôtres;  &  qu'afin 
qu'elles  allaffent  effacer  Tes  iniquités  de  vo- 
tre fouvenir,  il  falloit  qu'elles  fuffent  elles- 
mêmes  effacées  du  fouvenir  des  hommes? 
Il  n'eut  jamais  de  confident  là-deffus  :  la  cha- 
rité s'étoit  dreffée  dans  fon  cœur  une  ma- 
nière de  fandluaire,  où  le  Pontife  feul  avoit 
droit  d'entrer  :  &  fa  mort  même  n'a  pas 
pu  ,  comme  celle  de  Jefus-Chrift ,  déchi- 
rer le  voile  qui  déroboit  à  nos  yeux  ces 
pieux  myfteres. 

Ah  !  fi  je  pouvois  du  moins  pénétrer  dans 
le  fecret  des  familles;  là  je  trouverois  l'in- 
nocence prête  à  enfoncer  &  préfervée  du 
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naufrage;  ici  l'iniquité  devenue  plus  rare, 
parce  qu'elle  n'ëtoit  plus  fi  nécedaire.  Mais 
que  vais-je  faire,  Meffieurs?  Ah!  je  ne  ref- 
pe61e  pas  afTez  ces  facrées  ténèbres  :  il  me 
i'enible  que  Tes  chères  cendres  en  fouffrent; 
il  me  femble  que  fes  os  arides  fe  raniment 
en  mVcoutant  ;  que  ce  vifage  où  étoit  peinte 
autrefois  la  douceur ,  fe  couvre  d'une  mo- 
dèle indignation  ;  &  que  du  fond  de  ce 
tride  maufolée  :  Epargne ,  me  dit-il ,  cette 
inquiétude  au  repos  de  mon  tombeau;  &c 
ne  viens  pas  fouiller  jufques  dans  mes  cen- 
dres pour  y  découvrir  les  ardeurs  fecretes 
de  mon  amour  devinées  à  l'obfcuritë  ,  juf- 
qu'au  jour  de  la  manifeflation  de  Jefus-Chrift. 

Et  ne  croyez  pas,  MefTieurs,  que  com- 
me tant  d'autres,  il  n'employât  au  foula- 
gement  des  malheureux  que  les  reftes  inu- 
tiles de  fon  luxe  ou  de  fes  plaifirs,  &  que 
fes  aumônes  ne  fuffent  que  les  débris  de 
fes  paflions.  Il  fut  honorer  le  Seigneur  de 
fa  fubftance  ;  la  frugalité  de  fa  table  ,  la 
modeftie  de  fon  train  ,  (i  recommandée 
aux  prélats  par  les  loix  de  l'Eglife ,  furent 
les  fonds  d'où  il  tira  les  tréfors  des  pau- 
vres; &c  fa  diminution,  pour  parler  avec 
TApôtre,  fut  la  richeffe  des  peuples. 

Quelle  (implicite  dans  fon  palais  !  elle 
nous  rappelloit  ces  temps  heureux  où  l'é- 
pifcopat  entouré  de  fa  feuîe  dignité ,  favoit 
encore  s'attirer  le  refpecl:  des  fidèles  ;  où 
le  fafte  n'étoit  pas  devenu  une  bienféance 
SL  un  miniftere  d'humilité  ;  où  l'éminence 
du  caradere  étoit  une  raifon  de  modéra- 
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tion,  &  non  pas  un  prétexte  de  luxe;  on 
toute  la  gloire  de  la  fille  du  Roi  étoit  en- 
core au-dedans  ;  &  où  le  peuple  de  Dieu 
n'avoit  pour  pontifes,  que  des  Aarons  re- 
vêtus de  juflice  &  de  fainteté.  Quel  dé- 
tachement de  la  chair  &c  du  fang  !  Etoit- 
il  de  ces  pafteurs  cruels  qui  nourrirent  l'am- 
binon  &  la  vanité  de  leurs  pi-oches  ,  du 
fang  &  de  la  lubflance  des  pauvres;  qui 
font  fervir  les  tréfors  du  fanâ;uaire  à  des 
décorations  profanes  ;  qui  érigent  des  ido- 
les des  débris  de  l'autel  ;  &  par  un  ren- 
verfement  honteux,  enrichifTent  l'Egypte- 
des  dépouilles  mêmes  du  tabernacle?  Ah!' 
il  employa  ces  pieufes  richefTes  à  couvrir 
la  nudité,  6c  non  pas  à  parer  la  vanité;, 
à  rallafier  la  faim ,  6c  non  pas  à  flatter  la^ 
volupté;  à  étancher  la  foif,  6c  non  pas 
â  irriter  la  cupidité  ;  6c  le  feul  vice  qu'oii:^ 
lui  peut  reprocher  l.i-deiïlis  ,  c'eft  peut-' 
être  d'avoir  pouffé  trop  loin  cette  vertu. 
Prêtre  éternel  !  Prince  des  pafteurs!  di- 
vin Apôtre  de  notre  foi  6c  de  notre  confef- 
fion  !  Jefus-Chrift  !  que  me  re(le-t-il  ici , 
qu'à  vous  demander  pour  cette  Eglife  affli- 
gée un  pontife  comme  lui ,  innocent ,  fé- 
paré  des  pécheurs,  attentif  à  offrir  des  dons 
6c  des  facrifîces  pour  les  péchés ,  appliqué 
à  tout  ce  qui  regarde  votre  culte  ,  plus 
élevé  que  les  cieux  ,  6c  qui  fâche  com- 
patir  aux  iniirmités  de  fon  peuple  ?  Ah  I. 
permettriez-vous  qu'une  Eglife,  dont  la  naif- 
fance  a  été  celle  du  chrifîianifme  dans  Tes- 
Gaules ,  élevée  prefque  fur  le  fondement 
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des  Apôtres  6c  des  premiers  prophètes , 
gouvernée  par  une  ii  glorieule  fucceflion 
de  Taints  pafleurs  ,  &  tant  de  t'ois  illuf- 
trée  de  tout  leur  lang  ;  fi  pure  dans  Tes 
loix,  fi  vénérable  dans  Ton  culte,  ii  il- 
luftre  par  les  droits,  devînt  Thérifage  d'un 
difpenlateur  infidèle;  &  qu'une  fiche re  por- 
tion de  votre  troupeau  fut  la  proie  d'un 
loup  raviflant  ? 

Pieux  Prélat  !  fî  dans  le  foin  d'Abraham  , 
(car,  ô  mon  Dieu!  fans  fonder  ici  la  pro- 
fondeur de  vos  confeils ,  auriez-vous  pu 
fermer  votre  fein  éternel  à  celui  qui  vous 
ouvrit  toujours  le  fien  en  la  perfonne  de 
vos  (erviteurs  affligés  ?  )  fi ,  dis~je ,  dans 
le  fein  d'Abraham,  ame  charitable,  vous 
jouiiTez  déia  du  fruit  immortel  de  tant 
d'œuvres  de  vie  ;  fi  vous  moilfonnez  les 
bénédidions  que  vous  avez  femées  ici-bas, 
jettez  fur  les  tendres  gémiflements  de  cette 
trifle  Sion  ,  quelques  regards  favorables  : 
foyez  toujours  fon  époux  invifible  ;  que 
les  liens  facrés  qui  vous  ont  uni  avec  elle, 
ne  périiTent  jamais  ;  choififTez-lui  vous- 
mcme  dans  les  tréfors  éternels  un  pon- 
tife hdele,  ëc  que  les  foins  de  fa  gloire 
aillent  encore  vous  toucher  &  troubler 
prefque  voire  repos  jufques  dans  le  fein 
de  la  félicité. 

.  Mais  pourquoi  vous  le  repréfenter  jouif- 
fant  de  l'immortalité  ,  avant  que  de  vous 
l'avoir  repréfenté  dans  le  fein  même  de  la 
rnort?Prétends-je  amufer  votre  afïïi6lion? 
Rappelions  ,  puifqu'il   le  faut ,  ce  trifle 

B  vj 
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fpedacle.  L'innocence  de  fes  mœurs,  îa 
fidélité  aux  devoirs  de  Ton  miniflere ,  la 
profufion  de  fes  tréfors;  cette  piété  ten- 
dre &  coFiftante  ,  cette  foi  vive  &  iim- 
ple,  le  facrifice  redoutable  qu'il  offrit  fi 
ibuvent^  &  toujours  avec  tant  de  recueil- 
lement &:  de  frayeur  ;  le  bain  facré  de 
la  pénitence  ,  où  il  venoit  régulièrement 
avec  tant  de  douleur  &:  d'humilité  ,  laver 
les  fouillures  de  fon  ame  ;  ces  moments 
précieux  qu'il  déroboit ,  ou  à  fes  occupa^- 
tions,  ou  à  fon  repos,  pour  fe  nourrir  des 
vérités  du  falut  par  des  lectures  édifiant 
tes;  en  un  mot ,  le  fouvenir  de  fa  vie  doi-t 
nous  raffurer  fur  le  fouvenir  de  fa  mort. 
Oui ,  Meffieurs  ,  la  main  du  Seigneur 
s'étendit  fur  lui,  &  elle  le  frappa;  mais  fi 
légèrement,  qu'à  peine  parut-il  qu'elle  l'eût 
touché.  C'étoit,  ce  femble  ,  pour  trom- 
per notre  douleur  :  le  coup  fut  prefque 
tout  invifible  ;  l'hifloire  du  fonge  de  Da- 
niel s'accomplit  une  féconde  fois  ,  6t  nous 
vîmes  une  pierre  légère  détachée  des  mon- 
tagnes éternelles,  venir  heurter  foiblement 
contre  une  des  jambes  de  cette  flatue  pïé- 
cieufe,  dont  la  flrudlure  fembloit  nous  pro- 
mettre une  fi  longue  durée,  &  la  réduire 
d'abord  en  poudre.  La  légèreté  du  mal , 
•  l'heureux  tempérament  du  malade  ,  les 
conjectures  de  l'art ,  tout  endormit  notre 
frayeur.  Un  Neveu,  que  le  choix  glorieux 
du  Prince  &  les  befoins  de  l'état  avoient 
fait  pafTer  du  Rhin  en  Italie ,  féduit  par  les 
mèm^s  apparences  ^  le  laifTe  dans  le  lit  de. 
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ia  douleur,  &  part  pour  la  Cour,  oii  le 
rappelloit  la  reconnoifTance  &  le  devoir. 
Mais  les  triftes  circonftances  de  cet  adieu , 
les  tendres  embrafTements  du  vieillard  affli- 
gé, furent  comme  les  lugubres  précautions 
d'une  tendrelTe  mourante ,  &  d'une  répa- 
ration plus  cruelle.  Bientôt  après  en  effet, 
le  jour  du  Seigneur  arrivé ,  un  mortel  af- 
foupilTement  vint  nous  annoncer  le  fom- 
meil  de  la  mort  :  des  préfages  de  trépas 
couvrirent  Ton  vifage  ,  Ton  arrêt  y  parut 
écrit,  &  l'affreufe  mort  julques-là  cachée 
dans  Ton  fein ,  le  iaifla  piefque  voir  à  dé- 
couvert. 

A  ce  bruit  fatal ,  une  frayeur  univer- 
felle  fe  répand  :  les  prêtres  du  Seigneur 
montent  à  Tautel  ;  on  cherche  dans  le  fa- 
crifice  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  une  fource 
de  vie  pour  le  Pontife  mourant  ;  la  Vic- 
time adorable  eft  expofée  à  la  douleur  pu- 
blique ;  les  citoyens  en  foule  rempliffent 
nos  temples,  &:  environnent  les  autels  :  les 
pauvres  au  milieu  de  nos  places  publiques, 
les  mains  levées  au  ciel ,  redemandent  par 
leurs  gémiffements  le  Père  qu'ils  font  fur 
le  point  de  perdre  :  des  vierges  facrées 
gémiffent  tout  bas  dans  le  fanéluaire  ;  & 
triftes  témoins  de  la  douleur  &  de  la  fou- 
mifîion  chrétienne  d'une  Abbeffe  à  qui  de 
tendres  nœuds  rendent  cette  féparation  fi 
cruelle,  elles  répandent  leurs  cœurs  aux 
pieds  des  autels ,  mêlent  leurs  foupirs  & 
leurs  vœux ,  les  font  monter  jufqu'aux  pieds 
du  trône  de  l'Agneavi ,  qu'elles  doivent  ua 
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jour  fuivre  ;  &  par  ce  tendre  fpeftacle  ^ 
vont  prefque  arracher  des  mains  de  l'Eter- 
nel ,  le  glaive  fatal  qui  doit  trancher  des 
jours  fî  précieux.  Mais  les  fléaux  comme 
les  dons  de  Dieu  ,  font  fans  repentir ,  6c 
fon  heure,  ou  plutôt  la  nôtre,  étoit  ve- 
nue. On  a  donc  recours  aux  derniers  re- 
mèdes de  l'Eglife  ;  &  à  leur  afpect ,  l'af- 
foupiflement  cefTe  :  fa  foi  fe  réveille  ;  fes 
yeux  s'ouvrent  pour  voir  fon  Sauveur  ;  il 
deniande'non-feulement  a  manger  fa  chair, 
mais  encore  à  boire  fon  fang;  &  veut  fur 
le  point  de  fa  mort,  comme  fon  Maure, 
s'enivrer  de  ce  vin  précieux,  dont  il  ne 
devoit  plus  boire  que  dans  le  royaume  du 
Père  célefte. 

Cependant  le  mal  gagne  :  une  famille 
défolée  fond  en  larmes  autour  du  lit  :  un 
ami  fage  &  fidèle  tâche  en  vain  de  s'at- 
tirer encore  la  dernière  confolation  de  quel- 
ques paroles  mourantes ,  5i  l'exhorte  de 
difpofer  à  fa  maifon  terreftre.  Un  frein 
éternel  avoit  déjà  été  mis  fur  fa  langue , 
&:  on  ne  tiroit  plus  de  lui  qu'une  réponfe 
de  mort.  Mais  encore  ,  les  pauvres  que 
vous  avez  tant  aimés,  lui  dit-il,  vont-ils 
donc  tout  perdre  avec  vous  ?  Votre  pa- 
lais retentir  de  leurs  plaintes;  quelles  ref- 
fources  voulez-vous  leur  laifler  après  vo- 
tre mort  ?  Que  vois-je  ici  ,  mes  frères  ? 
Ah!  la  charité  ne  meurt  jamais.  A  ces  mots 
cette  ame  miféricordieufe  fe  réveille  toute 
entière  pour  faire  un  dernier  effort  :  fes 
yeux,  que  la  mort  avpit  déjà  fermés,  (^ 
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rouvrent  pour  jetter  encore  ,  ce  fembley 
quelques  regards  favorables  fur  les  malheu- 
reux :  Tes  mains  détaillantes,  depuis  fi  long- 
temps accoutumées  à  de  laintes  profuiions, 
vont  ferrer  tendrement  les  mains  de  cet 
illuflre  ami,  comme  pour  fe  plaindre  qu'el- 
les n'étoient  plus  propres  à  ces  charitables 
offices.  Une  vie  étrangère  paroit  animer 
ce  corps  mourant;  il  fe  tourmente,  il  s'a- 
gite ;  mille  fois  il  s'efîaie  de  redire  i'es  an- 
ciens &  pieux  defTeins  :  mais  ces  paroles 
de  charité  qu'il  forme  dans  le  cœur ,  vien- 
nent expirer  fur  fa  langue  froide  &  im- 
mobile, &  fe  changent  en  profonds  fou- 
pirs.  Que  fe  palToit-il  alors  dans  cette  ame, 
ô  mon  Dieu  !  Quelles  faintes  inquiétudes! 
quels  tendres  gémiiïements  !  quels  nou- 
veaux tranfportsi  quels  brûlants  defirs!  Ce 
feu  facré  n'acheva- t-il- pas  de  conflimer 
les  reftes  de  fes  foiblefTes  ?  &:  ne  parut-elle 
pas  fans  tache  à  vos  yeux ,  lorfque  déta- 
chée de  fa  demeure  terreftre  par  les  efforts 
mêmes  &  les  agitations  de  la  charité,  elle 
alla  fe  préfenter  devant  votre  tribunal  re- 
doutable ? 

Que  vous  dirai-je  ici,  mes  frères?  qu'ainfi 
difparoît  tout-à-coup  la  figure  du  monde  ; 
qu'aiiifi  s'évanouit  l'enchantement  des  fens  ; 
qu'ainfi  vient  fe  brifer  au  tombeau  le  fan- 
tôme qui  nous  joue  ;  que  les  plus  beaux 
jours  de  la  vie  ne  font  que  des  portions  de 
notre  mort;  que  la  fleur  de  l'âge  fe  flétrit; 
que  les  plus  vives  paflions  s'éteignent;  que 
ks  plaifirs  nous  lalTent  par  leur  vuide ,  oit 
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nous  échappent  par  leurs  excès  ;  que  la 
gloire  n'eft  qu'un  nom  qui  fe  fait  cepen- 
dant acheter  de  tout  notre  repos  ;  que  la 
pompe  &  l'éclat  ne  font  que  des  décora- 
tions de  théâtre  ;  que  les  honneurs  ne  font 
que  des  titres  pour  nos  tombeaux  ;  que 
les  plus  belles  efpérances  ne  font  que 
de  douces  erreurs  ;  que  les  mouvements 
les  plus  éclatants  font  comme  les  agitations 
de  ces  feux  no6lurnes ,  qui  paroilTent  & 
fe  replongent  à  l'inflant  dans  d'éternelles 
ténèbres  ;  en  un  mot ,  qu'il  n'eft  rien  de 
folide  dans  cette  vie,  que  les  mefures  que 
l'on  prend  pour  l'autre  :  vous  dirai- je  tout 
cela  ?  Mais  qui  ne  le  dit  en  ces  jours  de 
deuil  &  d'amertume  ?  qui  fut  jamais  plus 
fécond  fur  les  abus  du  monde  ,  que  le 
monde  même  ?  Au  milieu  des  plaifirs  on 
nous  voit  difcourir  fur  leur  fragilité  :  nous 
infultons  le  monde  en  l'adorant;  Auiîi  quel 
fruit  recueillons- nous  de  ces  ftériles  ré- 
flexions? quelques  projets  éloignés  de  chan- 
gement, qui  ne  font  que  nous  calmer  fur 
nos  défordres  préfents  ;  &c  contents  d'avoir 
connu  nos  plaies  ,  nous  en  fommes ,  ce 
femble,  plus  tranquillement  malades. 

Reprenez  donc  les  chants  lugubres  que 
j'ai  interrompus ,  trifte  Sion  ,  &  gémilTez 
iur  les  cendres  de  l'Epoux  facré  qui  vous 
a  été  enlevé  :  remontez  à  l'autel,  prêtres 
du  Seigneur  ;  &  fi  un  refte  de  fragilité  ,  û 
quelques  négligences  dans  les  devoirs  in- 
finis d'un  pénible  minlflere,  arrêtoient  en- 
core le  Prince  des  prêtres  que  nous  pieu- 
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rons,  dans  cet  endroit  myftérleux  du  tem- 
ple où  achevoient  de  fe  purifier  les  minif- 
tres  ,  ah  I  difpofez  l'appareil  du  facrifice  ; 
mettez  entre  les  mains  de  ce  pieux  Pon- 
tife le  fang  de  l'Agneau  ,  afin  qu'il  puifTe 
entrer  dans  le  fancfluaire  éternel,  &  fe  pré- 
fenter  avec  confiance  devant  la  face  dw 
Roi  de  gloire.  Ainfi  foit-il. 
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Sacerclos  magnus qui  prœvaluit  amplificare 

civitacem  ,  qui  gdeptus  eft  gîoriam  in  conver- 
fatione  gémis,  &  ingrefiTum  domûs  &  atrii  am- 
plifîcavit. 

Cejl  ici  un  Pontife  illuftre  qui  a  fu  augmenter 
k  bonheur  <SP  la  puijTance  de  la  ville  ,  qui  s'ejl 
acquis,  de  la  gloire  au  milieu  de  fa  nation ,  ^ 
qui  a  été  honoré  par  les,  fondions  de  fon  minif 
tere ,  dans  la  mai  fon  du  Seigneur  S  dans  V  en- 
ceinte du  temple.  Au  ch.  50  de  l'Eccl.  verf.  5. 

IN  SI  pour  confoler  Ifrael  de  la 
mort  du  grand  p'-être  Simon,  un 
Auteur  infpiré  d'en-haut  immor- 
fallfoit  jadis  ,  par  des  louanges 
nobles  &  divines ,  la  mémoire 
de  ce  Pontife,  &  cherchoit  dans  le  fou- 
venir  de  Tes  vertus,  une  trifte  reffource  à 
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la  douleur  de  fa  perte.  D'abord  le  plaçant 
parmi  ces  hommes  pleins  de  gloire ,  qui 
rendent  les  peuples  heureux  par  la  folidiîé 
de  leur  fagefle ,  qui  ont  été  riches  en  grands 
talents ,  &  dont  le  nom  vivra  dans  la  fuc- 
cefîion  de  tous  les  fiecles ,  il  va  puifer  dans 
la  nature  mille  Images  vives  &  brillantes , 
&  célèbre  avec  cet  air  de  majefté ,  où  Tef- 
prit  humain  ne  peut  atteindre,  les  plus  glo- 
rieufes  circonftances  de  Ton  hiftoire.  Ici, 
dans  des  temps  de  trouble  6>c  de  confu- 
fion ,  on  le  voit ,  ainfi  que  Tétoile  du  ma- 
tin au  milieu  des  nuages ,  briller ,  fuivre 
toujours  la  courfe,  &  montrer  même  de 
loin  les  fentiers  de  la  jurtice  &  de  To- 
béiffance  ,  à  ceux  qui ,  attirés  par  de  fauf- 
fes  lueurs ,  s'étoient  jettes  dans  ks  voies 
gliffantes  &  téaébreulés  de  la  rébellion  6c 
de  rinjurtice. 

Egalement  attentif  à  régler  les  différents 
du  peuple  &  des  principaux  d'itiaël ,  c'eft 
un  trait  de  feu  vif  &  perçant  qui  va  juf- 
ques  dans  le  cœur  faire  en  un  infant  le 
diibernement  délicat  de  la  paflion  <k  de 
réquité. 

Enfin ,  fe  répandant  lui-même  tout  en- 
tier fur  les  befoins  publics;  ufant  pour  le 
falut  &  la  fureté  de  Juda ,  jufques  aux  ref- 
tes  mourants  d'une  vie  infirme  &  défail- 
lante ,  c'eft  un  doux  parfum ,  qui  pendant 
les  jours  de  l'été  exhale  au  loin  fon  odeur 
bienfaifante ,  s'évapore  &:  s'éteint  à  force 
de  fe  communiquer. 

Delà,  l'Auteur  facré  rappellant  des  fpec- 
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tacles  plus  faims  &  plus  auguftes,  le  re- 
préfente  au  milieu  des  enfants  d'Aaron  ap- 
pliqué aux  fonflions  redoutables  du  facer- 
doce,  prëfentant  au  Seigneur  une  obla- 
tion  pure  devant  toute  raffemblée  d'Ifraël, 
étendant  fa  main  pour  offrir  le  fang  de  la 
vidime  ,  foutenant  la  maifon  du  Seigneur, 
&  affermlfTant  les  fondements  du  temple  ; 
en  un  mot ,  ayant  foin  de  fon  peuple ,  le 
délivrant  dé  la  perdition,  &  faifant  couler 
fur  lui  par  des  canaux  purs  &  fidèles ,  les 
grâces  des  facrements,  6c  les  eaux  facrées 
de  la  doctrine. 

Quand  vous  dictiez  à  cet  homme  inf- 
piré  des  exprefîions  fi  divines;  oferai-je 
le  demander  ici ,  Efprit-Saint ,  quelles  fu- 
rent vos  vues?  Prétendîres-vous  raconter  , 
ou  prédire?  Confoliez-vous  la  fynagogue 
fur  la  mort  de  ce  fameux  Pontife  ;  ou  pro- 
mettiez-vous  à  l'Eglife  la  vie  de  M  E  s  s  i  R  E 
Camille  de  Neuville  de  Vil- 
LEROY,  Archevêque  et  Comte 
DE  Lyon,  Commandeur  des  Or- 
dres 13 u  PvOi,  dont  nous  venons  au- 
jourd'hui pleurer  la  perte? 

En  effet,  Meilleurs,  avoit-on  jamais  vu 
dans  le  même  homme,  tant  d'attachement 
aux  intérêts  du  Prince,  &  tant  d'attention 
à  l'utilité  des  particuliers  ;  tant  d'applica- 
tion aux  befoins  de  l'état,  &:  tant  de  vi- 
gilance fur  le  détail  des  familles;  tant  d'é- 
gards pour  la  nobleife,  &  tant  de  bonté 
pour  le  peuple  ;  tant  de  refpeft  pour  les 
droits  de  la  royauté ,  &  tant  de  zèle  pour 


DE  M.  DE  ViLLEROY.  4^ 
ceux  du  facerdoce;  tant  de  paît  aux  fol- 
licitudes  du  fiecle  ,  &  tant  de  goût  pour 
les  chofes  du  ciel  ;  tant  de  grandeur,  avec 
tant  de  modération  ;  tant  de  périls ,  avec 
tant  d'innocence? 

Vous  le  lavez,  illuflres  citoyens  de  cette 
'ville  affligée;  &.  le  magnifique  appareil  de 
cette  trifte  cérémonie ,  où  il  lemble  que 
l'excès  de  votre  douleur  ne  trouve  plus 
d'adouciflement  que  dans,  un  excès  de  re- 
connoifîance,  fait  allez  connoître  que  vous 
croyez  devoir  à  la  conduite  &c  à  la  piété  de 
ce  grand  hommie,  les  richelles  de  la  terre 
&:  celles  du  ciel ,  puifque  vous  les  jettez 
avec  tant  de  profufion  fur  le  pompeux  tom- 
beau que  vous  lui  avez  élevé  dans  ce 
temple. 

Ah  !  que  ne  pouvez-vous  donc  parler 
ici  à  ma  place ,  vous  qui  chargés  des  af- 
faires publiques,  trouviez  dans  une  feule 
de  fes  réponfes  ces  expédients  heureux  ,  qui 
ne  font  d'ordinaire  le  fruit  que  des  longues 
réflexions  oc  des  cruelles  perplexité'!  vous, 
qui  l'établiflant  arbitre  de  vos  différends  par- 
ticuliers, l'entendiez  avec  confiance  déci- 
der fur  les  intérêts  de  votre  honneur  ou  de 
votre  fortune  :  toujours  contents  de  fes  ar- 
rêts, lors  même  que  vous  étiez  mécon- 
tents de  votre  fort!  vous,  qui  malheureux 
fans  avoir  la  trifle  confolation  d'ofer  vous 
plaindre ,  alliez  verier  dans  fon  féin  votre 
honte  &:  votre  mifere,  &  le  trouvant  tou- 
jours également  difcret  &  charitable  ,  en 
fortiez  rafEirés  fur  votre  honneur ,  ôc  fou- 
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lagés  de  votre  indigence!  vous  enfin,  mî- 

niftres  du  Seigneur,  zélés  confidents  de  fon 

amour  pour  l'Egliîe ,  qui  afiembiés  autour 

Hebr.  I.  de  lui,  comme  les  efprits  céleftes  autour 

'*•  du  trône  de  l'ancien  des  jours ,  en  étiez 

fi  fouvenr  envoyés  pour  aller  exercer  votre 
minidere  en  faveur  de  ceux  qui  doivent 
.  être  les  héritiers  du  falui  ;  que  ne  pouvez- 
vous  parler  ici  à  ma  place  !  Mais  ce  lugubre 
filence,  cette  profonde  confternation,  cet 
air  de  triftefife  &  d'étonnement  répandu  fur 
vos  vifages,  n'en  difent-ils  pas  affez?  Faut- 
il  donc  que  j'en  fois  en  ce  jour  le  trifie  in- 
terprète ,  &  que  je  vienne  juftifier  par  un 
éloge  public  ,  une  douleur  &  des  larmes 
publiques? 

Souffrez  plutôt  que  je  prenne  dans  une 
cérémonie  de  mort  de  quoi  confondre  tou- 
tes les  illufions  de  la  vie ,  &:  que  je  vous 
redife  avec  cette  noble  fimplicité  qui  (ied  fi 

Sa:.  G.  8.  bien  aux  vérités  du  falut  :  ^u  reftc^  mes 
frcns  ^  ce  que  l'homme  aurafemè^  il  le  re- 

ï.  Cor.  7.  cueillera  ;  ufi^  dz  ce  monde  comme  nen  ufant 

2  '  •  pas  ;  c'eji  une  figure  qui  pafje  ;  cefl  une  mai- 

]Matth.7>fon  bâtie  fur  le  fable  mouvant ,  qui  fera  de- 

'^"  ^^*      main  le  jouet  des  vents  &  de  V orage. 

Je  fais  quelle  eft  toujours  dans  ces  tou- 
chantes cérémonies  la  prefcription  de  la 
vanité  contre  la  piété  chrétienne  :  je  fais 
que  loin  de  laiflér  périr  la  mémoire  de 
l'impie,  comme  un  fon  qui  fe  diffipe  dans 
les  airs,  on  lui  rend  les  mêmes  honneurs 
qu'à  celle  du  julle  ;  je  fais  qu'une  bou- 
che facrée ,  qui  ne  doit  plus  s'ouvrir  que 
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pour  annoncer  avec  le  Prophète  les  mer- 
veilles du  Seigneur  ,  y  vient  fouvent  ra- 
conter les  ouvrages  de  l'iivomme  :  je  fais 
que  du  plus  humiliant  objet  que  nous  pro- 
pofe  la  foi ,  on  en  fait  un  fpeftacle  de 
farte  8c  de  vaine  gloire  ;  qu'on  vient  re- 
cueillir même  fur  de  viles  cendres ,   des 
efprits  de  grandeur  &-  d'élévation  ;  qu'on 
mêle  à  la  pcnfée  du  tombeau ,  à  qui  la  grâce 
doit  tant   de  conquêtes ,   le  fouvenir  de 
mille  événements  profanes,  qui  peut-être 
ont  valu  à  l'enfer  un  riche  butin  ;  &  que 
le  Démon  femble   enfin  avoir  trouvé  le 
fecret  de  triompher,  comme  Jefus-Chrifl:, 
de  la  mort  même  :  je  le  fais.  Mais  je  fais 
aufTi ,  Seigneur ,  que  vous  perdrez  les  lèvres  Pf.  n .  4» 
trompeufes,  &  la  langue  qui  parle  avec  or- 
gueil :  je  fais  ce  que  je  dois  à  la  parole 
évangélique  que  j'annonce  ,  à  la  majefté 
du  temple  où  réfide  la  gloire  du  Dieu  très- 
haut;  à  la  fainte  horreur  du  fan61:uaire,  où 
le  Pontife  éternel  efl:  toujours  vivant  afin 
d'intercéder  pour  nous  ;  à  l'appareil  du  ia- 
crifice  terrible  que  je  fufpends;  à  la  pré- 
fence  du  Pontife  facré  qui  va  vous  l'offrir, 
&  dont  je  dois  refpeder  le  recueillement; 
à  la  piété  des  fidèles  qui  m'écourent  ;  6c 
fur-tout  à  la  mémoire  du  grand  Prélat  à 
qui  je  viens  rendre  ce  devoir  de  religion. 
Je  le  fais;  &  vous  ne  permettrez  pns,  Sei- 
gneur ,  que  je  trahiiTe  lâchement  là-defTus 
les  plus  vives  lumières  de  votre  grâce. 

Donnons  donc  à  une  cérémonie  fi  chré- 
^enne,  un  air  5c  un  tour  de  chrétien  :  ne 
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louons  ni  des  vices  glorieux ,  ni  des  ver- 
tus que  la  foi  met  au  nombre  des  vices  : 
laiiïbns  là  cet  art  profane  ,  qui  ,  félon  les 
befoins,  éloigne,  approche,  (aifit  avec  af- 
feclation ,  ou  laiïïe  échapper  avec  adrefle 
des  faits  douteux  &:  délicats  :  en  un  mot, 
fanétifions  dans  cet  éloge  funèbre  les  qua- 
lités que  le  fiecle  admire  ,  par  celles  que 
la  religion  doit  louer.  Melons  faintement 
le  monde  avec  Jefuç-Chrifl: ,  &  décou- 
vrons dans  notre  iliuflre  Archevêque  de 
grands  talents  &  de  grandes  vertus  :  con- 
fidérons-le  comme  un  grand  homme  né 
pour  le  bien  de  l'état  ;  6>c  comme  un 
grand  Evéque  établi  pour  l'utilité  de  l'E- 
glife.  Il  fut  ménager  les  intérêts  du  Prince 
vk  les  intérêts  du  peuple;  c'efl:  i'ufage  qu'il 
fit  de  fes  talents  :  il  fut  veiller  fur  lui-même 
en  fe  rendant  utile  à  l'Eglife;  c'eft  à  quoi 
fe  réduifirent  fes  vertus.  C'eft-à-dire,  il 
fut  un  Pontife  illuftre ,  qui  a  fu  augmen- 
ter le  bonheur  &  la  puilTance  de  la  ville  ; 
qui  s'eft  acquis  de  la  gloire  au  milieu  de 
fa  nation ,  &  qui  a  été  honoré  par  les  fonc- 
tions de  fon  miniflere,  dans  la  maifon  du 
Seigneur  &  dans  l'enceinte  du  temple.  C'efl: 
tout  ce  que  je  me  propofe  dans  cet  éloge. 

1.       J\  Quoi  fe  réduifent  ces  vafles  talents 

Partie,  ^^^j  ^^^^^^  élèvent  11  flatteufement  fur  le  refte 

des  hommes ,  &  qui  font  comme  un  ca- 

ra6fere  de  fouveraineté  naturelle,  imprimé 

des  mains  de  Dieu  fur  certaines  âmes ,  û 

la 
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la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  toujours  atten- 
tive à  ramener  au  Père  des  lumières  tous 
les  dons  qui  font  Ibrtis  de  Ton  iein ,  n'en 
fait  elle  même  la  deftination,  6i  n'en  rè- 
gle l'ufage ,  n'en  redrefTe  les  vues ,  n'en 
corrige  les  diffipations  ,  n'en  marque  les 
routes ,  n'en  iandifie  les  écueils  ?  Car  , 
Meilleurs ,  je  le  répète ,  n'attendez  pas  ici 
un  éloge  païen  ,  mais  une  inftrudion  chré- 
tienne. Je  me  Ibuviens  que  je  loue  un  oint 
du  Seigneur ,  &L  non  pas  un  héros  du  fiecle. 
Eh!  le  monde  eft  aflez  ingénieux  à  Te  ré- 
duire, fans  que  nous  l'aidions  encore  nous- 
mêmes,  miniftres  du  Seigneur,  dans  un 
lieu  deftiné  à  le  détromper. 

Quel  rang  occupent-elles  donc  dans  la 
morale  des  chrétiens ,  ces  qualités  éclatan- 
tes ,  lorfque  la  foi  n'en  règle  pas  l'ufage  ? 
Ce  font  des  dons  de  Dieu  qui  nous  éloi- 
gnent de  lui  ;  des  reiTources  de  falut  qui  fa- 
cilitent notre  perte;  des  lumières  étendues 
qui  nous  aveuglent  fur  les  objets  que  la 
foi  nous  met  comme  fous  l'oeil;  des  dif- 
tinflions  de  la  nature  qui  nous  confondent 
dans  la  multitude  des  méchants;  des  pen- 
chants d'immortalité  que  nous  ufons  après 
des  ombres  qui  périffent  ,  des  femences 
de  vérité  que  nous  étouffons  par  les  folli- 
citudes  du  fiecle  ;  des  attentes  de  grâce 
que  la  cupidité  remplit  ;  des  amufements 
brillants  qui  nous  font  perdre  de  vue  notre 
unique  affaire  ;  un  art  de  fe  damner  avec 
un  peu  plus  de  contrainte  &"  de  folemnité; 
des  fleurs  enûn  ,  qui  le  matin  brillent ,  Ôc 
Oraif.  fund\  G 


•^o  Oraison  funèbre 
fechent  le  Toir  fur  le  rombeau  :  terme  fatal , 
où  tout  aboutit  ;  abyme  éternel ,  où  tout 
va  fe  perdre  ;  écueil  inévitable ,  où  après 
plus  ou  moins  d'agitations ,  vient  enfin  fe 
brifer  le  fantôme  qui  nous  joue  &  que 
nous  croyons  fi  folide.  Mais  éloignons  pour 
un  moment  ces  triftes  idées;  &  cherchons 
dans  Phiftoire  de  notre  Prélat  des  motifs 
folides  d'une  confolation  chrétienne. 

Je  dis  dans  fon  hiftoire  ,  Meilleurs  ;  car 
n'attendez  pas  que  j'en  forte  pour  remon- 
ter jufqu'à  celle  de  fes  ancêtres.  A  quoi 
bon  entaffer  ici  des  noms  antiques,  réu- 
nir des  titres  pompeux  ,  raffembler  des  al- 
liances augufles  ,  rapprocher  une  longue 
fuite  de  fiecles  paflés;  &  dans  une  cérémo- 
nie, deflinée  à  nous  faire  ouvrir  les  yeux 
fur  le  néant  des  grandeurs  préfentes ,  don- 
ner une  manière  de  réalité  à  celles  qui 
ne  font  plus?  Je  le  pourrois  ;  &  la  gloire 
de  rilluilre  maifon  de  Villeroy  embelli- 
roit,  fans  doute,  cet  endroit  de  mon  dif- 
cours  :  mais  je  parle  d'un  Pontife  établi 
félon  Tordre  de  Melchifédech  ;  &  vous  fa- 
vez  que  les  livres  faints ,  où  nous  lifons 
l'éloge  de  ce  Roi  de  Salem ,  afférent  de 
ne  pas  faire  entrer  dans  les  louanges  d'ua 
prêtre  du  Très-Haut ,  la  gloire  des  ancê- 
tres, ni  la  vanité  des  généalogies. 

La  capitale  de  l'univers ,  Rome  fut  le  lieu 
que  la  Providence  choifit  pour  donner  à 
fon  peuple  Messire  Camille  de 
Neuville.  Il  femble  que  cette  grande 
ame ,  qui  devoit  un  jour  réunir  dans  laper- 
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ionne ,  la  fclence  de  régir  les  peuples ,  &c 
celle  de  les  Tanditier  ,  (butenir  le  trône 
d'une  main  &  l'autel  de  l'autre  ,  difpen- 
fer  les  my^eres  de  l'état  &c  ceux  de  l'E- 
glile,  ne  pouvoit  devoir  fa  naiiïance  qu'à 
cette  ville  ii  célèbre,  où  l'autoriié  de  l'em- 
pire &  du  facerdoce  fe  trouve  réunie  dans 
la  mcme  peribnne. 

Aufli  l'éducation  qui  d'ordinaire  dans  les 
autres  hommes  ,  embellit  ou  cultive  un 
fonds  encore  brut  ou  ingrat,  ne  fit  que 
développer  les  richeiles  du  fien.  On  lui 
trouva  de  la  maturité  dans  un  âge  où  à 
peine  eft-il  permis  d'avoir  de  la  raifon;  6>C 
dans  les  amufements  mêmes  de  ion  en- 
fance ,  on  découvrit  prelque  les  ébauches 
de  (es  grandes  qualités  :  ibmblable  à  ce 
grain  évangélique,  qui  dans  fa  myftérieufe  ii/^//;:-  ix. 
petited'e,  laifToit  entrevoir  ces  efpérances  2*- 3=- 
d'accroiftement  qui  dévoient  l'élever  fur 
les  plus  hautes  plantes,  &  dont  les  bran- 
ches iacrées  dévoient  même  un  jour  fervir 
d'aiyle  aux  oileaux  du  ciel. 

Au-lieu  que  les  méchants ,  dit  le  Pro-  pf.  57.  4. 
phete  ,  Te  détournent  de  la  droite  voie 
dès  le  fein  de  leur  mère ,  il  rendit  les  paf- 
fions  dociles  à  la  raifon ,  en  un  temps  où 
les  égarements    du  cœur  entrent  ,    pour 
ainfi  dire  ,  dans  les  bienféances  de  fâge; 
6c  comme  ce  pieux  Roi  d'Ifraël ,  il  fe  joua  EccU.  47. 
dans  fa  jeuneflé  avec  les  lions ,  ainfi  qu'on  3> 
fe  joue  avec  les  agneaux  les  plus  doux  & 
les  plus  traitables. 

Dans  les  éloges  qu'on  entreprend  de 

Ci, 
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la  plupart  des  hommes  extraordinaires ,  oa 
eft  obligé  de  tirer  le  rideau  fur  les  pre- 
mières années  de  leur  vie  :  on  laide  dans 
un  fage  oubli  un  temps  où  ils  fe  font  ou- 
bliés eux-mêmes  :  on  ne  leur  donne  ni 
enfance  ni  jeunefTe  :  on  ne  commence  leur 
hiftoire,  que  par  où  l'on  peut  commencer 
leur  éloge  :  &:  l'on  voit  l'orateur  habile 
produire  tout-à-coup  fon  héros  fur  le  théâ- 
tre du  monde,  à  peu-près  comme  Dieu 
y  produiiît  Adam;  je  veux  dire  dans  la 
perfeflion  de  l'âge  &  de  la  raifon. 

En  effet,  qu'ed-ce  que  la  jeunefTe  des 
perfonnes  d'un  certain  rang  ?  C'efl  une  fai- 
îbn  périlleufe ,  où  les  paflions  ne  font  pas 
encore  gênées  par  les  bienféances  de  la 
grandeur  ,  &  où  elles  font  facilitées  par 
fon  autorité  ;  c'efl  une  conjoncture  fatale, 
où  le  vice  n'a  rien  de  difficile  ni  de  hon- 
teux ;  où  le  plaifir  eft  autorifé  par  j'ufage; 
l'ufage  foutenu  par  des  exemples  qui  tien- 
nent lieu  de  loi  ;  les  exemples  facilités  par 
la  puifTance  ;  &  la  puifTance  mife  en  œu- 
vre par  les  emportements  de  l'âge  ,  par 
toute  la  vivacité  du  cœur.  Seigneur,  à  qui 
feul  appartient  la  force  &  la  fageffe,  vo- 
tre grâce  a-î-elle  des  attraits  affez  puiilants , 
votre  confeil  éternel  des  refTources  affez 
heureufes,  pour  préferver  une  ame  au  mi- 
lieu de  tant  de  périls?  Vous  le  pouvez, 
Seigneur;  mais  qu'il  qÛ  rare  que  vousufiez 
de  cette  puifTance  ! 

Tel  fut  le  privilège  de  notre  Archevê- 
que. Mais  fur  quoi  arrêtai-je  votre  atten* 
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non  ?  Il  fcmble  que  j'ai  à  louer  des  talents 
ordinaires;  &  je  ne  m'apper^ois  pas  que 
ce  qui  ailleurs  ieroit  un  fujet  important 
d'éloge,  n'eft  ici  qu'un  amufement. 

Expofons  tout -à -coup  ce  grand  hom- 
me à  la  tête  de  la  province ,  veillant  aux 
intérêts  &  à  la  gloire  du  Prince  ;  prési- 
dant à  la  fortune  &  au  repos  des  peuples; 
toujours  occupé,  &  toujours  au  delîus  de 
i'es  occupations;  fe  failant  un  vrai  foula- 
gement  de  Ton  devoir ,  &  fe  taifant  un 
devoir  du  foulagement  de  Ton  peuple;  fi 
pénétrant ,  qu'il  ne  lui  falloit  pour  déci- 
der ,  que  le  temps  qu'il  faut  pour  enten- 
dre ;  (1  éclairé  ,  que  fes  décrions  paroif- 
foient  toujours  didées  par  la  fagelTe  même  ; 
fur  de  l'avenir ,  attentif  au  préfent ,  ha- 
bile à  prendre  des  mefures  fur  le  paiTé  ; 
d'un  efprit  vif,  facile,  infinuant;  d'un  ju- 
gement vafte  ,  élevé,  fécond;  d'un  cœur 
droit,  noble,  bienfaifant;  toujours  au-def-  - 
fus  de  fes  dignités  &  de  fa  grandeur ,  tou- 
jours à  portée  de  la  mifere  &  de  l'infor- 
tune ;  ami  (incere ,  maître  généreux ,  père 
commun. 

Ici ,  qu'une  piété  craintive  &  peu  inf- 
truite  ne  dëfavoue  pas  en  fecret  les  louan- 
ges que  je  lui  donne.  Je  refpede  votre 
pieufe  délicatefle ,  âmes  zélées  qui  m'en- 
tendez. Je  fais  avec  PApôrre  ,  que  tout  iiebr.s.i: 
pontife  n'eft  choifi  d'entre  les  hommes , 
que  pour  s'appliquer  à  ce  qui  regarde  le 
culte  de  Dieu;  qu'il  ne  faut  pas  introduire 
dans  le  repos  facré  du  fanduaire  y  le  tu- 

Ciij 
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multe  des  occupations  féculieres;  que  ceux 
i*/.  7£.  9-  qui ,  comme  dit  le  Prophète ,  vont  placer 
leur  bouche  jufques  dans  le  ciel ,  ne  doi- 
vent plus  laifler  ramper  leur  langue  fur  la^ 
terre  ;  &  qu'enfin  le  monde  entier  n'eft 
pas  digne  d'occuper  des  mains  deftinées 
à  offrir  des  dons  &  des  facrifices.  Vérités 
faintesl  vous  ne  m'êtes  pas  étrangères;  &c 
je  ne  viens  pas  ici  détruire  ce  qu'un  em- 
ploi iacrë  m'oblige  d'édifier  tous  les  jours 
ailleurs. 

Mais  l'Eglife  efî-elle  donc  (i  peu  inté- 
refTée  à  la  profpérité  des  princes ,  à  la  fu- 
reté des  états ,  à  la  tranquillité  des  peu- 
ples ,  à  robfervance  des  loix  ,  qu'elle  en 
regarde  le  foin  comme  un  foin  profane  ? 
La  royauté  n'efl-elle  pas  le  foutien  du  fa- 
cerdoce  ?  &  travailler  à  l'agrandiffement 
d'un  Roi  très-chrétien ,  n'eft-ce  pas  préparer 
des  triomphes  à  Jefus-Chrift  ?  Le  Pontife 
de  la  loi,  fouvent  au  fortir  du  tribunal  , 
d'où  il  venoit  de  prononcer  fur  la  fortune 
6c  fur  les  biens  des  enfants  d'Ifraël ,  ne 
montoit-il  pas  à  l'autel ,  pour  leur  attirer 
des  biens  invifibles  &  une  fortune  plus  du- 
rable? Samuel  n'étoit-il  pas  également  l'in- 
terprète des  droits  du  Roi  &  des  volontés 
du  Seigneur  envers  le  peuple  ?  Saints  Evê- 
ques  des  premiers  temps ,  ne  jouiffiez-vous 
pas  de  cette  double  autorité  ?  &  l'appli- 
cation à  terminer  les  différends  des  fîdeles, 
ne  faifoit-elle  pas  une  portion  confidérable 
de  votre  charge  paflorale  ? 

Pourquoi  donc  j  lorfque  fous  un  Prince- 
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qui  fait  entrer  TEglife  en  commerce  de  les 
viftoires ,  &  en  partage  avec  elle  le  fruit , 
il  fe  trouve  certaines  âmes  en  qui  la  Pro- 
vidence a  verlé  ces  dons  rares  &.  excel- 
lents ,  néceiîaires  pour  ménager  les  inté- 
rêts des  rois  &  la  conduite  des  royaumes; 
pourquoi ,  dis-je  ,  ne  pourroient-elles  pas  fe 
partager  entre  les  foins  du  facerdoce  &c  ceux 
de  la  royauté?  Or,  Mefiieurs,  ces  dons 
rares  &  excellents,  où  parurent-ils  jamais 
avec  plus  d'éclat ,  que  dans  le  Prélat  dont 
nous  pleurons  la  perte? 

Je  ne  vous  dirai  pas  ici  qu'il  avoit  requ 
du  ciel  un  de  ces  génies  heureux,  qui  trou- 
vent dans  leur  propre  fonds,  ce  que  l'étude 
&  l'expérience  ne  fauroient  guère  rempla- 
cer quand  on  ne  l'a  pas;  qu'il  étoit  né  inf- 
truit  fur  l'art  périlleux  de  gouverner  les  peu- 
ples ;  que  de  tous  les  myfteres  de  la  fa- 
gelTe  des  hommes  ,  il  n'ignora  que  ceux 
qu'il  n'eût  pas  voulu  fuivre  ;  &  que  comme 
cet  habile  conduéfeur  du  peuple  Juif,  il  fut^^^?.*: 
dès  fa  jeunefTe  tous  les  fecrets  de  la  fcience 
des  Egyptiens.  Je  n'ajouterai  pas  que  les  af- 
faires n'eurent  jamais  rien  d'obfcur  qu'il  n'é- 
claircît,  rien  de  douteux  qu'il  ne  décidât, 
rien  de  difficile  qu'il  n'applanît  ,  rien  de 
délicat  qu'il  ne  ménageât  ,  rien  de  péril- 
leux qu'il  ne  franchît,  rien  de  pénible  qu'il 
ne  dévorât  ;  que  les  plus  vaftes  l'éroient 
moins  que  fon  efprit  ;  &  que  partagé  en- 
tre mille  foins ,  il  fut  toujours  tout  entier  à 
chacun.  Ce  n'eft  pas  là  une  imagination  qui 
fe  joue ,  &  qui  fubftitue  à  la  véritable  idée 
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des  chofes,  un  fantôme  de  fa  faqon  ;  il 
n'eft  perfonne  ici  qui  d'abord  n'ait  reconnu 
que  le  portrait  que  je  viens  de  faire ,  c'eft 
lui  :  cependant  ce  n'eft  pas  à  quoi  je  m'arrête. 
Perfuadé  que  les  talents  les  plus  diftin- 
gués  font  inutiles  ou  dangereux,  lorfque  le 
devoir  n'en  règle  pas  l'ufage,  quel  fut  fon 
attachement  pour  la  perfonne  du  Monar- 
que! Que  ne  puis-je  rappeller  ici  ces  temps 
fâcheux,  où  la  minorité  du  Prince,  l'am- 
bition des  grands ,  les  intérêts  des  minif- 
tres,  &:  je  ne  fais  quelle  fureur  de  révolte 
bl  de  changement  qui  faifit  en  certains  (ie- 
cles  l'efprit  des  peuples,  firent  éprouver 
tour-à-tour  à  la  France ,  toutes  les  cala- 
mités des  diiïentions  domefliques!  Que  ne 
puis-je  rapprocher  fur-tout  ce  moment  fa- 
tal, où  la  capitale  du  royaume  à  la  tête 
de  la  révolte,  la  Bourgogne  &  la  Guienne 
déjà  féduites,  le  Dauphiné  prêt  à  les  fui- 
vre,  &i  n'attendant  plus  que  l'exemple  de 
cette  province;  notre  illuftre  Défunt,  fol- 
licité  de  toutes  parts ,  décida  prefque  par 
fa  fermeté,  de  la  fortune  du  Monarque  6c 
de  celle  de  la  monarchie! 

Mais  faut -il  pour  vous  repréfenter  le 
calme  &  la  tranquilhté  dont  la  province 
fut  redevable  à  fes  foins ,  mêler  dans  une 
cérémonie  inflituée  pour  honorer  le  pai- 
fible  fommeil  desjuftes,  les  images  affreu- 
fes  de  la  guerre  6i  de  la  rébellion  répan- 
dues par-tout?  Faut-il  pour  vous  expofer 
tout  le  mérite  de  fa  fidélité,  faire  revivre 
le  fbuvenir  de  tant  de  chûtes  déplorables, 
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qui  penferent  traîner  après  foi  celles  cie  tout 
l'état  ?  Faut-il  pour  le  louer  fur  des  efpé- 
rances  méprifées,  fur  des  offres  rejettées, 
iiifulter  aux  cendres  de  ceux  qui  le  iblli- 
cirerent  de  fe  déclarer  contre  Ton  devoir, 
&  taire  d'un  éloge  particulier,  une  invec- 
tive publique  ?  Ah!  que  plutôt  cette  gloire  ^/^4C.iO. 
defcende  avec  lui  dans  le  tombeau  !  Je 
trouve  bien  dans  les  livres  faints  qu'on  doit 
propoier  les  vertus  du  y.\i\e  mort,  pour  con-  Saj>.  16.  j 
damner  les  vices  des  pécheurs  qui  vivent , 
mais  non  pas  pour  flétrir  la  mémoire  de 
ceux  qui  ne  font  plus. 

Dans  ces  fatales  révolutions ,  c'eft  une 
conjonélure  bien  délicate  de  fe  trouver 
pourvu  de  toutes  les  qualités  qui  rendent 
habile  au  gouvernement.  On  eft  tenté  d'en- 
trer, fans  aveu,  dans  les  affaires  publiques: 
on  aime  encore  mieux  fe  rendre  néceffaire 
à  raflémblée  des  méchants,  que  d'être  inu- 
tile au  parti  des  gens  de  bien.  Sous  prétexte 
de  chercher  à  fon  mérite  des  moyens  de 
paroitre,on  procure  à  fon  ambition  des  oc- 
cafions  de  crime  &  de  déshonneur;  &;  fou- 
vent  on  abandonne  fon  devoir  fans  autre 
intérêt,  que  celui  de  n'avoir  pu  le  remplir 
avec  aiTez  d'éclat  &  de  dignité.  Des  ta- 
lents aufh  vaftes  que  ceux  de  no^re  Pré- 
lat, ne  dévoient  guère  fe  borner  aux  foins 
d'une  province  :  mais  voyant  d'un  œil  tran- 
quille l'abondance  Ôc  la  gloire  des  injuftes, 
fortir  de  leur  iniquité  même  ,  il  fut  tou- 
jours content  de  fa  fortune,  parce  que  la 
Cour  le  fut  toujours  de  fes  fervices. 
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De  Tes  fervices,  Mefîîeurs?  Ne  donnons 
point  ici  clans  les  excès  d'une  mauvaife  élo- 
quence :  parlons  fans  art  ;  nous  ne  rifquons 
rien.  Quelle  fuite  glorieufe  &  confiante  de 
foins  &c  de  fatigues  foutenues  pendant  plus 
de  cinquante  ans  pour  les  intérêts  de  fon 
Prince!  Vigilant,  rien  n'échappoit  à  la  force 
de  fon  efprit  :  intrépide ,  rien  n'ébranloit 
la  fermeté  de  fon  cœur  :  infatigable,  rien 
ne  pouvoit  abattre  la  foibleffe  de  fon  corps. 
Combien  de  fois ,  par  des  avis  donnés  à 
propos,  a-t-ll  ou  corrigé  des  abus  défefpé- 
rés,  ou  prévenu  des  malheurs  inévitables  y 
ou  procuré  des  biens  qu'on  n'ofoit  fe  pro- 
mettre !  Tandis  que  dans  les  autres  pro- 
vinces rhéréfie  attend  des  coups  pour  ex- 
pirer ,  &  qu'il  faut  tailler  ces  pierres  fpi- 
rituelles  pour  les  faire  entrer  dans  l'édifice 
ùcîé  de  l'Eglife;  notre  fage  Prélat  em- 
ploie-t-il  pour  les  ramener  d'autre  force 
que  celle  de  fes  raifons?  Et  comme  Salo- 
mon  ,  ne  le  voit-on  pas  bâtir  un  temple 
à  la  vérité,  fans  employer  le  fer,  ni  fans 
donner  un  coup  de  marteau?  Combien  de 
fois  l'a-t-on  vu  pendant  les  défordres  de 
l'état  refpe^lé  même  des  rebelles,  aller  à 
travers  leurs  ariii#s,  porter  aux  pieds  du 
trône  le  tribut  de  fa  conftance  6c  de  fa 
fidélité? 

Vous  le  favez  ,  Mefifieurs  ;  injures  de 
l'air ,  incommodités  des  faifons ,  infirmi- 
tés de  l'âge,  vivacité  des  douleurs,  dan- 
ger des  maux  préfents,  crainte  des  maux  à 
Tenir ,  ce  n'étoient  plus  pour  lui  des  obf- 
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tacles.  Ecoutez,  aines  toutes  livrées  à  vos 
feus ,  &:  pour  qui  la  feule  abfence  du  plaifir 
eft  un  vrai  fupplice;  du  lit  même  de  fa 
douleur  il  en  fit  un  nouveau  tribunal,  d'où 
on  le  vit,  avec  un  efprit  tranquille  6c  fe- 
rein  ,  régler  les  befoins  de  la  province  &C 
les -intérêts  de  la  Cour.  Et  bien  différent 
de  ces  dieux  dont  parle  le  Prophète ,  qui 
avoient  des  yeux  &  ne  voyoient  pas , 
des  pieds  &c  ne  marchoient  pas,  des  mains 
&  ne  s'en  fervoient  pas  :  ah  !  il  avoit 
perdu  par  fes  longues  &  continuelles  fa- 
tigues ,  l'ufiige  des  yeux,  &  il  voyoit  en- 
core tout;  des  pieds,  ôc  il  voloit  par-tout 
où  Tappelloit  le  fervice  du  Prince  ;  des 
mains,  &  il  donnoit  le  branle  &  le  mou- 
vement à  tout.  Quelles  étoient  là-defTus 
vos  jufles  frayeurs  &  vos  refpeftueufes  re- 
montrances; vous  que  d'heureux  engage- 
ments attachoient  depuis  long-temps  à  fa 
perfonne  &  à  fon  fervice  ?  Redites  tout 
ce  que  votre  amour  pour  lui  &c  pour  la 
province ,  vous  faifoit  alors  dire  de  plus 
tendre  &c  de  plus  touchant,  tout  ce  que 
fon  zèle  pour  le  Prince  lui  faifoit  répon- 
dre de  plus  ferme  &  de  plus  généreux. 
Mais  ne  le  vîmes -ilfeus  pas  ces  jours 
paflés ,  au  bruit  d'une  émeute  populaire , 
recueillir  les  reftes  précieux  de  fon  ame 
défaillante  ;  ramaffer,  fi  je  l'ofe  dire  ,  les 
débris  d'un  corps  tout  ufé;  trouver  dans 
la  vivacité  de  fon  zèle  de  quoi  ranimer 
fes  forces  mourantes  ;  s'arracher  comme 
Moïfe  à  la  tranquillité  de  fa  montagne , 
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&:  venir  rétablir  la  paix  parmi  le  peuple, 
en  y  rétablifiant  comme  lui  l'abondance? 
Oui  ,  MefTieurs ,  aux  premières  nouvelles 
du  tumulte,  les  foins  de  la  fanté  fi  chers 
à  la  vieilleiïe ,  ne  l'arrêtent  plus  ;  il  part, 
il  vole ,  il  paroit ,  tout  Te  calme  :  quel  eft 
cet  homme  à  qui  les  vents  &  la  mer  font 
gloire  d'obéir  ?  Mais  où  m'emporte  tout-à- 
coup  l'ordre  de  ma  matière?  Ah!  je  tou- 
che prefque  au  moment  fatal  qui  nous  l'en- 
leva ;  Se  en  vous  rappellant  une  aé^ion  glo- 
lieufe ,  je  ne  m'apperqois  pas  que  c'eft  la 
dernière  de  fa  vie  ,  &  peut-être  la  caufe 
funefte  de  fa  mort.  Ne  hâtons  pas  un  fî 
u'iUq  fpe6iacle. 

La  France  a  vu  fur  la  fcene  prefque  dans 
tous  les  (iecles,  de  ces  hommes  capables, 
nés  pour  ménager  les  intérêts  des  princes, 
Si  faire  mouvoir  les  reflbrts  infinis  d'un 
état  :  mais ,  hélas  !  fouvent  chargés  de  la 
haine  comme  des  affaires  publiques,  on  les 
a  regardés  pendant  leur  vie  plutôt  comme 
des  inflruments  de  la  colère  du  Seigneur, 
que  comme  des  minières  de  la  puilîance 
du  Prince ,  &  ils  font  morts  avec  la  trifle 
confolation  d'avoir  eu  afTez  de  mérite  pour 
déplaire  à  tout  un  royaume.  C'ed  que  le 
même  zèle  qui  nous  attache  au  Prince  , 
nous  endurcit  ibuvent  envers  le  public  ; 
c'efl  que  le  même  crédit  qui  nous  rend 
néceffaires  au  refle  des  hommes,  nous  rend 
quelquefois  le  refle  des  hommes  méprifa- 
ble.  Mais  j'en  attefle  ici  la  foi  publique  : 
recoaaQiffez- vous.  Là-dedans  le  Père  com- 
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mun  que  nous  pleurons?  NécefTaire  à  tous, 
ne  tut-il  pas  toujours  à  la  portée  de  tous? 
Cette  muraille  funefte  de  réparation ,  qu'un 
nfage  peu  chrétien  met  entre  les  grands  &: 
le  peuple,  ne  l'avoit-il  pas  détruite?  Fal- 
lolt-il  pour  pénétrer  juiqu'à  lui,  acheter 
la  faveur  d'un  domeftlque  ,  ol>  mériter , 
par  de  longues  <k  ennuyeules  affiduités  , 
le  moment  favorable  du  m.riîre?  Le  nom  P/71.14. 
des  pauvres  n'étoii-il  pas  honorable  à  Tes 
yeux  ?  Et  en  étoit-il  de  Ton  cabinet  comme 
du  i'anduaire  du  temple  de  Jérufalem ,  où 
l'on  ne  pouvoir  entrer  qu'avec  des  orne- 
ments pompeux  &:  une  parure  magnifique? 
Portoitil  fur  Ton  front  ces  marques  odieu- 
i'cs  de  puifîancc  ,  qui  femblent  reprocher 
au  rede  des  hommes  leur  mifere  ou  leur 
dépendance  ?  N'avoit-il  pas  réconcilié  la 
grandeur  avec  l'affabilité?  Et  enfin,  en  l'a- 
bordant, s'apperc^ut-on  jamais  qu'il  eût  de 
l'autorité,  que  lorfqu'il  accorda  des  grâces? 
Quelle  leçon  pour  vous,  homme  vain  ! 
qui  à  peine  échappé  de  parmi  le  peuple 
où  vous  avoient  lailTé  vos  ancêtres,  &:  de- 
venu par  une  dignité  le  défenfeur  de  Tes 
droits ,  affedez  àç  ne  jamais  détourner  fur 
lui  vos  regards ,  comme  fi  vous  craigniez 
d*y  retrouver  le  fouvenir  de  votre  pre- 
mière baflefTe  !  Ah  !  le  tombeau  confon- 
dra vos  cendres  avec  celles  de  ces  âmes 
viles  ;  &  le  Seigneur  fera  fécher  la  racine 
de  votre  orgueilleufe  poftérité  ,  &  entera 
deiïus  une  race  qui  connoitra  la  juflice  &C 
fera  la  miféricQide. 
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Combien  de  fois  avions-nous  admire  en 
lui  ces  lumières  vaftes  &  fures,  qui  trou- 
vent toujours  le  point  fatal  des  grands  évé- 
nements, &£  cette  facilité  populaire  qui  fe 
délafle  fur  le  détail  des  fam.illes,  rallie  des 
intérêts  domeftiques ,  &  ne  fait  fe  refu- 
fer  à  des  befoins  obfcurs  ,  ni  s'y  prêter 
avec  ces  airs  d'inquiétude  &  de  fierté  , 
plus  accablants  que  le  refus  même  ?  Ses 
mains,  comme  celles  de  la  femme  forte, 
après  s'être  occupées  à  des  fondions  écla- 
tantes ,  ne  favoient-eiles  pas  fe  détourner 
fur  les  plus  obfcures?  Et  fi  j'ofois  le  dire 
dans  un  difcours  chrétien  ,  ne  nous  rap- 
pelloit-il  pas  le  fouvenir  de   ces  Romains 
tant  vantés,-  qui  après  avoir  été  à  la  tête 
des  affaires  publiques ,  &  ménagé  le  def- 
tin  de  Rome,  de  retour  chez  eux,  enve- 
loppés de  toute  leur  gloire  ,  favoient  au- 
près d'un  foyer  fimple  &  champêtre,  pro- 
noncer fur  les  démêlés  de  leurs  clients,  &c 
fe  renfermer  dans  les  bornes  de  cette  ma- 
giilrature  domeftique  ,  comme  s'ils  eufTent 
toujours  ignoré  les  fondions  éclatantes  de 
l'autre. 

Le  détail  infini  du  commerce  de  cette 
grande  ville  ,  eut-il  jamais  rien  de  fi  bas , 
où  on  ne  le  vît  defcendre  avec  plaifir , 
y  maintenant  par  fon  autorité  la  paix  &C 
la  bonne  foi ,  qui  en  font  comme  les  nerfs  ? 
N'en  régloit-il  pas  fouvent  les  vafies  ref- 
forts  par  la  prudence  de  ^es  confeils  &  par 
l'étendue  de  fes  lumières  ?  Ce  nouveau  tri- 
bunal qui  rend  cette  ville  comme  l'arbitre 
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du  commerce  de  tout  le  royaume  ,  qui 
dans  Ton  établillement  fut  fi  tort  traverlë^ 
&  où  des  provinces  les  plus  éloignées,  on 
vient  attendre  la  décifion  de  toutes  les  af- 
faires où  nos  citoyens  font  intéreflés;  n'eft- 
il  pas  un  monument  bien  tendre  &  de  Ton 
crédit  auprès  du  Prince ,  &  de  fon  amour 
pour  le  peuple  ?  Nous  avions  ,  à  la  vé- 
rité ,  fes  premters  foins  ;  mais  les  avions- 
nous  tout  entiers?  Et  par  l'application  qu'il 
eut  toujours  à  connoitre  &  à  régler  les  plus 
petits  intérêts  de  la  province,  n'auroit-on 
pas  dit  qu  il  étoit  le  magiftrat  particulier  de 
chaque  ville  de  fon  gouvernement  ? 

Ici ,  MefîiQurs ,  vous  ajoutez  à  ce  que 
je  ne  dis  pas  ;  vous  fuppléez  à  ce  que  je  ne 
disquefoiblemenr;  vous  rappeliez  mille  cir- 
confiances,  ou  que  je  pafle  ou  que  j'ignore. 
Chacun  de  vous  fe  retraçant  le  fouvenir 
de  quelque  bienfait  particulier  ,  m'offre  en 
fecret  de  quoi  groflir  cet  endroit  de  fon 
éloge.  Ah  !  que  n'eft-il  permis  à  votre  dou- 
leur ôc  à  votre  reconnoifTance  de  s'expli- 
quer ici  elles-mêmes  I  Vous  diriez,  mais 
en  termes  mille  fois  plus  touchants  tt  plus 
énergiques  que  moi,  qu'il  avoit  délivré  le  Pf.71.ii, 
pauvre  de  la  tyrannie  du  puiïïant;  que  les 
inagiftrats  fubalternes  ne  lui  étoient  chers 
qu'autant  qu'ils  l'étoient  eux-mêmes  au  pu- 
blic; que  fa  plus  délicieufe  félicité  étoit  de 
contribuer  de  fes  foins  à  la  félicité  publi- 
que ;  qu'il  étoit  plus  jaloux  du  rang  qu'il 
avoit  dans  nos  cœurs ,  que  de  celui  qu'il 
tenoit  dans  le  royaume  ;  qu'il  ne  coniioii- 
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foit  vos  noms ,  vos  familles ,  votre  fortu- 
ne ,  que  par  les  fervlces  qu'il  vous  avoit 
rendus;  que  plus  d'une  fois  dépofitaire  des 
vœux  tk  des  intérêts  publics,  il  les  avoit 
portés  aupied  du  trône  avec  une  refpec- 
tueufe  fermeté ,  &  fans  ces  timides  ména- 
gements y  injurieux  au  Prince  dont  ils  ex- 
pofent  la  gloire  ,  injuftes  envers  le  public 
dont  ils  facrifient  les  droits;  exemple  rare 
ik  digne  lui  feul  d'un  éloge  entier!  en  un 
mot,  qu'il  étolt  le  père,  le  Ibutien  &  le 
proteâeur  de  la  province;  Tefpérance,  la 
joie  &  les  délices  de  votre  ville. 

Mais  puis-jè  vous  confondre  ici,  vous 
qu'il  diftingua  toujours  avec  tant  de  bonté, 
nobleïïe  iîluflre,  &  qu'il  honora  de  fa  plus 
étroite  familiarité?  Avec  quelle  confiance 
rétablifiiez-vous  arbitre  de  vos  différends! 
Que  d'animofités  étouffées  dans  leur  naif- 
fance  par  fa  fagefle!  que  de  querelles  in- 
vétérées, &  fi  fouvent  immortelles  parmi 
les  gentilshommes,  n'a-t-il  pas  éteintes 
par  fon  autorité  !  que  de  prétentions  in- 
jufles,  qu*e  de  droits  douteux  n'a-t-il  pas 
éclaircis  par  fa  pénétration  !  Mais  quel  ami 
plus  fincere  &  plus  généreux  ?  Vous  le 
favez,  Chapitre  ilk.ftre  de  la  plus  noble 
églife  de  France.  La  grandeur,  je  le  fais, 
ne  manque  guère  d'adulateurs  ;  mais  les 
grands  manquent  fouvent  d'amis  :  comme 
ils  n'aiment  que  leur  fortune,  ce  n'efl  aufîi 
que  leur  fortune  que  l'on  aime  en  eux  : 
l'amitié ,  cette  tendre  reffource  de  tous  les 
chagrins  de  la  vie,  dit  le. Sage,  ce  doux 
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lien  de  la  foclété ,  cet  unique  plaifir  du 
cœur  eft  un  lien  gC*nant ,  un  plaifir  fans 
charmes  pour  eux  :  auiTi ,  comme  ils  ne 
vivent  que  pour  eux  -  mêmes ,  on  ne  les 
aime  que  pour  foi.  Ici ,  étoit-ce  la  per- 
fonne  ou  la  dignité  ,  qui  lui  attiroit  vos 
honunages  ?  Vous  fit-il  attendre  un  fer- 
vice,  quand  vous  Teûtes  demandé?  Vous 
le  fit-il  demander ,  quand  il  l'eût  prévu  ? 
foufFrit-il  vos  iu{ks  remerciments,  quand 
il  Teût  rendu?  Plaifir  délicat  cependant, 
6c  qui  femble  être  la  plus  innocente  ré- 
compenfe  du  bienfait. 

Mais  peut-être  n'étoitce  là  qu'une  vertu 
de  parade  :  peut-être  qu'ofncieux  aux  yeux 
du  public,  il  fe  dédommagea  de  cette  con- 
trainte dans  le  fecret  de  fon  domeflique. 
Répondez  pour  moi ,  Maifon  défolée  de 
ce  grand  homme;  je  réveille  ici  votre  dou- 
leur, je  m'en  apperc^oi?.  Fut-il  jamais  de 
maître  plus  tendre  &  plus  généreux?  Ne 
fufîiroiî-il  pas  d'avoir  eu  Thonneur  d'être 
à  lui,  pour  n'avoir  plus  befoin  ^d'être  à 
perfonne?  Sûr  de  votre  attachement,  ne 
veilloit-il  pas  avec  plus  de  foin  fur  votre 
fortune,  que  fur  votre  fidélité?  Eîoit-il  de 
ces  hommes  vains  &  bizarres,  qui  croient 
faire  grâce  de  permettre  qu'on  foit  au  nom- 
bre de  leurs  efclaves,  o:  qui  veulent  que 
les  fervices  mêmes  qu'on  leur  rend ,  tien- 
nent lieu  de  récompenfe?  Enfin,  exigea- 
t-ii  vos  hommages  comme  un  tyran ,  ou 
s'il  mérita  votre  tendreffe  comme  un  vrai 
père? 


66      Oraison   funèbre 

Que  ne  puis- je  ici  de  Tes  aérions  paf- 
fer  à  les  principes!  Jamais  ame  ne  fit  de 
plus  grandes  chofes  par  de  plus  grands  mo- 
tifs :  on  auroit  dit  que  tout  ce  qu'il  faifoit 
de  louable ,  perdoit  ion  prix  du  moment 
qu'il  étoit  loué  :  c'étoit  dégrader  le  mérite 
de  Tes  avions  que  de  l'en  faire  apperce- 
voir;  &c  en  l'abordant  pour  le  rendre  at- 
tentif à  nos  bonnes  qualités,  il  falloit  pref- 
que  oublier  les  (iennes. 

Sacrés  difpenfateurs  de  la  parole  ëvan- 
gélique ,  combien  de  fois  en  vous  ouvrant 
la  bouche  pour  annoncer  toute  vérité ,  vous 
la  ferma-t-il  fur  celles  qui  le  regardoient  ? 

Et  nous-mêmes  aujourd'hui,  ne  fom- 
mes-nous  pas  obligés  de  trahir  par  cet  éloge 
public,  non-feulement  fes  plus  chers  (Qn- 
timents,  mais  encore  ces  dernières  inten- 
tions des  mourants  qui  font  comme  d'autres 
reiles  précieux  auxquelles  il  n'eft  pas  per- 
mis de  toucher,  &  qu'une  efpece  de  re- 
ligion civile  a  rendu  prefque  auiîi  facrées 
pour  les  hommes,  que  les  cendres  mêmes 
&  les  dépouilles  de  leurs  tombeaux  ?  Mais 
n  falloit,  ame  généreufe  &:  modefte,  que 
vous  eufîiez  la  gloire  de  refufer  les  louan- 
ges ,  &  qu'une  jufle  reconnoiflance  eût  la 
liberté  de  vous  les  donner. 

Ah  !  il  après  la  diiTolution  de  ce  corps 
terreilre,  vous  pouvez  encore  être  feniî- 
ble  à  la  gloire  de  la  terre  ,  ame  bienfai- 
fante  &  généreufe!  jettez  fur  ces  citoyens 
aiîligés  quelques-uns  de  ces  regards  que 
vous  fixiez  autrefois  fi  utilement  fur  eux  ; 
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^  venez  recueillir  fur  les  larmes  qu'ils  in«2- 
lent  à  vos  cendres,  i'ur  les  triftes  regrets 
dont  ils  honorent  vos  obfeques  ,  la  plus 
douce  rëeompenfe  de  vos  fatigues,  &  le 
plus  fîncere  tribut  de  leur  reconnoiffance. 
V^enez  voir  le  plus  grand  Roi  du  monde  , 
non  plus  vous  donnant  des  marques  ho- 
norables d'eilime  S:  de  confiance,  &:  vous 
recevant  avec  tant  de  didindion  au  milieu 
àes  grands  de  fa  Cour  ,  mais  ne  pouvant 
vous  refufer  des  marques  de  douleur  au  mi- 
lieu (\es  joies  &  des  acclamations  de  fes 
vidoires,  ik  paroiiTant  tout  occupé  de  vo- 
tre perte,  tandis  que  l'Europe  ne  i'eft  que 
de  fes  conquêtes. 

Il  faudroit  ici  finir  fon  e'oge  :  les  regrets 
de  Louis-le-Grand  laifient-ils  quelque  chofe 
à  dire?  Il  faudroit  même  ne  pas  vous  fèûre 
fouvenir  de  cette  glorieufe  lettre  que  toute 
la  France  a  vue ,  fi  digne  de  palier  dans 
nos  annales,  &  d'être  confervée  à  la  pof- 
térité,  où  l'on  voit  cette  main  royale  oc- 
cupée à  laifTer  à  nos  neveux  un  éloge  digne 
du  grand  Camille  &  de  toute  fon  il- 
luftre  Maifoh.  Je  ne  puis  qu'affoiblir  une 
circonftance  fi  honorable  à  fa  mémoire  : 
ce  que  j'en  pourrois  dire ,  ne  diroit  pas  ce 
que  j'en  penfe  :  les  paroles  des  rois  ont  je  , 
ne  fais  quoi  d'énergique,  qu'un  difcours  en- 
tier ne  peut  remplacer.  Louis-îe-Grandy  fait 
des  vœux  pour  la  durée  des  jours  de  notre 
Prélat.  Il  femble  que,  comme  autrefois  le 
vieillard  Jacob  ,  aux  approches  de  la  mort,  iiibr.  11. 
fentit  revenir  (qs  forces  en  voyant  le  bâ-  ^i- 
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ton  de  commandement  entre  les  mains  de 
Jofeph  ;  de  même  notre  glorieux  Vieillard 
devoir  rappeller  les  liennes ,  en  voyant 
Ton  illuftre  Neveu  honoré  du  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Ce  grand  Prince  Ty  ex- 
horte de  venir  fe  montrer  encore  une  fois 
à  fa  Cour ,  &  l'aflure  que  perfonnc ,  fans 
exception  ,  ne  Vy  verra  avec  plus  de  plaijir 
que  lui.  Régnez ,  Prince  ,  feul  digne  d'ê- 
tre fervi ,  puifque  feul  vous  favez  fi  bien 
honorer  ceux  qui  vous  fervent.  C'eft  tout 
ce  que  je  puis  dire. 

Mais  puis-je  ne  pas  ajouter  que  ce  grand 
Prince  s'y  félicite  lui-même  d'avoir  rendu 
juftice  au  mérite  de  notre  illuftre  Gouver- 
neur ?  Ce  feul  mot  ne  vous  rappelle-t-il 
pas  fa  grandeur  d'ame ,  cette  élévation  d'ef- 
prit,  ces  manières  dignes  encore  d'une  plus 
plus  haute  fortune ,  &  mille  adions  glo- 
rieufes  que  nul  de  vous  n'ignore;  &:  que 
la  parole  de  paix ,  dont  je  fuis  le  minif- 
tre ,  me  défend  de  redire  ici  ?  Puis-je  ne 
pas  ajouter  qu'il  y  iionore  d'un  glorieux 
fouvenir&c  d'une  éternelle  reconnoiiïance, 
Ja  mémoire  de  ce  fage  &  vaillant  Maréchal, 
qui  jetta  dans  fon  ame  royale  les  premiè- 
res femences  de  valeur  &  de  fageffe  ,  & 
qui  le  premier  fut  ébaucher  Louis-le-Grand? 
Quelle  gloire  pour  cette  célèbre  Maifon! 

L'opprobre  de  Jefus-Chrift  a  eu  cepen- 
dant plus  de  charmes  pour  votre  cœur, 
que  toute-  cette  pompe  de  l'Egypte ,  *  il- 

**•  Madame  de  Vilkro-j  ,  Carmélite. 
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luftre  Fille  qui  m'écoutez.  Auffi-en  vous 
entretenant  de  la  gloire  de  votre  famille , 
je  n'ai  pas  voulu  affoiblir  votre  foi,  mais 
aider  votre  reconnoiilance  ,  6c  vous  ex- 
pofer  plutôt  les  périls  dont  la  grâce  vous 
a  délivrée  ,  que  vous  faire  edimer  de  faux 
biens  ôc  de  vains  honneurs,  que  vous  avez 
fi  généreufement  méprifës. 

PaiTons  2  notre  dernière  parde.  Je  vous 
ai  montré  comment  (es  talents  le  rendi- 
rent nécefTaire  au  Prince  &  utile  au  peu- 
ple: montrons  qu'il  fui  fidèle  à  Jefus-Chrift 
ik  utile  à  l'Eglil'e  par  fes  vertus  chrétiennes 
&:  épifcopales. 


I 


L  eft  glorieux  ,  ]e  l'avoue  ,  à  un  Pon-      n. 
tife  facré,  d'avoir  été,  ce  femble,  formé  ^'^^'''^'''^' 
des  mains  du  Très -Haut,  pour  ménager 
les  intérêts  des  rois  &:  la  fortune  des  royau- 
mes :  c'eft  fans  doute  un  endroit  éclatant, 
ôc  l'on  peut  en  faire  honneur  à  fa  mé- 
moire. Mais  (i  en  honorant  le  prince,  il  i.P^/r.  2. 
n'a  pas  craint  le  Seigneur;  fi  en  veillant '''• 
fur  les  membres  de  Tétat,  il  a  eu  les  yeux 
fermés  fur  les   membres  de  Jefus-Chrift  : 
en  vain  aura-t-il  amaflfé  à  grands  fraix  une 
fragile  gloire  devant  les  hommes  ;  il  n'en 
a  point  de  folide  devant  Dieu  :  Habet  glo-  Rom  4.  t. 
riam  ^  fid  non  apud  Dcum.  Que  l'homme 
nous  confidere  ,  difoit  autrefois  faint  Paul,  i    cor.  4. 
comme  les  miniftres  de  Jefus-Chrift  &c  com-  ^^ 
me  les  difpenfateurs  des  myfleres  de  Dieu. 
Or,  Mefïïeurs,  comment  dilpenfer  fidé- 
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lement  des  myfteres  terribles,  fî  l'on  ne 
connoît  toute  leur  grandeur  &:  toute  fa 
mifere  ?  &  quelle  foi  vive  &  pleine  ne 
faut-il  pas  pour  cela  ?  Comment  les  difpen- 
fer  faintement,  fi  ces  lumières  divines  ne 
iont  pas  la  règle  confiantes  de  nos  moeurs  ? 
Quelle  pureté!  De  plus,  pour  être  afTo- 
cié  au  min-ftere  de  Jefus-Chrifl:  ,  il  faut 
être  ingénieux  à  découvrir  les  befoins  des 
fidèles  ;  quelle  vigilance  !  Toujours  il  faut 
être  prêt  à  les  fouiager;  quelle  charité! 

En  effet  5  qu'eli-ce  que  Thonneur  de 
répifcopat,  fi  l'on  s'en  tient  à  ce  que  la 
chair  &  le  fang  nous  révèlent  la-deffus , 
&  fi  l'on  en  juge  par  la  corruption  &:  le 
relâchement  de  ces  derniers  temps?  C'eft 
un  pofte  éminent  qu'il  eft  permis  de  fou- 
haiter ,  auquel  il  eft  glorieux  d'atteindre , 
&  dont  il  eft  doux  de  jouir  ;  c'eft  un  ti- 
tre pompeux  ,  mais  vuide  ;  qui  retient  tous 
les  honneurs  du  facerdoce ,  &  qui  en  dif- 
tribue  aux  autres  les  fatigues  comme  des 
faveurs  :  c'eft  une  autorité  tranquille  ,  qui 
à  l'ombre  du  fafte  qui  l'environne  ,  décide 
du  travail  de  ceux  qui  portent  le  poids  du 
jour  &  de  la  chaleur.  Mais  (i  l'on  confulte 
le  Père  des  lumières,  &  fi  nous  remon- 
tons à  ces  fiecles  de  ferveur  &:  de  pu- 
reté; c'étoit  un  poids  redoutable  &  faint, 
qu'on  ne  deiiroit  jamais  fans  témérité  , 
dont  on  ne  pouvoit  fe  charger  foi-même 
fans  profanation ,  fous  lequel  on  devoit 
gémir  avec  crainte  &  tremblement  :  c'é- 
toit  une  fervitude  pénible ,  qui  nous  éta- 
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blidant  fur  tous  ,  nous  rendoit  redeva" 
bies  à  tous  ;  un  miniflere  d'amour  &  d'hu" 
îuilité  ,  qui  établifibit  le  padeur  dépoii- 
taue  6l  des  miiëricordes  du  Seigneur ,  & 
des  miferes  du  peuple.  Siècles  fi  honora- 
bles à  la  toi  ;  lanite  antiquité  fi  connue  en 
nos  jours  &  (i  peu  imitée  ;  temps  heu- 
reux, où  étes-vous  ? 

Je  ne  vous  dirai  pas,  Meflîeurs,  que 
notre  grand  Archevêque,  à  l'exemple  de //f/,r.  5. 5. 
Jefus-Chrlft,  ne  s'étoit  pas  lui-même  éta- 
bli pontife;  que  les  defirs  du  Prince  pré- 
vinrent l'es  defirs  ,  &  que  l'honneur  du 
facerdoce  lui  ttit  offert  avant  qu'il  s'y  fût 
offert  lui-même.  Mais  oferai-je  le  dire, 
&  croira-t-on  que  la  foi  fur  fon  déclin  foit 
encore  capable  de  ces  efforts  du  premier 
âge  ?  Il  endura  plus  de  foliiciiations  pour 
fe  réloudre  à  fublr  ce  fardeau  facré  ,  que 
les  autres  n'en  emploient  pour  l'obtenir  : 
il  mit  à  s'en  défendre  prefque  tout  le  temps 
qu'on  met  à  le  demander  :  en  un  mot,  il 
fut  être  évêque,  après  l'avoir  refufé. 

Perfuadé  que  vous  réprouvez  fouvent,  ny^3«  jo, 
ô  mon  Dieu!  les  confeils  des  princes,  com- 
bien de  fois  répandant  fon  cOeur  aux  pieds 
de  vos  autels ,  vous  conjura-t-il  comme 
autrefois  Moife,  d'envoyer  pour  conduire   ExaJ.  4, 
ce  peuple  nombreux,  celui  que  vous  aviez  ^3. 
marqué  dans  vos  confeils  éternels?  Com- p/, 30. 16. 
bien  de  fois  mettant  entre   vos  mains  le 
fort  de  fon  ame  &  celui  de  fa  dignité , 
vous  pria-t-il  de  le  délivrer,  ou  des  foi- 
bleffes  de  l'une ,  ou  du  fardeau  terrible  de 


71  Oraison  funèbre 
l'autre  ?  Ah  !  c'eft  qu'éclairé  de  vos  lumiè- 
res, il  apperc^ut"  peut-être  dans  ion  cœur 
quelques  refies  de  ces  defirs  du  fiecle  , 
qu'une  fainte  dilcipline  a  bannis  du  fanc- 
tuaire  ,  &  qui  blefTent ,  fans  doute  ,  l'ex- 
cellence <k  la  gravité  du  facerdoce  chré- 
tien. Vous  ne  voulûtes  pas  cependant  qu'un 
autre  reçCu  fon  épifcopat  ;  vous  l'oignîtes 
de  l'onétion  fainre  ,  &:  vous  relâchâtes  , 
ce  Temble  ,  un  peu  de  la  févérité  de  vos 
loix  en  faveur  de  celui  qui  devoit  un  jour 
les  faire  obferver  avec  tant  de  foin  &c  de 
bénédidion. 

Et  ce  n'eft  pas  ici,  Meilleurs,  un  éloge 
de  bienféance.  A  Dieu  ne  piaife  que  je  dé- 
grade ainfi  mon  miniflere,  &  que  je  vienne 
infulter  la  vérité  jufques  fur  les  autels  où 
on  l'adore  !  Vous  le  favez ,  vous  qui  eû- 
tes la  îrifte  confolationde  recueillir  fes  der- 
niers foupirs  :  hélas!  fuis- je  deftiné  à  vous 
rappeller  fans  ceffe  un  fouvenir  fi  amer  ? 
Vous  vîtes  fon  ame  mourante  chercher  à 
fe  raffurer  fur  les  devoirs  immenfes  du  mi- 
niftere  dont  elle  étoit  fur  le  point  d'aller 
rendre  compte ,  par  le  fouvenir  des  frayeurs 
qu'elle  avoit  éprouvées  en  l'acceptant;  &c 
n'efpérer  une  place  dans  le  fein  d'Abia- 
ham,  que  parce  qu'elle  l'avoit  toujours  ré- 
futée dans  le  fanéluaire. 

Mais  qu'aurez- vous  alors  à  répondre  au 
tribunal  de  Jefus-Chrifl;  vous  dont  la  dé- 
marche la  plus  innocente,  en  entrant  dans 
riiéritage  du  Seigneur ,  a  été  de  le  defî- 
rer  ;  qui  ne  devez  qu'à  des  baffefTes  pro- 
fanes 
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fanes  une  élévation  toute  fainte;  qui  n'ê- 
tes monté  qu'en  rampant  fur  le  trône  fa- 
xerdotal  ?  Vous  qu'on  ne  voit  afîîs  dans 
le  fanéluaire  du  Dieu  vivant ,  que  pour 
avoir  été  long-temps  debout  dans  les  anti- 
chambres des  grands ,  &  qui  n'auriez  ja- 
mais été  placé  fur  la  tête  des  hommes, 
pour  parler  avec  David  ,  fi  vous  n'aviez  />/  6s.  n. 
été  mille  fois  lâchement  à  leurs  pieds  ? 

Les  mêmes  lumières  qui  lui  firent  entre- 
voir l'éminence  du  miniflcre,  lui  décou- 
vrirent aufîi  jufqu'où  devoit  aller  la  pureté 
du  minif^re.  Il  comprit  que  c'efl  un  fpec- 
tacle  monflrueux  de  voir  les  mains  fouillées 
du  Pontife,  tantôt  levées  au  ciel  pour  en 
attirer  ces  précieufes  rofées  qui  purifient  les 
confciences  ;  tantôt  étendues  fur  des  têtes 
facrées ,  verfer  jufques  dans  les  âmes  des 
carafteres  augufces  &  ineffaçables  de  puif- 
fance ,  &  les  marquer  du  iceau  du  Sei- 
gneur ;  tantôt  trempées  dans  le  fang  de 
l'Agneau ,  parmi  le  bruit  facré  des  canti- 
ques, &  la  fumée  des  encenfements ,  pré- 
fenter  avec  folemnité  au  Dieu  faint ,  le 
facrifice  redoutable  ;  tantôt  lancer  fur  des 
pécheurs  rebelles  des  foudres  dont  lui- 
même  devroit  être  frappé  ;  tantôt  offrir 
à  des  pécheurs  humiliés  ,  des  tréfors  dont 
il  efl:  lui-même  indigne  :  de  voir  une  bou- 
che impure  ,  tantôt  offrir  pendant  les  myf- 
teres  terribles  ,  le  baîfer  faint  à  des  minif- 
tres  purs  &  irrépréhenfibles  ;  tantôt  pro- 
noncer les  paroles  myftiques ,  6c  créer  fur 
les  autels  le  pain  facré  qui  nourrit  les  ati- 

Oniif.  funcb,  D 
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ges ,  le  vin  délicieux  qui  produit  les  vier- 
ges; tantôt  fanclifier  les  temples  de  Sion, 
&  y  faire  defcendre  la  gloire  du  Seigneur 
par  d'auguftes  dédicaces  ;  tantôt  y  confa- 
crer  à  Jefus-Chrifi:  des  vierges  innocentes; 
tantôt  y  raconter  fes  juftices  &  les  mer- 
veilles de  fon  alliance. 

Auiîi  avec  quel  honneur  Se  avec  quelle 

fainteté  ,  poiTéda-t-il  toujours  le  vafe  de 

i.Thef.4.  fon  corps ,  pour  parler  avec  l'Apôtre  ?  N'a- 

*•  voit-il  pas  ,  ce  lemble ,  atteint  à  ce  point 

de  pudicité  facerdotale  ,  comme  l'appelle 

^.Hyvon.  un  Père  ,  qui  fait  que  la  vertu  la  plus  pé- 

£p!^.  «^nible  à  la   nature,  nous  devient  la  plus 

naturelle  ,  &:  qui  accoutume  ,    pour  ainfi 

dire ,  le  cœur  à  être  invulnérable  de  fon 

propre  fonds  ? 

Le  vit-on  jamais ,  je  ne  dis  pas  avilir  la 
majefté  du  facerdoce  jufqu'à  Tindignité  & 
aux  foibielTes  d'une  paffion  ,  mais  l'abaif- 
fer  jufqu'à  l'inutilité  &  aux  amufements  des 
converfations  ?  Et  ce  n'étoit  point  ici  un 
de  ces  mérites  que  donne  la  vieillefTe  ;  une 
de  ces  régularités  tardives,  qui  font  les  af- 
fortiments  de  l'âge  plutôt  que  les  orne- 
ments du  cœur;  qui  parent  les  débris  du 
corps  au-lieu  de  réparer  ceux  de  l'ame  ; 
où  il  entre  plus  de  bienféance  que  de  grâce, 
&  qui  n'ont  prefque  de  la  vertu ,  que  la 
feule  impuiiïance  d  être  encore  vices.  Il 
ne  fit  que  recueillir  dans  l'hiver  ce  qu'il 
avoit  femé  pendant  les  jours  de  l'été  :  fcs 
paflîons  ne  parurent  éteintes  fur  la  fin ,  que 
parce  qu'il   en  avoit  amorti   les   ardeurs 
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naiflantes;  &  dans  une  carrière  de  plus  de 
quatre-vingt  ans ,  on  ne  s'eft  jamais  ap- 
perqu  que  Ton  cœur  tut  (enfible  ,  que  par 
riiorreur  qu'il  eut  pour  le  vice. 

Qui  ne  lait  cependant  quelles  font  là- 
deffus  les  complaifances  &  les  adouciiïe- 
ments  de  l'uiage?  Hélas!  cette  foiblefTe  a 
prefque  perdu  Ton  nom  &  ia  honte  parmi 
nous  :  c'eft  une  lèpre  qui  n'éloigne  plus 
même  du  fanduaire.  Des  yeux  chrétiens 
s'accoutument  enfin  à  voir  fans  horreur  un 
feu  proFane  s'élever  du  même  autel  où  re- 
pofe  le  feu  facré ,  &c  le  même  cœur  qui 
vient  de  foupirer  en  fecret  devant  l'idole, 
préfenter  publiquement  au  Dieu  faint  les 
foupirs  &  les  fupplications  de  toute  l'af- 
fcmblée  des  fidèles. 

Saintes  &  pieufes  ordonnances ,  où  il 
pourvoit  avec  tant  de  foin  à  la  pudeur  des 
mmiftres  de  Jefus-Chrifl: ,  où  il  renouvelle 
les  plus  anciennes  loix  de  l'Eglife  fur  l'âge 
des  perfonnes  d\m  autre  fexe  dont  ils  peu- 
vent recevoir  des  fecours;  de  peur  que  les 
«Tiêmes  foins  qu'on  prend  pour  la  vie  de 
leur  corps,  ne  foient  des  foins  meurtriers 
pour  leurs  âmes  :  vous  êtes  les  fruits  pré- 
cieux de  l'amour  qu'il  eut  pour  cette  vertu 
facerdotale  ] 

Ah  !  fi  les  livres  faints  ne  me  défendoient 
de  révéler  la  honte  de  ceux  qui  montent 
à  l'autel,  je  vous  le  repréfenterois  ici  par 
la  févérité  falutaire  des  peines  canoniques 
foudroyant  les  minières  fcandaleux  ,  & 
inettant  des  vafes  d'honneur  à  la  place  de 
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ces  vafes  de  honte  &  d'ignominie  ;  là ,  par 
des  remontrances  paternelles ,  tendant  la 
main  à  ceux  que  la  feule  infirmité  de  la 
chair  avoit  précipités  dansl'abyme,  &  ar- 
rachant des  larmes  de  douleur  des  mêmes 
yeux  à  qui  la  paflion  en  avoit  peut-être 
arraché  mille  fois  de  criminelles;  fou  vent 
enfin  découvrant  par  de  pieux  artifices  de 
charité,  la  puanteur  de  ces  fépulcres  blan- 
chis ,  dont  les  crimes  ne  repofent ,  ce  fem- 
ble,  qu'à  l'ombre  de  la  vertu,  &  faifant 
répandre  une  odeur  de  vie  à  ceux  qui  n'a- 
voient  répandu  jufques-là  qu'une  odeur  fu- 
nefte  de  mort. 

Sages  &  zélés  coopérateurs  de  fon  épi^- 
copat,  interrompez  ici  les  louanges  que  je 
lui  donne  ,  fi  elles  font  excefîives  :  mais 
plutôt  ajoutez,  que  l'amour  qu'il  eut  pour 
cette  vertu ,  fut  plus  fort  que  la  mort  ;  qu'il 
s'étendit  jufques  aux  foins  de  fa  fépulture; 
que  malgré  l'exemple  du  Sauveur ,  il  ne 
voulut  pas  que  les  femmes  de  Jérufalem 
rendiffent  les  derniers  devoirs  à  fon  corps; 
&  qu'il  fut  jaloux  de  la  pudeur  dans  un 
temps  même  où  l'on  ne  peut  plus  en  avoir 
le  mérite. 

Mais  fuffit-il  à  unEvêque  d'avoir  été  at- 
tentif à  foi-même?  Ne  faut-il  pas  pour  ac- 
complir toute  juftice,  qu'il  ait  encore  veillé 
Ast,  20.  fur  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  ? 
**•■  Or  rappeliez,  Meflieurs,  le  trifte  état  où 

fe  trouvoit  ce  vafte  diocefe  ;  cette  Eglife 
fi  vénérable  qui  va  prendre  fa  fource  juf- 
ques dan«  les  temps  apofloliques  ;  qui  la 
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première  de  nos  Gaules ,  re<^ut  de  l'orient 
les  richeflTes  de  TEvangile  ;  qui  vit  arriver 
&  recueillir  avec  alégrefle  les  Photins  ÔC 
les  Irénées,  ces  hommes  divins  teints  en- 
core du  fang  de  Jefus-Chrift  fraîchement 
épanché,  &  qui  avec  la  foi  alloient  répan- 
dre par-tout  des  efprits  de  fouffrance  &  de 
martyre  :  cette  Eglife,  qui  formée  par  leurs 
travaux,  fortifiée  par  leur  do6lrine,  mérita 
enfin  d'être  illuflrée  de  tout  leur  fang  ;  ôc 
qui  encore  aujourd'hui,  pour  avoir  été  la 
première  éclairée  des  lumières  de  la  foi , 
en  a  les  premiers  honneurs  dans  le  royau- 
me :  rappeliez  ,  dis-je,  le  trif^e  état  où  elle 
ie  trouvoit,  quand  notre  illuflre  Archevê- 
que fut  appelle  à  fa  conduite. 

Hélas!  tout  l'éclat  de  cette  fille  de  Sion  j^.reH  i  6. 
étoit  obfcurci;  fes  prophètes,  ou  n'avoient //-/</, 2. 14. 
plus  de  vivons ,  ou  n'en  avoient  que  de 
faufTes  ;  fes  folemnités  &  fes  fabbats  n'é-  mj.  1  6. 
toient  prefque  plus  que  des  difTolutions  fu- 
perflitieufes  ;  les  pierres  du  fanéluaire  fe  ibid.  4.  i. 
traînoient  indignement  dans  les  places  pu-  4* 
bliques;  la  langue  de  ceux  qui  dévoient 
diftribuer  le  lait  de  la  dodrine,  s'étoit  at- 
tachée à  leur  palais;  l'or  &  l'argent  étoient 
prefque  les  feuls  canaux  par  où  l'eau  des  fa- 
crements  couloit  jufques  à  nous;  &  Lyon, 
cette  cité  fainte ,  que  la  dignité  de  fon  trône 
met  à  la  tête  de  tant  de  provinces,  gémif- 
foit  dans  une  manière  de  trifte  veuvage, 
6c  étoit  prefque  devenue  la  tributaire  de 
Garizim    :  Prlnccps  provlnciarum  facia  eft  md.  i   i., 
fub  tributo, 
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Parlons  fans  figure.  Le  prêtre  admis  fans 
précaution  aux  fondrions  du  facerdoce,  s'en 
acquittoit  avec  indignité  :  le  fidèle  pendant 
fa  vie  dans  un  oubli  profond  de  nos  myf- 
teres  &  de  la  loi  de  Dieu ,  mouroit  tran- 
quillement fur  la  bonne  toi  de  l'ignorance 
&  des  dérèglements  du  miniflre  :  &  l'hé- 
réfie ,  qui ,  comme  l'armée  des  AiTyriens , 
n'attaque  Jérufalem  qu'à  la  faveur  des  té- 
nèbres, profitoit  de  celles-ci  pour  renver- 
fer  Ces  murs ,  &  venir  lui  enlever  de  vrais 
adorateurs  jufques  dans  l'enceinte  du  fanc- 
tuaire. 

Depuis  long -temps  même  cette  Eglife 
n*avoit  pas  vu  (es  pontifes  aller,  comme 
des  nuées  faintes ,  répandre  des  rofées  fa- 
lutaires  fur  les  diverfes  contrées  de  fa  dé- 
pendance :  les  vieillards,  qui  jadis  au  fond 
de  leurs  campagnes  avoient  eu  la  confo- 
lâtion  de  les  voir,  le  racontoient  à  leurs 
neveux  comme  une  aventure  finguliere  ; 
&  fi  l'on  veut  me  pafTer  ce  mot ,  l'appa- 
rition &  la  courfe  annuelle  de  ces  aflres 
faints,  étoit  devenue  un  phénomène  pref- 
quQ  auiîi  rare  &  aufïi  furprenant  que  les 
comètes. 

A  Dieu  ne  plaife  cependant  que  je  vienne 
ici  flétrir  leur  mémoire  pour  honorer  celle 
du  Prélat  que  nous  pleurons  !  Je  refpeé^e 
trop  les  cendres  facrées  de  ces  grands  hom- 
mes :  je  fais  qu'ils  ont  eu  le  malheur  de  vi- 
vre en  des  temps  fâcheux  ;  que  ces  défor- 
dres  étoient  plutôt  les  vices  de  leur  fiecle, 
que  de  leurs  perfonnes;  6c  que  s'ils  n'ont 
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pas  mieux  fait,  c'eft  qu'il  n'étoit  guère  alors 
permis  de  mieux  faire. 

Telles  écoient  les  ruines  de  la  maifon 
du  Seigneur,  quand  nous  y  virnes  entrer 
notre  nouveau  Pontife.  Quelles  furent  alors 
nos  acclamations  &  nos  tendres  réjouifTan- 
ces!  Temple  niaieftueux,où  l'onffion  fainte 
fut  répandue  fur  fon  chef  facré  ,  vous  vî- 
tes pendant  les  joyeufes  folemnitës  de  cette 
augufte  cérémonie,  nos  mains  en  foule  le- 
vées au  ciel,  porter  le  doux  parfum'  de  nos 
prières  &  de  notre  reconnoilTance  ,  juf- 
qu'aux  pieds  du  trône  de  l'Agneau;  le  re- 
mercier d'avoir  donné  pour  évéque  à  cette 
ville,  celui  que  le  Prince  lui  avoit  déjà 
donné  pour  gouverneur;  &  le  prier  de  faire 
revivre  les  jours  Se  les  bénédiclions  de  l'é- 
pifcopat  d'Ambroife ,  puifqu'il  en  faifoit  re- 
vivre riiiftoiie  âc  prefque  toutes  les  cir- 
conilances. 

En  cet  endroit,  Meilleurs,  je  me  {qus 
comme  tranfporté  dans  ce  premier  âge  de 
fon  miniftere  :  j'y  vois  ce  vafte  diocefe, 
comme  un  cahos  informe  &  ténébreux,  fe 
développer  peu-à-peu  :  chaque  jour  offre 
à  mes  yeux  de  nouveaux  fpQ,6i:acles. 

Ici  s'élèvent  fuccelîivement  des  maifons 
de  retraite ,  des  fources  publiques  de  l'ef- 
prit  eccléfiaftique,  des  écoles  de  facerdoce 
&  d'apollolat ,  de  pieux  féminaires  fi  né- 
ceffaires  alors  &  fi  rares  dans  le  royaume, 
où  loin  du  commerce  du  fiecle,  &c  fous 
les  yeux  de  diredleurs  graves  &  confom- 
més,  on  fauve  de  bonne  heare  l'innocence 
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des  clercs  de  la  contagion  du  monde  ;  où 
l'on  purifie  des  cœurs  qui  doivent  un  jour 
offrir  à  Dieu  les  vœux  des  hommes;  &:  où 
dans  les  fémences  de  do^lrine  &  de  vérité 
qu'on  jette  dans  une  feule  ame ,  on  voit 
croître  refpoir  confolant  de  la  conquête  de 
mille  autres. 

Là ,  par  les  foins  d*un  miniftre  favant  & 
infatigable,  les  payeurs  affemblés  confèrent 
cnfemble  fur  ce  qui  regarde  le  royaume  du 
ciel ,  fe  communiquent  leurs  doutes  &  leurs 
lumières;  puifent  dans  les  plus  pures  règles 
des  mœurs ,  de  quoi  régler  fûrement  les 
confciences;  oppofent  la  loi  de  Dieu  aux 
interprétations  des  homm.es;  apprennent  à 
fuir  également ,  &c  ce  zèle  amer  &  intrai- 
table, qui,  fans  nul  égard  ,  achevé  de  bri- 
fer  un  rofeau  déjà  caffé,  &  d'éteindre  une 
lampe  encore  fumante  ;  &  qui  par  les  dif- 
ficultés extrêmes,  dont  il  invefiit  l'obfer- 
vance  de  la  loi ,  fournit  prefque  aux  pé- 
cheurs de  nouvelles  raifons  pour  la  violer; 
&  cette  molle  complaifance,  qui,  en  vou- 
lant applanir  les  voies  du  Seigneur,  creufc 
des  précipices  aux  fidèles. 

Ici  s'établifTent  d'utiles  retraites,  où  les 
pafleurs  accourus  de  toutes  parts,  réparent 
dans  le  lilence,  dans  la  prière,  les  difTipa- 
tions  inévitables  dans  leur  miniftere.  Là  , 
fortisde  ce  nouveau  Cénacle  ,  j'en  vois  des 
troupes  facrées  qui  vont  faire  dans  nos 
champs  des  courfes  apofloliques,  &  qui  re- 
nouvellent les  prodiges  comme  les  travaux 
des  premiers  difciples.  En  cet  endroit,  on 


DE    M.    DE    ViLLEROY.        ^I 

jette  les  fondements  d'un  édifice  lacré,  où 
les  pauvres  (ont  évangéliles,  où  les  petits 
trouvent  le  pain  qui  nourrit  Tame,  qu'ils 
avoient  demandé  iufques-là  aufîi  inutile- 
ment que  celui  qui  nourrit  le  corps.  Dans 
un  autre ,  de  nouvelles  communautés  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe,  attirent  de  nou- 
velles bénédidtions. 

Mais  je  ne  m'apperçois  pas  que  c'eft  ici 
une  hidoire  plutôt  qu'un  éloge.  Vous  re- 
prélenterai-je  notre  Pontife  infatigable ,  pré- 
sidant à  tant  de  pieux  établiffements?  Tan- 
tôt il  parcourt  ce  vafle  diocele ,  &  mon- 
tre enfin  un  éyêque  aux  peuples  de  la  cam- 
pagne; tantôt,  de  Ton  palais  épifcopal,  il 
fait  mouvoir  les  refTorts  infinis  qui  pour- 
voient aux  befoins  fpirituels  de  cette  grande 
ville;  tantôt  jaloux  des  droits  vénérables 
de  fon  fiege ,  on  le  voit  réfolu  de  ne  point 
monter  à  une  des  premières  dignités  de 
l'état  5  plutôt  que  de  dégrader  fon  Eglife 
du  rang  &  de  la  dignité  de  première  Eglife 
de  France. 

Vous  le  repréfenterai-je  ,  tantôt  foute- 
nant  les  fatigues  des  plus  nonibreufes  or- 
dinations ?  Kélas!  nous  le  vîmes  il  y  a  peu 
de  temps,  malgré  la  caducité  de  fon  âge 
&  la  vivacité  des  maux  ,  recueillir  ce  qui 
lui  reftoit  de  forces,  pour  donner  encore 
à  l'Eglife  des  minières,  &  lui  laifler,  pour 
ainfi  dire,  des  enfants  de  fa  douleur  :  tan- 
tôt enfin  à  la  tête  d'une  affemblée  de  prê- 
tres prudents,  félon  l'avis  du  Sage, pren- 
dre avec  eux  de  faintes  mefures  pour  éten- 
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dre  le  royaume  de  Jefus-Chrift  ;  deman* 
der  leur  avis  avec  bonté  ,  l'écouter  avec 
edime  ,  le  fuivre  avec  religion  ;  foutenir 
par  Ton  autorité  ce  qu'on  y  délibère  par  fa 
lagelTe.  Oui  ,  Meffieurs ,  l'efprit  le  pins 
élevé  de  fon  fiecle,  le  plusvafte,  le  plus 
droit ,  le  plus  riche  de  fon  fonds ,  ne  peut 
fe  raiîurer  fur  fes  propres  lumières ,  6c  ne 
croit  pas  que  dans  un  miniftere  où  les 
fautes  font  irréparables  ,  les  précautions 
puifTent  être  excefîives. 

Sacrés  minières  de  Jefus-Chrifl ,  qui  for- 
miez cette  fage  &  fa  vante  affembiée,  puiffe 
le  Pafteur  que  la  Providence  deftine  à  la 
conduite  de  cette  iîluflre  Eglife ,  avoir  la 
même  déférence  pour  vos  falutaires  avisi 
puiflent  vos  anciennes  &  faintes  fatigues, 
vous  en  attirer  de  nouvelles  I 

Ah  !  s'il  ne  falloit  pas  ici  me  renfermer 
dans  les  bornes  d'un  difcours  ordinaire  ,  je 
vous  mettrois  comme  fous  l'œil  ce  que  je 
n'ai  montré  qu'en  éloignement  :  les  clercs 
attentifs  à  leur  minidere ,  les  peuples  inf- 
truits  par  leur  doèlrine,  fecourus  par  leur 
zèle  ,  édifiés  par  leur  exemple ,  tout  ce 
grand  diocefe ,  où  regnoient  avec  tant  de 
licence  ,  les  abus  &  les  dérèglements  de 
ces  derniers  fiecles  ,  renouvelle  6c  rap- 
proché prefque  de  la  difcipline  des  pre- 
miers temps. 

Père  des  miféricordes  &  Dieu  de  toute 
confolaîion  !  n'avons-nous  pas  après  cela: 
un  jufte  fujet  d'efpérer  que  vous  n'exclu- 
rez pa$  du  feflia  éternel  celui  doiu  vous 
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VOUS  êtes  fervi  pour  y  faire  entrer  tant  d'a- 
veugles 6c  tant  de  boiteux?  Ahl  il  me  fem- 
ble  que  je  le  vois  devant"  votre  tribunal  re- 
doutable ,  où  il  attend  la  décifion  de  ion 
éternité  :  Il  eft  vrai,  Seigneur,  vous  dit-il, 
peut-être  ne  trouverez-vous  pas  mes  œu- 
vres pleines.  Cendre  &  poufliere ,  je  n'en- 
treprends pas  de  me  juftifier  à  vos  yeux. 
Vous  êtes  un  Dieu  jaloux ,  &  peut-être 
que  les  foUicitudes  du  (iecle  ont  un  peu 
trop  partagé  mon  cœur  entre  la  créature 
6c  vous.   Vous   m'aviez   donné   un   rang 
d'honneur  d.ins  le  repos  du  fandluaire,  & 
peut-être  y  avois-je  introduit  un  refte  de 
tumulte  &:  d'amufement  encore  un  peu  fé- 
culier  ;  mais  jettez  les  yeux  fur  cette  vafte 
Eglife  que  je  laifle  fi  affligée  de  ma  perte. 
Non  ,  je  confens  de  n'avoir  auprès  de  vous 
que  ce  mérite  feul  :  ^pud  te  laus  mea  /'/z  P/ai.aCi. 
Eccle/ia  magna.   Je  vous  offre  les  fueurs 
&  les  peines  de  tant  de  minières  que  j'ai 
formés;  les  fupp'iications  encore  toutes  fer- 
ventes, les  précieufes  larmes  de  componc- 
tion de  tant  de  pécheurs  à  qui  ils  font  tous 
les  jours  goûter  le  don  célefte  &  les  ver- 
tus du  fiecle  à  venir  ;  les  fcandales  &  les 
profanations  de  tant  de  difpenfateurs  in- 
fidèles que  jVi  corrigés  ;  la  piété   de  tant 
de  chrétiens  que  leur  exemple  auroit  en- 
traînés dans  l'abyme.  Je  préfente  au  trône 
de  votre  miféricorde  ,  les  fruits  précieux 
de  tant  d'établifi'ements  de  piété  que  j'ai 
procurés  ;  les  pieux  exercices  de  tant  de 
maifons  faintes  que  j'ai  confacrées,  ôc  fur- 

D  vj 
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tout  les  vœux  6c  l'affliclion  des  Filles  da 
Carmel ,  où  mon  corps  attend  la  glorieufe 
immortalité  :  ah  !  quand  l'odeur  de  leurs 
facrifices  montera  jufqu'à  vous,  fouvenez- 
vous ,  Seigneur ,  que  j'en  ai  allumé  moi- 
même  les  premiers  feux  &c  préparé  pref- 
que  tout  l'appareil. 

Mais  oubliai- je  ,  Meffieurs,  qu'il  a  raf- 
iafié  la  faim,  étanché  la  foif,  couvert  la 
nudité  des  membres  de  Jefus-Chrift?  Quel 
plus  jufîe  fujet  de  confiance!  Faut-il  que 
je  fois  réduit  à  pafTer  fî  rapidement  fur  un 
des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie?  Publiez- 
le  donc  à  loifîr,  vous  dont  il  foulagea  l'in- 
digence, &  cette  même  voix  dont  fi  fou- 
vent  vous  vous  êtes  fervis  pour  lui  expo- 
fer  vos  befoins,  fervez-vous-en  déformais 
pour  raconter  fes  largeiïes. 

A  combien  de  familles  de  gentilshom- 
mes  prefque  chancelantes,  n'a-t-il  pas  tendu^ 
des  mains  charitables  ?  Combien  de  jeunes 
perfonnes  de  l'autre  fexe  doivent  à  fes  foins 
leur  éducation  ,  leur  établifTement  &  peut- 
être  leur  innocence?  Ces  familles  infortu- 
nées ,  qui  font  comme  les  afyles  fecrets 
de  l'indigenCe  &  de  la  mifere;  combien 
de  fois  l'ont-elles  été  de  fes  dons  &  de  fes 
richeffes  ?  La  pauvreté  honteufe  fut -elle 
jamais  fi  ingénieufe  à  fe  cacher ,  que  fa 
charité  à  la  découvrir  ?  La  pauvreté  pu- 
blique fut- elle  jamais  û  empreffée  à  fe  pro- 
duire, qu'il  le  fut  lui-même  à  la  prévenir  ^ 
Enfin  ,  le  revenu  de  fon  archevêché,  n'é- 
tojit-il  pas  devenu  le  revenu  annuel  des  pau- 
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yres  de  Ton  diocefe?  &  ne  crut-il  pas  qu'il 
folloit  cacher  honorablement  dans  leur  fein, 
comme  dans  un  fanftuaire  vivant,  lestréfors 
iacrés  qu'il  retiroit  du  lanfiuaire  même  ? 
Tel  tut  le  grand  homme  &  le  charita- 
ble Prélat  à  qui  vous  rendez  aujourd'hui 
ces  triftes  &  pompeux  devoirs,  illuftres  ôc 
affligés  citoyens!  Les  leçons  que  fournit 
une  longue  vieillefTe  fur  la  vanité  des  gran- 
deurs humaines  ;  ces  fréquentes  atteintes 
de  mort  qui  ne  l'approchoient ,  ce  femble  , 
des  portes  du  tombeau  ,  que  pour  lui  faire 
voir  de  plus  près  la  fragilité  d'un  monde 
qui  nous  enchante;  une  attention  plus  lé- 
rieufe  à  la  loi  de  Dieu ,  dont  il  fe  faifoit 
lire  tous  les  jours  les  vérités  les  plus  tou- 
chantes &  les  plus  efTentielles  ;  fa  foi  6c 
fa  religion ,  qui  fe  fortifioient  par  l'affoi- 
bliffement  de  fon  corps  terreftre ,  préparè- 
rent fa  grande  ame  à  voir  enfin  approcher 
fans  crainte  le  jour  du  Seigneur.  Il  le  vit , 
ôc  il  renferma  toutes  (qs  frayeurs  dans  le 
fein  de  la  miféricorde  divine  :  &  autant 
éloigné  de  cette  fauffe  fécurité  dont  le  fie- 
cle  fe  fait  honneur ,  que  de  ces  foibles  in- 
quiétudes qui  déshonorent  la  foi;  alarmé  à 
h.  vue  de  fon  juge  ,  raffuré  par  la  préfence 
de  fon  Sauveur,  tout  couvert  du  fang  de 
l'Agneau  que  l'Églife  venoit  de  lui  appli- 
quer par  fes  facrements,  accompagné  des 
lai  mes  de  la  ville  &:  de  la  province ,  des  fou- 
pirs  &  des  gémiffements  des  pauvres ,  de 
l'élévation- des  mains  de  tant  de  minières ^ 
konoré  des  regrets  fmceres  de  fon  Prince^. 
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ii  alla  fe  préfenter  avec  confiance  devant 
le  tribunal  de  Jefus-Chrift  ;  &  laifTa  dans 
une  feule  mort ,  un  fujet  commun  de  deuil 
&  de  triftefTe ,  comme  le  dit  i'aint  Am- 
broife  à  l'occafion  de  la  mort  de  Ton  frère  : 
s   /!mb.  Privatum  funus  ,  fid  jluus  publias  uni- 

'inlb  ^frl-  ^^'/^''"^  fictibus  efi  confier atus. 

tris.  '  N'attendez  pas  que  je  recueille  ici  ce  qui 
me  refle  de  force  pour  exciter  votre  foi; 
6>c  qu'à  Tafpeâ:  même  de  la  mort  &  de 
fes  dépouilles,  je  vous  faflfe  fouvenir  de  la 
trifte  néceffité  de  mourir  :  n'attendez  pas 
que  fur  un  tombeau,  où  fe  trouve  enfe- 
veli  tout  ce  que  la  gloire  a  de  plus  écla- 
tant, ce  que  les  dignités  ont  de  plus  pom- 
peux, ce  que  le  mérite  a  de  plus  folide, 
ce  que  la  faveur  a  de  plus  éblouiffant,  ce 
que  la  nailTance  &  les  biens  ont  de  plus 
flatteur ,  je  vienne  vous  avertir  que  la  gloire 
n'eft  qu'un  nom  ;  les  dignités  des  diflinc- 
tions  vaines;  la  faveur  un  vrai  amufement; 
la  réputation  un  fon  qui  bat  l'air  6c  qui  paf- 
fe  ;  la  nailTance  un  fantôme  que  les  hom- 
mes font  convenus  de  refpeéler;  en  un 
mot,  que  tout  ce  que  nous  voyons  paf- 
fera,'  &  que  les  feules  beautés  invifibles 
ne  paiTeront  point.  Ah!  j'aime  mieux  laif- 
fer  à  \x\\  fpeéfacle  fi  inftruclif  &  (i  tou- 
chant, le  foin  de  vous  défabufer  lui-même, 
H.  ne  point  affoiblir  par  des  réflexions  la: 
force  fecrete  qu'ont  fur  les  cœurs  ces  fom- 
bres  &  religieufes  cérémonies. 

Montez  donc  à  l'autel ,  faint  Miniflre 
«le  Jefus-Chrift;  achevez  d'arrofer  ces  chs- 
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rcs  cendres  du  lang  de  l'Agneau;  marquez- 
en  ce  tombeau  facré ,  afin  que  l'Ange  ex- 
terminateur n'y  touche  point  au  jour  ter- 
rible des  vengeances.  Ah!  puiflfe  cet  Agneau 
faint,  cette  Vidime  adorable  que  vous  al- 
lez offrir  ,  être  pour  cet  illuftre  Défunt , 
comme  autrefois  pour  les  enfants  dlfra'ël, 
un  paiTage  heureux  des  ténèbres  de  l'E- 
gypte, de  ces  lieux  obfcurs  où  achèvent 
de  fe  purifier  les  âmes  des  fidèles ,  à  la 
terre  des  vivants  &c  au  féjour  de  Timmor- 
talité.  Ainfi  foit-il. 
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ORAI  SON 

FUNEBRE 

DE  FRANÇOIS-LOUIS 

DE    BOURBON, 

PRINCE   DE   CONTY. 

Habebo  clnritatem  ad  turbas ,  &  honorem  apud 
feniores ,  juvenis.  Acucus  inveniar  in  jndicio, 
in  confpeàu  potentium  admirabilis  ero  ,  &  ha- 
bebo immortaljtatem. 

Je  tne  rendrai  iUujîre  parmi  les  peuples  ^  &  je 
me  ferai  refpeàer  des  f âges  ^  des  vieillards^ 
même  dès  ma  jeuneffe.  Les  princes  &"  les  puif- 
fants  admireront  l'étendue  de  mes  lumières  &' 
la  pénétration  de  mon  jugement ,  6?  je  joui- 
rai de  r immortalité.  Sap.  8.  lo.  ii.  13. 


M 


ONSEIGNEUR, 


u  I  s  Q  u  E  refprit  de  Dieu  , 
fource  de  toute  vérité  ,  loue 
lui-même  dans  un  Prince  de 
iuda ,  ces  talents  rares  &  écla- 
tants ,  qui  forment  les  grands  hommes  ;. 
pourquoi  viendrois-'e  ici ,  MefTieurs,  vous 
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tenir  un  autre  langage  ?  pourquoi  ,  pouf- 
fant trop  loin,  ou  le  devoir  de  mon  mi- 
niftere  ,  ou  le  néant  de  toutes  les  gran- 
deurs humaines,  que  cette  cérémonie  fu- 
nèbre nous  met  devant  les  yeux,  emprun- 
terois-je  le  langage  de  la  piété,  pour  vous 
dire  que  la  gloire  des  armes  efl  un  vain 
bruit  ;  que  les  vertus  civiles ,  qui  font  toute 
la  douceur  &  toute  l'harmonie  de  la  fo- 
ciété  ,  ne  font  que  des  noms;  que  les  vaf- 
tes  connoiffances  &  l'élévation  du  génie 
font  de  faufîes  lueurs  qui  n'ont  rien  de 
plus  réel,  que  la  méprife  qui  les  admire; 
&  qu'enfin  les  plus  grands  hommes  ne  font 
que  néant. 

LaifTons  aux  dons  de  l'Auteur  de  la  na- 
ture tout  leur  prix  &:  tout  leur  ufage  : 
rerpe6lons  ces  grands  fpeélacles  ,  dont  fa 
puifTance  décore  de  temps  en  temps  l'uni- 
vers ,  en  y  montrant  des  hommes  extraor- 
dinaires ;  &  ne  confondons  pas  l'abus  que 
l'orgueil  fait  toujours  des  dons  de  Dieu  , 
avec  la  gloire  attachée  à  l'ufage  légitime 
que  l'homme  en  devroit  faire. 

Il  eft  vrai  que   la  gloire  des  pécheurs   '•  ^^^i» 
n'eft  qu'un  ver,  qui  en  brillant  au-dehors ,  *"    '* 
les  ronge  &c  les  dévore  en  fecret  par  l'in- 
juftice  de  leurs  defirs ,  &  fait  de  leur  gran- 
deur même  un  fupplice. 

Mais  les  pécheurs  ne  font  pas  l'ouvrage 
de  Dieu  :  ce  qu'ils  ont  de  grand ,  vient  de 
lui  :  il  met  en  eux  ces  dons  éminents  , 
pour  le  bonheur  des  peuples,  pour  la  fu- 
reté des  états ,  pour  la  défenfe  àcs  autels. 
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pour  l'honneur  de  l'humanité  ,  &  pour  les 
rappeller  eux-mêmes  par  ces  traits  d'élé- 
vation ,  dont  il  les  avoit  ennoblis ,  de  la 
baiTefTe  des  chofes  préientes,  à  la  gran- 
deur des  éternelles. 

Coupables  dès  qu'ils  font  fervir  les  dons 
de  Dieu  à  Pinjudice  ,  &c  qu'ils  trouvent 
dans  ces  reflburces  de  Talut ,  la  plus  iné- 
vitable occafion  de  leur  perte. 

Ainfi  ,  Meffieprs,  fi  le  très-haut, 
très-puissant,  très-exc  ellen  t 
Prince,  François-Louis  de 
Bourbon,  Prince  de  Conty, 
que  toute  la  France  pleure ,  que  les  étran- 
gers regrettent,  que  nos  ennemis  mêmes, 
oubliant  les  pertes  qu'ils  durent  autrefois 
à  fa  valeur,  honorent  de  leur  douleur  &C 
de  leurs  éloges  :  fî  ce  Prince  n'avoit  été 
<îu'un  grand  homme  félon  le  monde  ,  & 
qu'il  fut  mort  plein  de  gloire  devant  les 
hommes,  mais  vuide  de  foi  &c  de  cha- 
rité devant  Dieu ,  hélas  !  que  viendrois- 
je  faire  ici  ?  Et  quelle  part  la  religion  pour- 
roit-elle  avoir  à  fon  éloge  ? 
If.  57-  is.  Mais  grâces  à  vos  miféricordes  éternel- 
les ,  ô  mon  Dieu  !  vous  avez  vu  fes  voies; 
vous  Pavez  rappelle  lorfqu'il  étoit  éloigné. 
Sa  valeur  au  milieu  des  périls  n'a  plus  été 
qu'une  force  chrétienne  dans  {qs  infirmi- 
tés. Ce  fonds  de  raifon ,  de  modération  , 
de  bonté  ,  de  vérité  ,  d'équité  ,  de  tout 
ce  qui  peut  faire  d'un  homme  les  délices 
des  autres  hommes ,  a  fourni  à  votre  grâce 
les  préparations  de  tout  ce  qui  devoit  le 
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rendre  agréable  à  vos  yeux.  Ses  lumières 
qui  lui  avoient  toujours  montré  de  loin  le 
ialut  &  la  vérité  ,  Ten  ont  enfin  rappro- 
ché ;  &  vous  avez  fait  fuccéder  les  confo- 
lations  aux  larmes  de  ceux  qui  le  pleurent.  ^^-  57- 1$- 

Confacronsdonc,  fansfcrupule,  à  l'hon- 
neur de  la  religion  ,  un  éloge  où  la  reli- 
gion paroîtra  toujours  honorée  ;  &  qu'une 
voix  dévouée  à  la  vérité  ne  fe  refufe  point 
à  des  louanges  qui  ne  feront  que  le  triom- 
phe de  la  vérité  même. 

Heureux ,  Meifieurs  ;  non ,  il  cet  éloge 
remplit  votre  attente  &  toute  la  dignité 
de  mon  fujet  :  eh!  qu'importe  à  la  gloire  * 
de  ce  Prince  ,  qu'un  foible  difcours  qui 
ne  pailera  point  à  la  poftérité  ,  foir  au- 
deiïbus  de  fes  grandes  qualités  !  Qui  de 
vous  ne  les  porte  gravées  dans  fon  cœur? 
Vous  les  raconterez  à  ceux  qui  vous  fuc- 
céderont  :  nos  hiftoires  &  celles  de  nos 
voifms,  mais  plus  encore  l'amour  des  peu- 
ples, en  confervera  le  fouvenir  aux  2LgQS 
les  plus  reculés,  &  fa  mémoire  toute  feule 
fera  toujours  fon  éloge. 

Mais  heureux  d'avoir  à  parler  ici  de- 
vant un  Prince  augufte  ,  qui  fait  revivre 
avec  le  nom ,  l'efprit  &  la  valeur  du  grand 
Condé  ;  que  l'amitié ,  encore  plus  que  le 
fang,  lioit  au  Prince  que  nous  louons;  &c 
qui  par  fa  douleur  toute  feule,  va  juftifier 
nos  louanges. 

Heureux  encore  fi  ces  pieux  devoirs  que 
nous  lui  rendons ,  font  pour  vous  une  inf- 
trudion,  &  non  pas  un  fmiple  fpeclacle* 
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Vous  l'avez  admiré  comme  un  des  pre- 
miers hommes  de  fon  fiecie  pour  la  guerre  : 
Habcbo  claritaum  ad  turbas  ;  comme  un 
des  plus  accomplis  dans  la  vie  civile  :  Et 
honorem  apud  jcnîorcs  ,  juvenis  ;  comme 
un  des  plus  éclairés  par  la  (ingularité  des 
connoifTances ,  &  la  fupériorité  des  lumiè- 
res ;  Acutus  invcniar  in  judicio  ;  comme 
un  héros ,  comme  un  fage ,  comme  un  ef- 
prit  fupérieur  &  univerfel.  RafTemblons 
tous  ces  caractères ,  de  valeur ,  de  fagefTe , 
de  lumière  ;  6c  cherchons  à  la  douleur  de 
fa  perte ,  une  confolation  dans  le  récit  ^q% 
merveilles  de  fa  vie  &  dans  le  fouvenir  des 
miféricordes  du  Seigneur  au  lit  de  fa  mort. 


'aktie,     ^^ 


'un  Prince  du  fang  de  nos  rois  ait 
eu  de  la  valeur  ,  c'eft  un  privilège  de  la 
naifîance  ,  plutôt  qu'un  mérite  dont  on 
doive  faire  honneur  à  la  vertu. 

Le  courage  &  l'intrépidité  font  parmi 
eux  des  biens  héréditaires  y  ainfi  que  les 
fceptres  &  les  couronnes  ;  &  comme  on 
ne  les  loue  pas  d'être  nés  princes ,  on  ne 
doit  pas  les  louer  d'être  nés  vaillants. 

Oui,  Meffieurs,  que  le  Prince  de 
CONTY  n'eût  rien  ici  de  plus  person- 
nel, que  de  n'avoir  pas  dégénéré  du  cou- 
rage de  fes  auguftes  ancêtres ,  leur  hiftoire 
toute  feule  auroit  embelli  fon  éloge ,  &C 
il  eût  fallu  chercher  dans  la  gloire  de  fon 
fang  ,  le  plus  noble  de  l'univers ,  les  dif- 
tinclions  qui  auroient  manqué  à  fa  perfonne^ 


DE  M.  LE  Prince  de  Conty.  93 

Mais  plus  grand  encore  par  rélëvarion 
de  fon  aine  ,  que  par  celle  de  fa  naliîan- 
ce  ;  quel  puiiTant  génie  pour  la  guerre  fa 
première  jeunefie  même  ne  montra-t-elle 
pas  en  lui  ! 

Quel  goût  pour  tout  ce  que  cet  art  a 
de  plus  pénible,  dans  un  âge  qui  n'a  de 
goût  que  pour  le  plailir  !  quelle  intrépidité 
dans  les  périls!  mais  quelles  vues!  quelles 
relîburces!  quelle  fupériorité  dans  fon  in- 
trépidité &  dans  fon  courage  ! 

Né  avec  toutes  les  grâces  que  la  nature 
partage  aux  autres  hommes  ;  la  vivacité 
de  l'efprit ,  la  douceur  des  manières ,  les 
charmes  de  la  converfation ,  les  agréments 
de  la  perfonne,  les  prééminences  du  rang; 
il  entra  dans  le  monde  avec  tout  ce  qu'il 
faut  pour  y  plaire  &:  pour  y  périr. 

Dieu,  qui  fembloit  lui  ouvrir  toutes  les 
voies  des  paflîons,  lui  fermoit  en  mcme 
temps  celles  des  fecours  &  des  remèdes. 

Le  Prince  fon  père ,  dont  la  pénitence 
ëdifioit  i'Eglife  ,  &  honoroit  la  religion  , 
une  mort  prématurée  le  lui  ravit  avant 
prefque  qu'il  pût  le  connoître;  &  s'il  ne 
perdit  pas  avec  lui  des  inflrudtions,  qu'il  a 
pu  retrouver  dans  fes  ouvrages ,  les  mo- 
numents éternels  de  fes  lumières  &  de  fa 
piété ,  il  perdit  du  moins  des  exemples , 
qui  afTurent  le  fuccès  des  inftruétions. 

O  profondes  difpofitions  de  votre  pro- 
vidence, ô  mon  Dieu!  peu  d'années  s'é- 
coulent, &  meurt  encore  la  pieufe  Prin- 
ceffe  qui  l'enfantoit  tous  les  jours  à  Jefus- 


c)4  Oraison  funèbre 
Chrift.  Dieu  qui  couronne  Tes  vertus,  ne 
paroît  pas  exaucer  Tes  defirs.  Mais  laiflbns 
croître  les  deux  Princes  Tes  enfants  :  les 
moments  de  la  grâce  viendront  ;  le  def" 
fein  de  Dieu  s'accomplira;  les  larmes  d'une 
mère  iainte  ne  couleront  pas  en  vain ,  ôc 
la  race  des  juftes  ne  périra  pas. 

Les  grands  talents  qui  diftinguent  les 
hommes  dans  leur  ëtat  ,  fe  manifeftent 
d'abord  par  le  goût  qui  les  y  porte.  Da- 
vid encore  enfant,  cherchoit  parmi  les  lions 
&  les  ours  une  matière  à  la  valeur  ,  & 
fe  déroboit  volontiers  au  repos  de  la  vie 
champêtre ,  pour  aller  s'inftruire  auprès  de 
fes  frères ,  au  milieu  des  armées  dlfraël. 
Le  goût  du  Prince  de  Conty  pour 
la  guerre ,  fut  le  premier  penchant  que  la 
nature  montra  en  lui;  &  ce  n'étoit  pas  ce 
goût  qui  dans  les  autres  efl  d'ordinaire  une 
ardeur  de  l'âge  ,  plus  qu'une  preuve  du 
talent. 

Guidé  par  la  force  de  fon  génie  ,  il  fe 
fit  d'abord  de  l'art  militaire  une  étude ,  5c 
non  pas  un  amufement  :  il  comprit  tout  ce 
qu'il  falloit  d'étendue ,  d'élévation,  de  fang- 
froid  ,  de  vivacité ,  de  profondeur ,  de  ref- 
fources ,  de  connoifîances  pour  y  excel- 
ler; 6c  crut  qu^un  prince  devoit  compter 
pour  rien  de  combattre,  s'il  ne  fe  rendoit 
digne  de  commander. 

A  la  leflure  des  anciens,  &c  fur-tout  àes 
commentaires  de  Céfar,  dont  il  traduifit 
les  plus  beaux  endroits ,  il  ajouta  la  re- 
cherche &c  la  converfation  des  hommes  les 
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plus  confoininés  dans  la  icience  de  la  guerre. 
Il  les  écoute  ,  il  les  étudie  ;  il  en  Fait  Tes 
amis,  pour  être  plus  à  portée  d'en  faire 
fes  maîtres  :  il  (e  rend  propres  les  talents 
différents  qui  les  diftinguent  entre  eux  , 
perfuadc  que  li  la  naiflance  peut  donner  les 
grandes  dijpofitions;  c'eftTapplication  toute 
léule  qui  f^it  les  grands  hommes. 

A  la  fleur  de  Fâge  ,  né  pour  plaire,  l'ob- 
jet des  regards  &c  des  fouliaits  de  toute  la 
Cour ,  au  milieu  de  tout  ce  frivole  ,  il  a 
des  vues  vaftes  &  férieufes  :  il  penfe  déjà 
qu'un  prince  n'eft  aimable  qu'autant  qu'il 
efl  grand ,  &  que  les  traits  qui  le  rendront 
immortel ,  doivent  être  plus  gravés  dans 
la  beauté  de  fes  aérions,  que  dans  les  char- 
mes de  fa  perfonne. 

Vous  corr.menciez  dcs-lors ,  6  mon  Dieu  ! 
l'ouvrage  de  vos  miféricordes  ;  &  en  lui 
formant  ce  caraderc  fage  &  folide,  vous 
le  prépariez  à  fe  défabufer  enfin  de  ce  qui 
n'eft  que  folie  &  vanité. 

La  France  jouifToit  alors  d'une  paix  ,  que 
nos  vi(^oire:-  ik  la  modération  du  Roi  ve- 
noient  de  donner  prefque  à  toute  TEurope. 
La  feule  Hongrie  étoit  encore  le  théâtre  de 
la  guerre.  Les  Turcs,  fiers  de  leurs  con- 
quêtes pafTées,  menaqoient  Iç  nom  chré- 
tien. Le  Prince  fon  frère  y  vole.  Sur  des 
pas  fi  chers,  marche  celui  que  nous  pleu- 
rons :  fes  réflexions  cédant  à  fa  tendrefie, 
la  complaifance  l'y  mené,  &c  la  gloire  l'y 
attend. 

Un  charme  fecret  attaché  à  (â  perfonne 
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lui  gagne  d'abord  tous  \qs  cœurs.  Dans  un 
pays  fi  oppofé  à  nos  mœurs,  fi  ennemi  du 
nom  fran(^ois;  au  milieu  de  la  rudefTe  ger- 
manique, il  trouve  les  mêmes  applaudif- 
fements  qu'à  Verfaiiles;  &  Tes  charm.es  tout 
feuls  vainquent  déjà  la  fierté  d'une  nation  , 
fur  laquelle  fa  valeur  doit  remporter  un 
jour  bien  d'autres  victoires.     . 

Oublions  pour  un  moment  tout  ce  qu'il 
fait  de  glorieux  durant  cette  campagne  : 
voyons- le  attaché  au  prince  Charles  de 
Lorraine,  général  des  troupes  de  l'Empire; 
ce  grand  homme  dont  la  France,  équita- 
ble même  envers  Tes  ennemis,  refpedera 
toujours  la  mémoire. 

Quel  goût  dans  ce  célèbre  Général  pour 
notre  jeune  Héros  !  quelle  furprife  de  lui 
trouver  à  fon  âge  ce  que  les  années  ne  don- 
nent pas  aux  hommes  ordinaires!  quelle  joie 
même  de  voir  couler  fi  glorieufement  en 
lui  le  fang  de  France!  ce  fang  qu'il  aima 
toujours,  quoique  les  malheurs  &  les  en- 
chaînements de  fa  vie  lui  eufTent  formé 
d'autres  deftinées. 

A  Tes  pas  s'attache  le  Prince  de  Conty. 
A  l'aftion,  dans  les  confeils,  dans  les  en- 
treprifes,  dans  les  fentiments  du  cœur,  dans 
le  cours  ordinaire  de  la  vie,  il  ne  perd  pas 
de  vue  ce  grand  modèle;  &c  l'ufage  qu'il 
fait  de  fon  féjour  parmi  nos  ennemis,  c'eft 
de  s'inftruire  dans  l'art  de  les  vaincre.  Nou- 
veau Moïfe,  il  n'étudie  en  Egypte  les  fe- 
crets  de  la  fcience  des  Egyptiens,  que  pour 
devenir  bientôt  après  en  les  quittant ,  un 
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des  condu(^eurs  du  peuple  qui  doit  brifer 
leur  orgueil ,  6c  humilier  leur  empire. 

Mais  il  étoit  réfervé  à  une  main  encore 
plus  habile ,  d'achever  ce  grand  ouvrage. 
De  retour  de  Hongrie,  le  Prince  de 
Conty  va  efTuyer  à  Chantilli  les  larmes 
qu'il  venoit  de  répandre  iur  le  to;nbeau  du 
Prince  fon  frère. 

Là  ,  dans  un  glorieux  loifir ,  le  grand 
Condé  jouiffoit  du  fruit  de  fa  réputation 
ôc  de  fes  vi6loires;  &  ayant  jurques-là  vécu 
pour  la  poftérité,  il  vivoit  enfin  pour  lui- 
inéme. 

Le  Prince  de  Conty  étoit  là  à 
la  fource  des  bons  confeils  &  des  grands 
exemples.  Il  ne  lui  falloir  que  Thiftoire  du 
Héros  qu'il  a  devant  les  yeux.  Que  d'inf- 
tances  tendres  &  refpeétueufes  !  que  d'ai- 
mables artifices ,  pour  la  tirer  de  fa  pro- 
pre bouche  !  Mais  la  véritable  gloire  eft 
toujours  fmiple  6c  modefte;  &c  Condé  ne 
peut  fe  réfoudre  à  raconter  fes  actions  , 
parce  qu'il  ferit  bien  que  c'eft  raconter  (qs 
louanges. 

Quel  nouveau  genre  de  combat,  Mef- 
fieurs  !  La  vieilleiTe  ,  toujours  prête  à  ra- 
conter fes  exploits  paffés  ,  fe  refufe  ici  à 
des  inftruftions  domeftiques  6c  nécefTaires; 
6c  le  premier  âge  qui  ne  fe  prête  jamais 
qu'à  regret  au  férieux  des  leçons  6c  des 
.  préceptes  ,  y  court  ici  comme  aux  plai- 
nrs  ,  6c  les  follicite  comme  des  grâces. 
C'eft  que  les  grands  hommes  le  font  danç 
tous  les  âges. 

Ofaif*  fumb,  E 
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Enfin  fa  tendrefle  pour  ce  cher  Neveu 
adoucit  la  févérité  de  fa  modeftie.  Condé 
inanifefle  Ton  ame  toute  entière  :  il  ouvre 
à  ce  jeune  Prince  les  tréfors  de  fagefTe , 
de  précaution  ,  de  prévoyance ,  d'aQivi- 
té,  de  hardieffe,  de  retenue,  qui  l'avoient 
rendu  le  premier  de  tous  les  hommes  dans 
Tart  de  combattre  oc  de  vaincre.  V^rai  &C 
^iimple,il  mêle  au  récit  de  fes  glorieufes 
adions  l'aveu  de  Tes  fautes,  &:  montre  dans 
le  cours  de  fa  vie  ,  de  grandes  règles  à 
ibivre ,  &  de  grands  écueils  à  éviter. 

Quels  jours  heureux  pour  le  Prince 
DE  Conty!  Tes  yeux  ,  Tes  oreilles,  ion 
ame  toute  entière  peut  à  peine  fuffire  à 
tout  ce  qu'il  voit  61  à  tout  ce  qu'il  en- 
tend. A  peine  forti  de  ces  doux  entre- 
tiens ,  il  court  rédiger  par  écrit  les  mer- 
veilles qu'il  a  ouies ,  &  fe  remplir  en  les 
écrivant  ,  du   génie    qui  les  a  produites. 

Quel  hiftorien  digne  du  grand  Condé , 
il  ces  mémoires  que  nous  avons  encore 
écrits  de  fa  propre  main  avec  tant  de  no- 
bleffe  &  de  précifion,  étoient  enfin  mis 
au  jour!  rien  ne  manqueroit  plus  à  la  gloire 
de  ce  grand  homme. 

Un  fi  beau  naturel  &  de  fi  grandes  ef- 
pérances  dans  ce  Neveu  fi  chéri,  tiroient 
des  yeux  du  Prince  de  Condé,  des  larmes 
de  joie  ,  d'admiration  &  de  tendrefiié  ;  il  fe 
voyoit  revivre  en  lui;  il  y  refrouvoit  toutes 
fes  rares  qualités,  (ofons  le  dire  après  lui) 
fansy  retrouver  fes  défauts. La  nature  même 
avoit  tracé  jufques  dans  la  refîemblance  de 
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leur  vilage ,  celle  de  leur  ame.  Il  achevé ,  il 
embellit  en  le  formant,  fa  propre  imige  ;  &C 
comme  ce  premier  chet  du  peuple  de  Dieu , 
il  meurt  content ,  en  ie  voyant  remplacé 
par  cet  autre  Jofué ,  à  qui  il  laiffe  Ton  ef-  . 
prit.  Tes  maximes,  Tes  préceptes  &c  une 
partie  de  fa  gloire  :  Et  dahis  ci  prœcepta  ;vi/w,  17; 
cuncîis  videntibus ,   &  partcm  gloriœ  tuœ.  îo. 

Mais  que  les  confeils  du  Seigneur  font 
éloignés  de  nos  penfées  !  Il  préparoit  une 
gloire  plus  durable  au  Prince  de  Conty; 
il  vouloit  le  fanéti/ier  par  de  longues  in- 
firmités ,  &  nous  montrer  feulement  {qs 
talents  éclatants ,  &  fa  valeur  héroïque. 

Oui,  Mefïieurs,  les  leçons  du  Prince  de 
Condé  ,  aidées  d'un  naturel  fi  rare  ,  que 
pouvoient-elles  former  que  la  valeur  même  ? 

C'eft-à-dire,  une  valeur  noble  dans  les 
fentiments,  tranquille  dans  les  périls,  fûre 
dans  les  confeils,  fupérieure  dans  les  vues 
&  dans  les  reffources.  Remarquez  tous  ces 
caraéleres. 

Avec  quelle  dignité  avolt-11  déjà  foutenu 
en  Allemagne  le  rang  dû  à  fa  naiiTance  ? 
&  parmi  cette  foule  de  fouverains  fi  jaloux 
de  leurs  droits,  quel  refpeét  n'avoit-il  pas 
fait  rendre  aux  Princes  du  fang  de  France, 
qui  ne  fouffrent  au-deffus  d'eux  que  les 
couronnes  ? 

Ailleurs  la  circonilance  n'auroit  peut- 
être  rien  de  remarquable.  Mais  à  peine 
forti  de  l'enfance ,  loin  de  fa  patrie ,  ac- 
compagné de  fa  feule  dignité ,  au  milieu 
d'une  nation  fiere  &  jaloufe  ,  entre  les 
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inains  de  ceux  fur  qui  il  prétend  des  pré- 
féances ,  ne  pas  fouffrir  même  que  Ton 
contefle  Ton  droit  !  L'exprefïion  du  Pro- 
phète paroît  préparée  pour  mon  fujet.  C'eft 
penfer  en  pnnce ,  en  un  âge  où  les  au- 
tres hommes  ne  penfent  pas,  &  mériter 
par  la  grandeur  des  fentiments ,  les  préé* 
Jfa.  51.  îi.  minences  déjà  dues  à  la  naiffance  :  Prin- 
ceps  ea  qu(Z  di^na  fiint  principe  ,  cogita- 
bit ,  &  ipfi  fupcr  duces  ftabit, 

La  même  grandeur  d'ame  Taccompa- 
gnoit  dans  les  périls.  Et  ici ,  Meflieurs  , 
que  pourrois-je  dire  qui  ne  foit  au-defTous 
de  ce  que  vous  avez  vu  la  plupart?  S'eft-il 
trouvé  dans  une  feule  action  où  il  ne  fe 
foit  attiré  les  yeux  de  toute  l'armée  ;  & 
où  fans  avoir  eu  l'honneur  du  comman- 
dement, il  nVit  eu  prefque  lui  feul  l'hon- 
neur de  la  vi6loire  ? 

Rappeliez  fes  premières  campagnes;  on 
croyoit  revoir  le  grand  Condé  dans  fa  vive 
&  vaillante  jeunefTe. 

A  Courtray ,  où  pour  la  première  fois 
il  tnontra  un  nouveau  héros  aux  ennemis 
&  à  nos  troupes. 

A  Luxembourg ,  où  à  la  tête  des  gre- 
nadiers ,  il  monte  à  TafTaut  d'un  bafiion 
l'épée  à  la  main ,  &:  où  blefle  d'un  éclat  de 
grenade,  &  échappé  à  mille  autres  coups, 
il  fait  craindre  que  la  vidoire  ne  nous  coûte 
une  vie  fi  chère. 

A  Novigrade ,  où  une  efcarmouche  en- 
gagée trop  témérairement  avec  les  Turcs, 
change  de  face  à  l'arrivée  du  Prince  qui 
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y  vole  ;  &  plufieurs  officiers  d'un  grand 
nom  doivent  à  la  valeur,  &  aux  périls 
qu'il  court  en  cette  occafion  ,  la  vie  &  la 
liberté,  qu'une  audace  Indifcrete  leur  avoit 
fait  mériter  de  perdre. 

A  Neuhaufel,  où  après  avoir  repoulTc 
les  infidèles  juiques  fur  le  bord  du  fofle , 
revenu  tout  couvert  de  pouïïiere  &  de  gloi- 
re, il  court  encore  avec  l'Elecleur  de  Ba- 
vière, rétablir  un  ouvrage  où  les  a{îiép;és 
avoient  mis  le  feu  ;  &  par  l'amitié  que  l'âge 
&  les  belles  qualités  forment  entre  eux  , 
il  fait  naître  dès-lors  dans  le  cœur  de  ce 
Prince  ces  premières  dlfpofitions  d'attache- 
ment pour  la  France,  qui  ont  depuis  paru  ; 
&  où  ,  fi  cet  allié  généreux  &  fidèle  n'a 
pas  eu  pour  lui  les  fuccès ,  il  a  eu  du  moinç 
rhonneur  de  la  confiance,  de  la  bonne 
foi ,  l'eftime  de  la  nation ,  l'amour  des  trou- 
pes &c  l'affedlion  du  Roi,  qui  toute  feule 
vaut  des  fuccès,  ou  qui  rafifure  du  moins 
contre  les  pertes. 

Enfin  à  Gran,  où  à  la  tête  du  premier 
régiment  de  l'Empire  ,  il  arrête  la  première 
fureur  du  Turc,  le  poufTe,  le  renverfe , 
lui  arrache  la  vi^îoire  qu'il  croyolt  déjà  te- 
nir ,  affronte  mille  fois  la  mort  qui  paroît 
le  refpedler  plus  qu'il  ne  paroît  la  crain- 
dre; porte  par- tout  la  terreur  du  fang  de 
France  toujours  fatale  aux  infidèles  ;  fait  déjà 
redouter  aux  Allemands,  dans  le  bras  qui 
les  défend ,  celui  qui  va  bientôt  les  vain- 
cre; &  montre  de  loin  aux  vœux  des  Po- 
Jonois,  témoins  &  admirateurs  de  fes  ac- 
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tions,  le  héros  digne  d'être  un  jour  placé 
fur  leur  trône. 

A  ces  traits,  le  reconnoifîez-vous ,  Mef- 
iîeurs?  ce  ne  font  pourtant  encore  que  les 
premiers  efTais  de  (on  courage.  Ce  nou- 
veau David  croifTant  va  paroître  de  jour 
S..R//.3.1.  en  jour  au-de(Tiis  de  fa  valeur  même  :  Da- 
vid proficif  cens  ^  &fempcrfe  ipfo  robufiior. 

Vous  ne  l'avez  pas  oublié,  MefTieurs, 
&  le  fouvenir  de  ces  deux  mémorables 
journées,  où  le  Prince  de  Conty 
parut  (i  grand,  eu  encore  trop  récent,  & 
trop  glorieux  à  la  France ,  à  la  mémoire 
du  maréchal  de  Luxembourg,  à  l'hiftoire 
de  ce  règne;  trop  honorable  fur- tout  au 
vaillant  Prince  qui  nous  honore  ici  de  fa 
préfence ,  &  qui  en  a  partagé  avec  tant  àc 
diflinftion  la  gloire  &  les  dangers;  trop 
rapproché  même  tous  les  jours ,  par  la  dif- 
férence des  événements,  pour  être  effacé 
de  votre  efprit,  puifqu'il  ne  le  fera  jamais 
de  nos  annales.    . 

Que  n'ai- je  plus  d'ufage  dans  l'art  de  dé- 
crire des  viiftoires  &  des  batailles  !  ou  plu- 
'  tôt ,  pourquoi  ce  temple  &  ces  autels  m'a- 
vertiffent-ils  que  mon  miniftere  ne  doit  met- 
tre ici  dans  ma  bouche  que  des  paroles  de 
paix  &  de  réconciliation  ? 

Vous  l'auriez  vu  à  Sîeinkerque  rappel- 
lant  la  viftoire  qui  d'abord  nous  échappe; 
rétabliflant  par- tout  ce  que  la  première  fur- 
prife  nous  a  déjà  fait  perdre  d'avantages; 
prenant  lui-même  des  mains  d'un  de  nos 
officiers  bleiTé,  le  drapeau  qu'il  e/l  hors  d'é- 
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tat  de  porter  ;  raffeniblant  autour  de  lui 
ceux  que  ia  préfence  rafl'ure  ,  ou  que  le 
danger  de  fa  perfonne  attire  ;  les  exhortant , 
comme  un  autre  Machabée  ,  de  ne  pas  flé- 
trir par  une  fuite  honteufe  ,  la  gloire  du 
nom  François  jurqnes-là  accoutumé  à  vain- 
cre ,  &  de  mourir  plutôt  que  de  devoir  la 
vie  à  une  lâche  retraire  ;  courant  porter 
au  milieu  des  ennemis  avec  l'étendard  de 
la  France,  le  (ignal  de  la  vifloire;  au  cen- 
tre ,  à  la  droite  ,  à  la  gauche ,  il  eft  par- 
tout où  la  vié^oire  eft  encore  douteufe,  &C 
la  viéloire  fe  déclare  dès  qu'il  paroit  :  éclai- 
rant le  maréchal  de  Luxembourg  même, 
par  la  juflefTe  de  Tes  confeils  ÔC  par  la  péné- 
tration de  Tes  vues;  enfin  l'ame  de  ce  grand 
Généraldans  cette  fameufeiournée,  comme 
ce  Général  le  fut  lui-même  de  toute  l'armée.. 
Tel  &:  encore  plus  grand  paroît-il  peu 
de  temps  après  à  Nervinde.  L'ennemi  re- 
tranché dans  fon  camp  ,  comme  dans  un 
fort,  mille  foudres  qui  portent  la  mort  par- 
tout, en  défendent  l'approche;  nos  trou- 
pes déjà  plufieurs  fois  repouffées ,  le  foldat 
découragé ,  le  général  accoutumé  à  une 
viftoire  prompte  ,  étonné  de  la  voir  ba- 
lancer il  long-temps  aujourd'hui,  court  ati 
Prince  de  Conty:  Grand  Prince ,  lui 
dit-il ,  tout  va  manquer  ^  &  il  n^y  a  que,  vo- 
tre préfence  qui  puiffe  faire  tomber  les  dif^ 
ficultés.  Conty  paroît;avec  lui  la  con- 
fiance revient  aux  troupes;  la  valeur  de  la 
nation  reprend  ledefifus;  on  le  fuit,  rien 
ne  réfîfte;  les  retranchements  font  forcés 
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en  plufieurs  endroits;  ils  ouvrent  à  CoNTV 
amant  de  voies  à  la  vicloire;  il  charge  )i:(- 
qu'à  fix  fois  à  la  tête  de  fix  corps  diffé- 
rents. L'ennemi  qui  n'a  plus  de  rempart  que 
fa  propre  valeur,  s'ébranle.  Tout  couvert 
de  fang  &  de  feu  ,  CONTY  perce  dans 
leurs  rangs.  La  vi6foire  qu'il  tient  déjà,  un 
coup  de  fabre  qu'il  re(joit  fur  la  tête  e(l 
fur  le  point  de  la  lui  ravir;  &c  le  téméraire 
qui  porte  le  coup  ,  eft  puni  à  l'inftant  de 
fon  audace  ;  &  percé  de  la  main  du  Prince , 
il  expire  à  Tes  pieds.  Enfin,  foldat,  géné- 
ral ,  à  mefure  que  le  befoin  du  fervice  le 
demande,  Tes  confeils  commencent  la  vic- 
toire, &  fa  valeur  l'achevé. 

Je  dis  fes  confeils,  Meflieurs;  &c  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  n'en  trouvoit  pas 
de  plus  juftes  &  de  plus  folides  :  le  Prince 
DE  CoNTY  étoit  fon  oracle. 

Ce  grand  Général  en  qui  la  nature  avolt 
formé  un  fi  beau  génie  pour  la  guerre ,  (î 
pénétrant  dans  fes  vues ,  û  prompt  à  pren- 
dre fon  parti,  fi  fécond  en  reffources,  fi 
heureux  dans  fes  entreprifes,  &  qui  avoit 
ajouté  à  la  gloire  des  Montmorency,  fes 
ancêtres  ,  !e  bonheur  qui  fembloit  avoir 
manqué  à  la  plupart  d'entr'eux;  ce  grand 
homme  difoit  tous  les  jours  que  le  pRiNCE 
DE  CONTY  lui  apprenoit  fon  métier.  S'of- 
froit-il  des  difficultés?  c'étoit  avec  le  Prince 
qu'il  cherchoit  des  expédients.  Formoit-il  des 
projets  ?  c'étoit  le  Prince,  ou  qui  le  ralïu- 
roit  dans  (es  vues,  ou  qui  lui  facilitoit  l'exé- 
fution.  Entreprenoit-il?  c'étoit  fur  le  Prince 
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qiril  fe  repofolt  du  fuccès.  Enfin  le  gé- 
nie du  Prince  DE  Conty  étoit com- 
me le  guide  du  génie  de  ce  fcmeux  Gé- 
néral ;  &  l'ayant  fous  Tes  ordres ,  il  fe 
foumettoit ,  pour  ainfi  dire,  lui-même  à 
(es  confeils. 

Et  delà  ,  combien  de  fois  lui  avoit-on 
oui  dire,  ^uil  Revoit  au  PRINCE  DE 
Co N  TY  U  principal  honneur  de  fes  vic' 
toires.  Par  cet  aveu  il  honoroit  le  Prince  » 
&  il  ne  s'ôtoit  pas  à  lui-même  un  honneur 
que  Tes  grandes  allions  lui  avoient  acquis, 
&  que  fa  modeftie  lui  aiîuroit. 

En  dis-je  trop  ,  Meilleurs  ?  Ou  plutôt 
dis- je  tout?  Et  que  de  traits  chacun  de  vous 
n'ajoute-t-il  pas  à  fon  éloge? 

Quel  homme  jufqu'à  lui  ^  n'ayant  pu 
montrer ,  pour  air.fi  dire  ,  que  des  efpé- 
rances,  a  jamais  eu  à  la  guerre  ce  haut  de- 
gré de  réputation ,  qu'une  longue  fuite  de 
commandements  &  de  viftoires  avoient 
enfin  acquis  aux  Condé  &:  aux  Turenne, 
s'eft  jamais  afTï.iré  à  ce  point  la  confiance 
des  troupes,  le  dévouement  des  officiers, 
l'affedion  des  peuples ,  les  fufFrages  de  la 
Cour,  le  refpeft  des  princes,  qui  fetnbloient 
oublier  leur  rang  pour  déférer  à  fon  mé- 
rite; l'admiration  des  plus  grands  capitai- 
nes de  fon  fiecle  ,  l'eftime  de  nos  enne- 
mis, les  applaudiiTéments  de  toute  l'Euro- 
pe, où  fon  nom  étoitaufïi  célèbre  que  pa! mi 
nous?  Quelle  fupériorité  de  mérite,  pour 
forcer  l'approbation  publique,  de  donner 
à  des  efpérances  feules,  ces  louanges  una- 
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nimes  qu'elle  ne  donne  pas  toujours  aux 
fuccès  ! 

Aufïi,  Meilleurs,  ces  efpérances  ëtolent 
fondées  fur  la  fupériorité  de  Tes  talents  :  la 
fagefTe,  la  grandeur  des  vues,  réminence 
des  lumières.  Ce  fameux  Romain  lui-mê- 
me, dont  les  commentaires  ont  immorta- 
lifé  les  exploits  &  la  capacité,  n'écrivoit 
pas  mieux  fur  la  guerre.  Quelle  élévation  ! 
quelle  netteté!  quelle  intelligence  dans  ces 
mémoires  qu'on  a  trouvés  après  fa  mort, 
les  fruits  de  fon  loidr  &  d'une  fanté  infir- 
me ,  &  où  ce  grand  Prince  fe  délaffoit  fou- 
vent  à  mettre  par  écrit  fes  vues  fur  les  évé- 
nements qui  fe  paffoient  tous  les  jours  en 
Europe  ! 

Et  dans  ces  révolutions,  où  le  bonheur 
a  paru  fe  déclarer  quelquefois  contre  la  juf- 
tice  de  nos  armes;  &  où  par  les  confeils 
impénétrables  de  vos  jugements ,  ô  mon 
Dieu!  la  vidloire  jufques-là  attachée  à  la. 
fagefTe  &  aux  grandes  deftinées  du  Roi , 
s  femblé  fe  refui'er  même  à  fa  piété  :  dans 
ces  révolutions,  où  Tamour  du  Prince 
DE  CONTY,  pour  le  Roi  &  pour  l'état , 
montroit  en  lui  une  douleur  fi  noble  &t 
Il  (incere,  vous  lui  faifiez  entrevoir  de  loin^ 
ô  mon  Dieu  !  la  fragilité  des  chofes  hu- 
maines; vous  ménagiez  à  fa  raifon  des  ré- 
flexions qui  dévoient  être  un  jour  mûries 
par  la  grâce  :  vous  lui  rapprochiez  ce  mo- 
ment  qui  finira  toutes  les  vicifïitudes  ;  qui 
égalera  tous  Iqs  hommes;  où  nos  œuvres 
^ont  plus  comptées  que  nos  fuccès  ^  du 
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les  événeiîlents  les  plus  glorieux  ,  rappelles 
à  leurs  motifs,  ne  feront  plus  que  de  faufi- 
les vertus,  ou  de  grands  crimes;  &  où 
l'on  ne  mettra  au  nombre  de  nos  vic- 
toires ,  que  celles  que  nous  aurons  rem- 
portées fur  nous-mêmes. 

Tel  étoit  le  Prince  de  Conty; 
un  des  premiers  hommes  de  fon  fiecle  pour 
la  guerre  :  Hubcbo  claritaum  ad  turbas  : 
vous  l'allez  voir  comme  un  des  plus  ac- 
complis dans  la  vie  civile  :  Et  honorem  apud 
fcniores ,  juvtnis.  Vous  avez  admiré  en  lui 
le  héros  ,  admirez  encore  le  fage. 


X-jES  grands  hommes,  qui  ne  doivent  ce      ^^' 
titre  qu'à  certaines  aéfions  d'éclat,  n'ont    ^*'^^** 
quelquefois  de  grand  que  le  fpeélacle. 

Dans  ces  occafions  rares ,  les  yeux  du 
public  &  la  gloire  du  fuccès  prêtent  à 
î'ame  une  force  &i  une  grandeur  étrangè- 
re :  l'orgueil  emprunte  les  feniiments  de  la 
vertu  :  l'homme  fe  furmonte ,  &  ne  fe  rnon-  * 
tre  pas  tel  qu'il  eft. 

Combien  de  conquérants,  fameux  dans 
rhiftoire  ,  à  la  tête  des  armées,  ou  dans 
un  jour  d'aftion,  paroiffent  au-deffus  des 
héros;  &  dans  le  détail  des  moeurs  &  de 
lafociété ,  à  peine  étoient-ils  des  hommes^ 

C'eft  que  dans  les  occafions  d'éclat  , 
l'homme  eft  comme  fur  le  théâtre  ;  il  re- 
préfente  :  mais  dans  le  cours  ordinaire  de$ 
aâ:ions  de  la  vie,  il  eft  ,  pour  ainfi  dire, 
rendu  à  lui-même  5  c'eft  lui  qu'on  vwt  ; 

E  V) 


io8    Oraison  funèbre 

il  quitte  le  perfonnage  ,  &  ne  montre  plus 
que  fa  perfonne. 

Aulîi  lorfque  l'Auteur  facré  loue  ces 
hommes  illuftres ,  qui  ont  été  riches  en 
vertu,  &  qui  fe  font  acquis  parmi  leur  peu- 
ple une  gloire  qui  paflera  d'âge  en  âge  , 
il  comprend  tout  leur  éloge  dans  ces  deux 
traits  ;  Ils  ont  maintenu  &  embelli  au-de- 
hors,  Tordre  &  la  beauté  de  la  fociété , 
par  la  douceur  de  toutes  les  vertus  civiles  : 
J^ccli.  44.  P ulchritudinis  fludium  habentes ;  &:  ils  ont 
été  au-dedans  comme  les  génies  pacifiques 
&  tutélaires  de  leurs  propres  maifons  :  Pa- 
cificanus  in  domïbus  fuis. 

Oui,  MeiTieurs,  que  le  Prince  de 
C  o  N  T  Y  ait  été  un  grand  homme  de  guer- 
re; c'eft  une  gloire  qu'il  a  partagée  avec 
tant  d'hommes  fameux,  que  la  France  a 
eus  dans  tous  les  fiecles. 

Mais  une  louange  qui  lui  eft  propre  , 
c'eft  que  la  vie  paisible  &  privée  ,  Técueil 
des  réputations  les  plus  brillantes ,  a  laifTé 
voir  en  lui  encore  plus  de  vertus  eftima- 
bles  :  c'eft  qu'en  le  voyant  tous  les  jours  , 
nous  l'avons  toujours  vu  plus  grand. 

Bon  fujet,  bon  ami,  vrai,  affable,  hu- 
main ,  modefte ,  fage  ;  &  dans  toutes  les 
fituations ,  toujours  égal  à  lui-même. 

Quel  éroit  (on  refpeél  ôc  Ton  attache- 
ment pour  le  Roi!  Combien  de  fois  l'avons- 
nous  entendu  déplorer  le  malheur  de  tant 
de  princes  qui  avoient  fait  fervir  leur  naif- 
fance  à  leur  ambition;  qui  loin  de  porter 
aux  pieds  du  Souverain,  \q%  vœux  &c  les 
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refpefts  des  peuples ,  portoient  au  milieu 
des  peuples  le  mépris  du  refpeél  dû  au 
Souverain;  loin  d'être  les  liens  du  Prince 
&  des  fujets ,  en  étoient  U  mur  de  fépa^ 
ration ,  armoient  contre  leur  patrie  le  nom 
qui  depuis  tant  de  fiecles  la  protège  ,  &C 
n'étoient  les  premiers  fujets,  que  pour  ctre 
les  premiers  rebelles! 

Le  Prince  de  C  ont  y  difoit  fou- 
vent,  que  la  naiffance  n'approche  \q%  prin- 
ces de  plus  près  du  trône,  que  pour  les 
lier  plus  inféparablement  au  Souverain  ; 
qu'il  leur  eft  plus  glorieux  d'obéir  à  leur 
propre  fang,quede  commandera  des  étran- 
gers ;  que  la  défobéifîance  dans  le  commun 
des  fujets  eft  un  crime  contre  l'état,  mais 
qu'elle  eft  dans  les  princes  un  outrage  qu'ils 
fe  font  à  eux-mêmes;  que  les  princes  ne 
font  nés  que  pour  le  bonheur  de  leur  pa- 
trie; que  l'état  ayant  toujours  été  l'héritage 
de  leurs  ancêtres ,  ils  doivent  en  mainte- 
nir la  tranquillité  comme  celle  de  leur  pro- 
pre famille;  &  que  les  premiers  regards 
du  trône  tombant  fur  eux,  ils  doivent  les 
premiers  baifter  les  yeux  devant  fon  éclat, 
&  donner  les  premiers  exemples  de  fou- 
mlftîon  au  refte  du  peuple. 

Tels  étoient  les  fentiments  du  Prince 
DE  Conty;  telle  fa  conduite  toujours 
égale,  jamais  dém.entie.  Toutes  fes  voies 
ont  été  belles,  &  tous  fes  fentiers  paci- 
fiques: Vï(z  ejusvl(Z  puldirx^  6*  omncsfi'  Prro.  3, 
mita  iUius  pacific(S,  Et  nous  n'avons  pas  ^7. 
befoin  ici  de  recourir  aux  ménagements  de 
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l'art;   &  en  louant  une  partie  de  fa  vie , 
de  tirer  le  rideau  fur  l'autre. 

En  cela ,  fon  inclination  fecondoit  Ton 
devoir.  Les  vertus  du  Roi  l'attachoient  à 
fa  perfonne  ,  autant  que  la  royauté  le  Ibu- 
mettoit  à  Tes  ordres.  Il  obéifloit,  mais  en 
aimant ,  en  admirant ,  en  étudiant  un  mo- 
dèle, plutôt  qu'en  fe  foumettant  à  un  maî- 
tre. Et  arrivé  à  la  rade  de  Dantzik ,  déjà 
près  du  trône ,  &  fur  le  point  d'y  mon- 
ter, fa  qualité  de  fujet  lui  eft  encore  plus 
chère  ,  que  le  titre  de  Roi  qu'on  doit  lui 
donner.  Il  met  encore  ,  avec  fon  cœur, 
la  couronne  qu'il  croit  tenir  ,  aux  pieds 
de  Louis  :  Bkn  malheureux ,  lui  écrit-il , 
^uc  réloignement  mempèche  d'être  guidé 
par  vos  ordres ,  &  éclairé  par  vos  lumières^ 
Son  état  de  fujet  peut  changer  ;  fes  fen- 
timents  de  refpeft  &  de  foumifTion  fe- 
ront toujours  les  mêmes. 

Et  delà ,  fon  attachement  tendre  &  ref- 
peélueux  pour  iMonseigneur  :  atta- 
chement que  l'enfance  avoit  vu  naître ,  &c 
qui  avoit  toujours  crû  avec  lui.  Malgré  l'a- 
mitié &  la  confiance  dont  ce  grand  Prince 
l'honoroit;  malgré  la  familiarité  formée  de- 
puis le  premier  âge  ;  malgré  cette  liberté 
facile  &  aimable,  qui  fait  les  délices  de  fa 
Cour ,  quelles  manières  toujours  pleines  de 
ref}3e(ft ,  &  d'une  noble  attention ,  dans 
le  P R I N c E  DE  C o N T Y  !  On  appre- 
noit  en  le  voyant  à  refpeder  fes  maî- 
tres ;  &  fon  rang  ne  paroifToit  lui  donner 
plus  d'accès  &  de  liberté,  que  pour  mon» 
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trer  glus  d'égards  &  plus  de  retenue  aux 
autres. 

Autant  qu'il  refpe^toit  Tes  maîtres,  au- 
tant exigeoit-il  peu  de  contrainte  &C  de  ref- 
pcft  de  Tes  amis.  Vous  ne  l'oublierez  ja- 
mais, vous  qu'il  honora  autrefois  de  fa  con- 
fiance :  eh!  que  ne  pouvez-vous  le  dire 
ici  à  ma  place  !  Mais  tout  ce  que  ce  cher 
Ibuvenir  vous  rappelle  dans  ce  moment; 
mais  les  triftes  regrets  que  je  vous  vois  mê- 
ler ici  à  Ton  éloge ,  &  que  le  refpeél  du 
lieu  avoit  jufqu'ici  lufpendus,  ne  le  difent- 
ils  pas  afTez  ?  &  pourront- ils ,  fans  m'm- 
terrompre,  me  permettre  à  moi-mcme  de 
le  faire  entendre? 

N'étoit-il  pas,  cet  homme  aimable  pour  Pfov.  iS. 
ia  fociété  j  dont  parle  l'Ecriture ,  &  cet  ami  '** 
plus  cher  mille  fois  qùun  frerc  ? 

Les  princes  connoiiïent  peu  d'ordinaire 
le  plaifir  de  l'amitié  :  leur  élévation ,  ou 
les  rend  trop  inacceillbles  aux  autres  hom- 
mes ,  ou  leur  rend  les  autres  hommes  trop 
méprifables.  Ils  confondent  le  refpeft  qu'on 
doit  au  rang,  avec  l'amitié  qui  n'eft  due 
qu'à  la  perfonne  :  ils  font  plus  jaloux  de 
s'attirer  des  hommages,  que  de  gagner  des 
cœurs  ;  ou  s'ils  fa  vent  fe  faire  aimer ,  ils 
n'aiment  jamais  beaucoup  eux-mêmes. 

Dans  cette  image,  Meffieurs,  que  trou- 
verez-vous  qui  reffemble  au  Prince  dEt 
G  ONT  Y  ?  Quel  ami  fut  jamais  plus  ten- 
dre ,  plus  facile,  plus  fidèle,  plus  digne 
d'être  aimé?  L'amitié  ne  l'égaloit-elle  pas. 
à-  vous  l  Et  la  fupérionté  q^ç  lui  donnoit 
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le  rang  &  le  mérite,  l'apperceviez-vous 
que  dans  le  foin  aimable  qu'il  a\^oit  de 
l'oublier  ? 

Quelle  douceur  dans  les  fnœurs!  quelle 
fureté  dans  la  tendreffe  !  quelle  vérité  dans 
les  fentiments  !  quelle  fidélité  dans  le  fe- 
cret  !  quels  charmes  dans  le  commerce  ! 
quel  goût  dans  le  choix  de  fes  amis]  quelle 
attention  à  les  conferver  jufqu'à  la  fin  ! 
Et  la  mort  même,  la  mort  dans  î'inflant 
qu'elle  vous  l'a  ravi ,  a-t-elle  pu  vous  ra- 
vir fon  cœur  ?  N'avez-vous  pas  été  les 
dépofitaires  de  fes  fecrets ,  &  de  fes  der- 
niers foupirs?  N'a-t-il  pas  verfé  dans  vo- 
tre fein  les  derniers  regrets  de  fon  ame  ? 
Sa  confiance  &  fon  amitié  n'ont-elles  pas 
été  plus  fortes  que  la  mort?  Et  fi  votre 
douleur  vous  permettoit  ici  d'être  fenfi- 
bles  à  quelque  autre  chofe  qu'à  fa  perte  , 
ne  le  feriez- vous  pas  à  ce  que  la  pofiérité 
dira  toujours  de  lui ,  comme  de  cet  homme 
^<rc//.4n.  merveilleux  dont  parle  l'Ecriture  :  Heu- 
reux ceux  qui  vous  ont  vu ,  qui  ont  vécu 
avec  vous  ,  &  que  votre  amitié  a  com- 
blés d'honneur  &c  de  gloire  !  Beau  qui  te 
viderunt ,  &  in  amicitid  tua  dccorati  funt  ! 

Mais  il  n'étoit  pas  de  ceux  qui  doux  6c 
faciles  avec  un  petit  nombre  d'amis,  ne 
montrent  que  l'orgueil  du  rang,  ou  les  bi- 
zarreries de  l'humeur ,  au  refte  des  hom- 
mes; qui  renfermant  tout  ce  qu'ils  ont  d'ef- 
timable  dans  un  commerce  privé,  gardent 
leurs  défauts  pour  le  public. 

L'affedlion  des  grands  &  du  peuple  en 
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répond  Ici  pour  moi.  Les  lai  mes  de  Tes  amis 
font  confondues  avec  les  larmes  publiques: 
&  fi  le  deuil  général  n'a  pas  laifTé  à  leur 
amitié  le  tnifte  plailir  de  Te  diftinguer  par  la 
douleur  de  fa  mort  ;  elle  leur  a  du  moins 
laiïïe  la  confolation  de  n'être  pas  les  feuls 
à  la  pleurer. 

En  quel  homme  Ce  font  jamais  trouvé 
raiïemblées  à  un  plus  haut  point  ,  tou- 
tes les  vertus  qui  nous  lient  aux  autres 
hommes  ? 

Souverainement  vrai ,  il  n'aimoit  que  la 
vérité  dans  les  autres  :  nul  intérêt  n'étoit 
jamais  entré  dans  fa  grande  ame  en  con- 
currence avec  la  vérité  :  elle  lui  paroiiToit 
le  premier  devoir  de  l'homme  ,  &:  le  ti- 
tre le  plus  glorieux  du  Prince.  Il  lailToit 
aux  âmes  vulgaires ,  les  déguifements  &: 
les  fineiTes  utiles ,  ou  pour  nous  parce  d'une 
gloire  qui  ne  nous  appartient  pas,  ou  pour 
cacher  nos  défauts  véritables  ;  toutes  fes  pa- 
roles étoient  diélées  par  la  vérité  même; 
il  ne  trouvoit  de  beau  dans  les  hommes 
qre  la  vérité  :  il  ne  cherchoit  point  Tes 
rmis  parmi  fes  flatteurs  :  fon  rang  même 
lui  étoit  fouvent  à  charge  par  les  ménage- 
ments qu'on  s'impofoit  devant  lui;  &c  on 
lui  a  fouvent  oui  dire  que  dans  fes  voya- 
ges, lorfque  la  bienféance  lui  avoit  pu  per- 
mettre d'être  inconnu,  il  n'avoit  pas  trouvé 
de  plaifir  plus  doux  que  d'entendre  parler 
les  hommes  naturellement  ,  &  fe  mon- 
trer tels  qu'ils  font  :  plaifir  afléz  inconnu 
aux  grands ,  qui  ne  voient  jamais  des  hom- 
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mes  que  la  furface,  &  qui  n'en   aiment 
ibuvent  que  le  faux. 

Et  ne  vous  repréfentez  pas  ici ,  Mef- 
fleurs ,  cet  amour  farouche  &  outré  de  la 
vérité  qui  dégénère  en  humeur  cinique  , 
&  qui  eft  plutôt  une  haine  bizarre  des  hom- 
mes ,  que  de  leurs  défauts. 

AufTi  affable  que  vrai,  la  vérité  ne  mon- 
troit  pas  en  lui  cet  abord  auftere  &  cen- 
seur, qui  rend  fouvent  le  fage  odieux,  fans 
rendre  la  fagefife  aimable. 

Vit-on  jamais  dans  un  rang  fi  élevé  , 
&:  avec  tant  de  fupériorité  de  génie,  tant 
de  bonté  &  d'aifabilité  ?  Vous  le  favez  , 
Meilleurs;  &:  vous  vous  le  repréfentez  en- 
core ici ,  vivant  parmi  nous ,  montrant  à 
tous  cet  air  fimple  &  noble  de  douceur,  qui 
attiroit  tous  les  cœurs  après  lui  ;  ne  re- 
tenant de  fon  rang  que  ce  qu'il  en  fal- 
loit  pour  rendre  encore  plus  aimable  l'af- 
fabilité qui  l'en  faifoit  defcendre  ;  &  raf- 
furant  fi  fort,  ou  le  refpeél,  ou  la  timi- 
dité ,  par  un  attrait  inféparable  de  fa  per- 
fonne ,  qu'au  fortir  de  fon  entretien  ,  on 
goûtoit  toujours  à  la  fois,  &  le  plaiiir  d'ê- 
tre charmé  de  lui ,  &  le  plaiiir  de  n'être 
pas  mécontent  dq  foi-même. 

Par-là ,  il  laifToit  à  l'augufte  éclat  de  fa 
naiiïànce ,  la  dignité  qui  la  fait  refpeder, 
&  en  ôroit  l'humeur  &:  la  fierté,  qui  n'a- 
joutent rien  à  la  grandeur  ,  &  qui  ôtent 
beaucoup  aux  grands. 

Et  ce  n'étoit  pas  même  en  lui  une  dou- 
ceur empruntée ,  où  la  politefTe  ôc  les  ma- 
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nieres  ont  plus  de  part  que  le  fentiment; 
un  fimple  ufage  plutôt  qu'une  vertu  :  c'é- 
toit  un  fonds  d'humanité. 

La  valeur -5  rélévation  forment  prefque 
toujours  un  caradlere  d'infenfibilité  ;  la 
gloire  des  armes  eft  toujours  teinte  de 
fang  ;  &  lorfque  le  rang  laifTe  le  refte  des 
hommes  fi  loin  de  nous ,  il  eft  rare  que 
le  cœur  nous  en  rapproche. 

Un  héros  &  un  prince  humain  :  voilà , 
Meilleurs,  ce  que  le  Prince  de  Conty 
allioit  enfemble.  Il  difoit  fouvent  que  quand 
même  la  religion  n'obligeroit  pas  de  re- 
garder les  hommes  comme  nos  frères,  il 
fuffit  d'être  né  homme  pour  être  touché 
du  malheur  de  fes  femblables. 

Et  delà ,  à  la  prife  de  Neuhaufel,  où  la 
place  emportée  d'aïïaut ,  fembloit  autorifer 
le  carnage  &  la  fureur  du  foldat;  combien 
de  vidlimes  innocentes  arrache-t-il  d'en- 
tre les  bras  de  la  mort  }  Combien  ar- 
rête-t-il  de  ces  adions  barbares,  que  ne 
demande  plus  la  vidloire  ,  mais  qu'inf- 
plre  la  feule  cruauté  ?  Apprenant  aux  Al- 
lemands à  mêler  la  valeur ,  qui  leur  eft 
commune  avec  nous  ,  à  l'humanité  qui 
nous  eft  propre. 

De  là,  le  lendemain  du  combat  de  Stein- 
kerque  ,  il  vient  fur  le  champ  de  bataille , 
encore  tout  couvert  de  morts  &  de  mou- 
rants; fait  tranfporter  tous  les  bleftes,  fans 
diftinflion  de  François  Se  d'ennemis;  afture 
à  une  infinité  de  malheureux ,  la  vie  ou  le 
falut  ;  5c  force  les  ennemis  mêmes  de  bé- 
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nir,  dans  le  héros  qui  a  fu  les  vaincre,  le 
libérateur  qui  les  fauve. 

Et  dès-lors,  vous  accordiez,  Seigneur, 
aux  larmes  de  tant  d'infortunés  qu'il  fau- 
voit,  les  grâces  &  les  miféricordes  qui  lui 
préparoient  le  falut  à  lui-même. 

En  cela,  Meflieurs,  ne  croyez  pas  qu'il 
cherchât  des  applaudifTements  6>c  des  élo- 
ges :  il  ne  faifoit  que  fe  prêter  aux  mouve- 
ments &c  à  la  bonté  de  fon  cœur. 

Jamais  prince  ne  fut  plus  éloigné  de  l'of- 
tentation  &  de  la  faufle  gloire.  Simple ,  mo- 
dèle, ennemi  des  louanges,  attentif  à  les 
mériter  ;  l'admiration  de  tous,  toujours  le 
même  à  fes  propres  yeux ,  ignorant  pref- 
que  feul ,  comme  Moïfe ,  la  gloire  &  la 
lumière  qui  brille  autour  de  lui  :  nous  l'a- 
vons vu  donner  à  peine  à  fon  rang,  l'é- 
clat extérieur  que  l'ufage  y  attache  ;  vivant 
parmi  nous  comme  un  citoyen  ;  accom- 
pagné de  cette  dignité  toute  feule  qui  fuit 
par-tout  les  grands  hommes;  n'empruntant 
rien  de  l'appareil  &  du  dehors  ;  devant  tout 
à  lui-même;  plus  grand  lorfqu'i!  paroit  tout 
feul,  que  tant  d'autres  ne  le  font,  enflés 
de  tout  le  fafl:e  &  de  toute  la  pompe  qui 
les  environne. 

Sa  modeftie  prenoit  fa  fource  dans  la  mo- 
dération naturelle  de  fon  ame.  On  l'a  vu 
en  garde  contre  lui-même,  fe  refufer  aux 
goûts  les  plus  innocents  ;  à  la  curiofité  même 
des  peintures,  où  fes  infirmités  auroient  pu 
trouver  un  délaflement  ;  &  aux  inftances 
que  lui  fait  là-defTus  la  PrinceflTe  fon  époufe , 
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toujours  attentive  à  foulager  l'ennui  de  Tes 
maux  :  que  répond-il  ?  Q^uen  fc  livrant  à 
Un'goût^  011  ^accoutume  à  fc  livrer  à  tous  Us 
autres;  &  qu  il  faut  [avoir  ^  ou  ne  pas  tout 
defircr ,  oufe  paffcrjbuvent  de  ce  quon  dcfirc. 
Ecoutez,  vous  à  qui  rien  ne  iuffit ,  &c 
dont  les  goûts  bizarres  &  faftueux  ne  fer- 
vent qu'à  rappeller  tous  les  jours  la  baf- 
it9it  de  votie  naifTance,  rinjuftice  de  vos 
tréfors ,   &:   les  miferes   publiques  qui  en 
font  en  mcme  temps  &  le  fruit  &  la  fource. 
Et,  caraflere  admirable,  M eiïieurs!  dans 
toutes  ces  vertus,  quelle  égalité!  Ses  gran- 
des qualités  ne  fe  bornoient  pas ,  comme 
dans  beaucoup  d'autres ,  à  quelques  allions 
louables ,  mais  rares  ,   qui  échappent  du 
milieu  d'une  foule  de  vices ,  qui  perdent 
tout  leur  mérite  par  le  contrafle,  &  qui 
font  plutôt  des  faillies  que  des  vertus. 

Toujours  fupérieur  aux  événements;  s'il 
r'avoit  pas  toujours  la  gloire  du  fuccès  , 
il  avoir  du  moins  la  gloire  de  paroître  tou- 
jours plus  grand  que  fa  fortune.  Les  cou- 
ronnes manquées  le  laiiïent  aufîi  tranquille 
que  l'avoient  trouvé  les  couronnes  offer- 
tes.  Content  de  n'avoir  rien  à  fe  repro- 
cher fur  les  mefures  que  la  fagefle  four- 
nit ,  il   ne  croyoit  pas   devoir  le  repro- 
cher les  fuccès  dont  la  Providence  toute 
feule  décide.  Sur  le  point  décif  f  même  des 
plus  grandes  affaires  ;  au  milieu  des  agita- 
tions que  l'ef'p'it  douteux  de  l'événement, 
&  les  vues  différentes  qui  s'offtent  ,  font 
naître  dans  Tame ,  on  auroit  cru  à  le  voir 
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que  tout  étoit  décidé  ;  &  fa  tranquillité  ne 
perdoit  rien  par  l'incertitude  des  événe- 
ments, toujours  plus  difficile  à  foutenir  que 
l'événement  même. 

Oui ,  Meilleurs,  ce  caraélere  de  raifon 
Taccompagnoit  par-tout.  Quel  habileté  à 
ménager  les  efprits  !  quelle  dextérité  à  fe 
concilier  les  intérêts  les  plus  contraires  I 
quelle  connoiflance  profonde  des  hommes! 
quelles  vues  fur  tout  ce  qui  peut  affurer 
le  bonheur  des  peuples  &  des  états!  quel 
fonds  de  modération  fur  les  points  mêmes 
où  la  vivacité  paroît  le  plus  à  fa  place: 
quelle  fagelfe  dans  l'enjouement  même  de 
la  converfation  la  plus  libre! 

Mais  ne  feroit-ce  point  ici  de  ces  ima- 
ges que  l'orateur  ne  peint  que  d'après  lui- 
même;  qui  expriment  ce  que  le  héros  au- 
roit  dû  être,  mais  qui  ne  repréfentent  point 
ce  qu'il  a  été;  &:  plus  propres  à  rappeller 
{qs^  défauts,  qu'à  fervir  à  fon  éloge? 

Vous  m'interrompez  ici,  Meflîeurs;  & 
je  fens  que  ma  précaution  vous  offenfe. 
Du  milieu  de  cette  affemblée  augufîe ,  une 
voix  publique  ,  formée  par  l'amour  &  par 
la  douleur,  s'élève  contre  moi,  &  me  re- 
proche des  louanges  trop  au-deffous  de 
mon  fujet,  tandis  que  je  parois  craindre 
d'en  donner  d'excefîives  ? 

Et  que  manqueroit-il  en  effet  à  fon  élo- 
ge, s'il  eût  été  alors  aufli  agréable  aux  yeux 
de  Dieu,  qu'il  étoit  grand  devant  les  hom- 
mes? 

Et  quand  je  dis  p  devant  les  hommes , 
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Meflieurs,  nepenfez  pas  qiiefe  ménageant, 
comme  tant  d'autres,  l'eftime  du  public, 
par  les  dehors  de  la  modération  &  de  la 
TageiTe,  il  vînt'ie  démentir  dans  l'enceinte 
des  devoirs  domeftiques;  que  laiTé  de  fou- 
tenir  en  public  le  peribnnage  de  grand  hom- 
me ,  il  vînt  porter  parmi  les  fiens  le  cha- 
grin de  la  contrainte,  &  s'y  délaiïer ,  par 
des  vices,  des  apparences  de  la  vertu? 

S'il  eut  le  premier  caractère  de  ces  hom- 
mes illuftres,  loués  dans  les  livres  faints, 
qui  avoient  été  chacun  dans  leur  fiecle  , 
l'ornement  de  la  fociété  :  Pulchritudinis 
ftudium  liahtnus  :  il  ne  leur  reffembla  pas 
moins  par  le  fécond  ,  qui  les  avoit  rendus 
comme  les  génies  pacifiques  &  tutélaires 
de  leurs  propres  maifons  :  Pacificantcs  in 
domibus  fuis. 

Bon  mari ,  bon  père ,  bon  maître ,  mais 
que  de  plaies  vais-je  rouvrir  à  la  fois  ! 
Et  la  PrincefTe  défolée  ,  qu'un  lien  facré 
lui  avoit  unie  ,  que  le  cœur  lui  unira  tou- 
jours ,  ne  fent-elle  pas  affez  la  violence 
du  coup  ?  &  faut-il  rappeller  toute  fa  dou-* 
leur ,  en  lui  rappellant  tout  ce  qu'elle  a 
perdu?  Ainfi  nous  échappent,  ô  mon  Dieu! 
les  objets  les  plus  chers  ;  ainfi  finiffent  les 
liaifons  les  plus  tendres  :  ainfii  tout  ce  qui 
nous  promettoit  le  plus  de  bonheur ,  fe 
tourne  en  amertume  ;  &  hors  l'efpérance 
de  la  foi ,  ne  nous  lailTe  plus  qu'un  cher 
fouvenir ,  qui  en  paroiflant  foulager  notre 
douleur,  en  perpétue  le  dueil  &  la  trifteffe. 

Le  Prince  de  Conïy,  Meflieurs, 
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pouvoit  dire  de  lui,  comme  le  Roi  David? 
Pf.  KO.  z.  Qu!il  avoit  eu  en  partage  un  bon  cœur  , 
*'  '*■         quil  marchoït  au  milieu  de  fa  maifon  dans 
la  paix  &  dans  l'innocence. 

Quels  égards  pour  la  Princeffe  Ton  épou- 
fe,  dont  la  conduite  &  les  vertus  ont  tou- 
jours honoré  le  rang  !  les  plus  petites  at- 
tentions qui  fembloient  devoir  échapper  à 
la  fupériorité  de  Ton  génie ,  n'échappoient 
pas  à  la  bonté  de  Ton  cœur.  Quelle  ten- 
drefTe  pour  les  Princes  Tes  enfants  !  For- 
mant lui  même  dans  leur  cœur  ces  premiers 
fentiments  d'honneur  &  d'élévation  li  di- 
gnes de  leur  naiiïance  ;  devenant ,  pour  aind 
dire  ,  enfant  avec  eux ,  pour  leur  appren- 
dre à  devenir  un  jour  fages,  grands,  équi- 
tables ,  humains ,  modérés  ;  en  un  mot , 
tout  ce  qu'il  étoit  lui-même.  Vivant  comme 
im  homme  privé  au  milieu  de  Ton  augufte 
famille;  refpeflant  les  liens  de  la  religion 
&  de  la  nature,  les  doux  titres  de  père  & 
de  mari  ;  &c  ne  connoiiïant  pas  cet  ufage 
infenfé,  qui  fait  que  la  plupart  des  grands 
femblent  être  nés  feuls  fur  la  terre,  croient 
que  tout  ce  qui  renverfe  la  première  infti- 
tution  de  la  nature ,  eft  un  privilège  de  la 
grandeur ,  &  regardent  tout  ce  qui  lie ,  com- 
me un  joug  qui  les  déshonore. 

Qu'il  faut  être  né  grand  pour  foutenir 
jufques  dans  ces  devoirs  obfcurs  &  domef- 
tiques  ,  où  l'homme  fe  relâche  toujours, 
&  où  l'humeur  prend  (i  aifément  la  place 
de  la  vertu  ,  un  cara6lere  toujours  égal 
de  grandeur  5c  de  fagefle  ! 

Vous 
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Vous  me  prévenez  ici,  Maifon  affligée 
de  ce  Prince,  &  je  pourrois  en  attefter  vo- 
tre douleur  :  quel  maître  le  fut  jamais 
moins ,  ou  plutôt  mérita  mieux  que  lui  de 
l'être  ? 

Les  grands  croient  que  tout  eft  fait  pour 
eux ,  &  que  les  autres  hommes  ne  font 
nés  que  pour  porter  le  poids ,  ou  de  leur 
orgueil,  ou  de  leurs  caprices.  Le  Prince 
DE  Conty  n'exerçoit  fon  autorité  que 
fur  lui  même.  Quel  fonds  de  bonté  &  de 
douceur  envers  les  fiens  !  n'exigeant  pref- 
que  rien  pour  lui  ;  ne  comptant  point  leurs 
fautes  dès  qu'il  en  fouffroit  tout  feul  ;  ai- 
mant mieux  quelquefois  fouiFrir  de  leur 
peu  d'habileté,  que  de  contrifler  leur  ten- 
dreffe;  jamais  d'humeur,  jamais  un  de  ces 
moments  de  vivacité  qui  ait  pu  marquer 
que  fa  grande  am.e  étoit  forne  de  fon  af- 
fiette  naturelle  ;  pouilant  même  fi  loin  la 
bonté ,  que  l'affedion  toute  feule  des  fiens 
prévenoit  l'abus  qu'ils  en  auroient  pu  faire: 
paroifiant  leur  ami  plutôt  que  leur  maître: 
les  quittant  de  ces  devoirs  rigoureux  qu'on 
donne  à  l'ufage  bien  plus  qu'au  befoin  : 
les  regardant  comme  les  compagnons  de 
fa  fortune  ,  &  non  pas  comme  les  jouets 
ou  les  minières  de  fes  humeurs  ou  de  fes 
paflions  ;  &  faifant  voir,  chofe  rare!  que 
les  grands  peuvent  trouver  des  amis  même 
parmi  ceux  qui  les  fervent. 

Voilà  cet  homme  fage ,  l'amour  des  peu- 
ples ,•  \h  modèle  des  princes  ,  la  joie  des 
fiens ,  l'admiration  de  tous,  Achevez,  Sei- 
Oraif,  funcb,  F 
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gneur ,  en  lui  votre  ouvrage  ,  couronnez 
vos  dons  :  ranimez  ces  vertus  humaines , 
ces  os  arides ,  par  un  Ibufïîe  de  vie  :  fai- 
tes fuccéder  à  la  beauté  de  ces  feuilles  flë- 
liles ,  des  fruits  d'immortalité  :  conduifez 
ce  jour  de  l'homme  jufques  au  jour  par- 
fait de  la  grâce  :  formez  de  tous  ces  tré- 
fors  de  l'Egypte  un  tabernacle  à  votre 
gloire  :  ne  perdez  pas  la  fageffe  du  Sage  ; 
mais  donnez-lui  la  foi  des  humbles  &  des 
petits. 

11  fut  donc  un  des  hommes  les  plus  ac- 
complis dans  la  vie  civile  :  £t  honorem 
apudfeniores  juvcnis.  Ajoutons  le  dernier 
trait.  Il  fut  encore  un  des  plus  éclairés  par 
la  fingularité  des  connoiiTances  &  la  fupé- 
riorité  des  lumières  :  Acutus  inveniar  in 
judicio  :  in  corifpiclu  potentium  admirabi- 
Us  cro ,  &  habebo  immortalitaum  ;  non- 
feulement  un  Héros  &  un  Sage ,  mais  en- 
core un  erprit  fupérieur  &  univerfel. 

III.     \uL  A  fcience  &  la  lumière  dans  un  prin- 
pARiiE-ce  ,   eft    prefque   toujours   l'écueil  de  fa 
gloire  ou  de  fa  religion. 

Selon  le  monde,  elle  l'engage  d'ordi- 
naire en  des  recherches  v^îines  &  frivo- 
les 5  étrangères  aux  devoirs-5c  à  l'élévation 
de  fon  état ,  qui  peuvent  éclairer  l'hom- 
me ,  mais  qui  n'inftruifent  pas  le  Prince, 
Devant  Dieu,  elle  l'enfle  ,  elle  l'égaré , 
6c  n'éclaire  fouvçnt  fa  raifon  qu'aux  dé- 
pens de  fa  foi. 
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Or  admirez,  Meilleurs,  dans  les  con- 
noiflfances  rares  du  pRiNCE  DE  CoNTY, 
deux  avantages  ,  marqués  d'abord  dans 
mon  texte  ,  6c  fort  oppofés  à  ces  deux 
écueils. 

Le  bruit  de  fa  fcience  &  de  Tes  lumiè- 
res lui  attire  des  extrémités  de  la  terre  , 
non  pas  une  Reine  étrangère  ,  mais  les 
vœux  d'un  royaume  entier.  Les  grands  & 
les  puiiïants  de  Pologne ,  frappés  des  mer- 
veilles que  la  renommée  répand  de  lui  en 
tous  lieux,  lui  offrent  à  Tenvi  une  cou- 
ronne ,  qui  a  toujours  été  le  prix  de  la 
valeur  &  du  mérite  ;  In  confpccîu  poun* 
tium  admirahilis  ero. 

Et  à  ce  premier  fruit  de  ces  lumières, 
ajoutez- en  un  autre  :  c'eft  le  gage  de  la 
couronne  d'immortalité  par  fon  retour  à 
Dieu  au  lit  de  la  mort  :  Et  habcbo  immor- 
talitatzm. 

Oui,  Meflieurs,  quelle  étendue  de  con- 
noiflances  dans  le  Prince  de  Conty  ! 
On  eût  dit  qu'il  étoit  de  toutes  fortes  de 
profeflîons  ;  guerre ,  belles-lettres ,  hiftoire , 
politique,  jurifprudence,  phyfique,  théolo- 
gie même  :  il  fembloit  qu'il  ne  fe  ftlt  ap- 
pliqué qu'à  chacune  de  ces  fciences,  félon 
les  différents  hommes  qu'il  entretenoit;  6c 
en  l'entendant,  on  s'écrioit  encore,  comme 
autrefois  fur  ce  Prince  le  plus  fage  6c  le 
plus  éclairé  de  l'orient  :  «  Quelle  abon- 
»  dance  de  lumière  6c  d'érudition  dans  vo- 
»  tre  jeuneffe!  La  fcience  6c  la  fageffe  côu- 
>>  lent  de  vQtre  bouche  comme  les  eaux 

Fij 
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»  d'un  fleuve  majeflueux  :  les  lumières  de 
»  votre  ame  ont  ibiidé  tous  les  fecrets 
»  de  la  terre;  &:  dans  cette  gloire  paclfi- 
»  que ,  vous  avez  été  les  délices  des  peu- 
»  pies,  comme  la  gloire  des  armes  vous  en 
»  a  voit  rendu  l'admiration  6c  le  fou  tien  : 
Ecsii.  \7  .  Qucmadmodum  erudïtus  es  ïnjuvintuti  tua , 
15.  i<5.  i?.  ^  impUtus  es  y  quafi  flumen  yfapïmùâ;  & 
terram  retexit  anima  tua ....  6*  dileclus  es 
in  pace  tua. 

Et  dans  ces  leflures  immenfes,  remar- 
quez deux  abus  évités.  Point  de  goût  pour 
ces  livres  frivoles,  qui  ne  font  que  le  dé- 
lafTement  de  l'oifiveté,  &  qui  corrompent 
le  cœur  fans  inflruire  la  raifon. 

Un.  grand  goût  pour  les  livres  faints; 
beaucoup  de  refpeéî:  pour  les  vérités  de 
la  foi. 

Dans  le  temps  même  ,  ô  mon  Dieu  ! 
qu'il  ne  goûtoit  pas  encore  combien  vous 
êtes  doux ,  il  avouoit  que  vous  êtes  le 
Saint  6i  le  Véritable  :  fa  raifon  refpe6roit 
les  bornes  de  la  foi ,  tandis  qu'il  en  oublioit 
les  devoirs  :  fa  bouche  rendoit  hommage 
à  la  vérité  de  vos  myfteres ,  lors  même  que 
fon  cœur  étoit  encore  loin  de  vous  ;  il  ne 
trouvoit  dans  fes  grandes  lumières  que  les 
motifs  de  fa  foumiffion  :  &  s'il  n'aimoit  pas 
encore  la  vérité  qui  délivre,  du  moins, 
il  avoit  toujours  offert  un  refpeét  religieux 
à  la  vérité  qui  foumet  &  qui  captive. 

Dois-je  le  dire  ici,  Mefïieurs?  Dans  un 
fiecîe,  oii  la  religion  eft  devenue  le  jouet, 
©u  de  la  débauche,  ou  d'une  fauffe  fcien- 
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ce  :  dans  un  fiecle ,  où  rimpiété  eft  comme 
la  première  preuve  du  bel  efprit  :  dans  un 
fiecle,  où  croire  encore  en  Dieu,  eft:  pref- 
que  la  honte ^  ou  de  la  raifon,  ou  du  cou- 
rage :  dans  un  (îecle ,  où  pour  n'être  pas 
confondu  avec  le  vulgaire ,  il  faut  fe  don- 
ner l'affrcLife  diftindion  de  Tincrédulité  : 
dans  un  fiecle  enfin  ,  où  tant  d'hommes  fu- 
perficiels  blafphément  ce  qu'ils  ignorent; 
fe  croient  plus  habiles  à  mefure  qu'ils  font 
plus  téméraires  ;  apprennent  à  douter  de 
la  religion  avant  de  la  connoître;  s'érigent 
en  docteurs  de  l'impiété  avant  que  d'avoir 
été  les  difciples  de  la  foi;  &  s'élèvent  con- 
tre la  fcience  de  Dieu ,  fans  avoir  même 
celle  des  hommes. 

Au  milieu  de  ces  abus,  la  foi  du  Prince 
DE  Conty  ,  fi  fupérieure  en  lumières  & 
en  connoifTances ,  honore  la  vérité  de  la 
religion.  Ce  grand  génie  n'eft  plus  qu'un 
humble  fidèle  devant  la  majefté  de  celui 
qui  pefe  les  efprits;  &  qui  regarde  les  fer w  //  4«.  sa. 
tuteurs  de  fes  fecrets  comme  s'ils  n  étaient 
pas.  Sa  curiofité  ne  va  qu'à  fe  convain- 
cre, que  la  raifon  ne  fauroit  aller  à  tout; 
que  rhomme  ne  connoît  des  voies  de  Dieu , 
que  ce  que  Dieu  en  a  voulu  révéler  à  l'hom- 
me ;  que  le  point  fixe  de  nos  lumières , 
c'eft  la  foi;  qu'on  retrouve  en  fecouantle 
joug,  les  mêmes  abymes  &  les  mêmes  in- 
certitudes que  dans  la  foumifTion  ;  que  les 
dogmes  de  l'impiété  n'ont  rien  de  plus  clair 
&  de  plus  intelligible,  que  les  myfteres  de 
la  religion;  6i  qu'en  refufant  de  croire, 
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on  perd  la  foi,  fans  que  la  raifony  gagne 
&  s'ëclaircifTe. 

Sentiments  dont  ce  grand  Prince  ne  s'eft 
jamais  départi. 

Mais  à  tant  de  valeur,  tant  de  fagefTe, 
tant  de  religion,  tant  de  lumière,  que  man- 
quoit-il,  MeiTieurs?  qu'une  couronne.  Con- 
tent du  rang  que  lui  donnoit  fa  naiffance, 
le  Prince  de  Conty  ne  Tavoit  jamais 
defirëe.  La  gloire  de  tenir  par  le  fang  au 
premier  trône  du  monde  ;  le  zèle  qui  le 
lioit  au  Roi  encore  plus  que  le  fang  ;  le 
plaifîr  de  vivre  fous  (es  yeux,  &  d'obéir  à 
Tes  ordres;  c'eft  là  que  fixé  par  Ton  cœur, 
il  avoit  toujours  borné  Ton  ambition  :  &c 
comme  cette  Princeiïe  dans  l'écriture ,  qui 
préféroit  à  la  royauté  la  condition  des  fer- 
viteurs  de  Salomon,  il  trouvoit  encore  plus 
glorieux  d'être  des  premiers  fujets  de  Louis  , 
3  Reg.  10.  que  roi  d'une  nation  étrangère  :  Beatifervi 
s*  tui  ,  qui  fiant  coram  te  firnpcr! 

Mais  enfin ,  la  Pologne  l'envie  à  la  Fran- 
ce. Son  trône  vacant  par  la  mort  d'un  Roi 
qui  avoit  été  la  terreur  des  infidèles,  re- 
demande un  prince  du  fang  de  nos  rois. 
La  grande  réputation  dw  Prince  de 
Conty  eft  la  feule  intrigue  qui  lui  gagne 
d'abord  tous  les  fuffrages. 

Il  falloit  à  une  nation  guerrière,  un  prince 
belliqueux;  à  une  nation  libre,  un  prince 
fage  &  modéré;  à  une  nation  zélée  pour 
la  foi,  un  prince  éclairé  &c  religieux,  qui 
fût  en  même  temps  refpeéler  la  foi  &  la 
défendre;  à  ^n^  nation  qui  fe  donne  elle- 
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même  Tes  rois ,  un  prince  que  Teftime  gé- 
nérale eût  appelle  à  la  royauté  ,  que  Ta- 
mour  eût  fait  régner,  &  qui  eût  regardé 
Tes  fujets  comme  Tes  bienfai6leurs;  enfin  à 
une  nation  prefque  toujours  divilee  par  des 
fadlions  domeftiques,  un  prince  d'un  gé- 
nie fupérieur ,  habile  dans  l'art  de  connoî- 
tre  les  hommes  &c  de  les  gouverner  ;  qui 
fût  ménager  les  efprits,  concilier  les  inté- 
rêts ,  &  réunir  à  la  défenfe  de  la  patrie  , 
les  paffions  elles-mêmes  qui  la  déchirent. 

Peuple  heureux ,  fi  Dieu ,  qui  difpofe  des 
rois  (k  des  royaumes ,  ne  l'eût  refufé  dans 
fa  colère  à  tes  premiers  vœux;  ou  plutôt, 
fi  toi-même,  tu  n'eufTes  conjuré  contre  ton 
propre  bonheur!  tes  jours  couleroientdans 
la  paix,  dans  l'abondance  &  dans  la  gloi- 
re ;  tes  loix  feroient  encore  ta  force  &  ton 
foutien  :  fur  tes  autels  ne  s'offriroient  que 
des  facrifices  de  joie  &  d'aiSlion  de  grâces  : 
les  malheurs  des  règnes  précédents  feroient 
oubliés  :  tes  nouvelles  conquêtes  iroient  en- 
core plus  loin  que  tes  pertes  paiïees,  &  ta 
valeur  ne  feroit  redoutable  qu'à  tes  voifins. 

Mais  une  faélion  ennemie  des  loix,  de 
la  religion  &  de  la  liberté,  s'élève  :  des  fuf- 
frages  féditieux  traverfent  une  éle^lion  lé- 
gitime; les  droits  les  plus  facrés  font  vio- 
lés; les  loix  cèdent  à  la  force  ;  un  vil  in- 
térêt prévaut  fur  la  gloire  de  la  nation  , 
fur  le  bonheur  de  la  patrie  &  fur  les  in- 
térêts niêmes  de  la  foi.  Un  nouveau  Jé- 
roboam divife  les  tribus ,  s'affied  fur  un 
trône  ufurpé  ;  &c  fous  les  apparences  du 
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culte  faint,  il  porte  au  milieu  de  l'héritage 
du  Seigneur ,  un  culte  profane.  Le  roi  que 
Dieu  avoit  choifi ,  efl  rejette  :  il  ne  fait  que 
le  montrer  dans  fon  indignation  à  la  Polo- 
gne :  il  en  retire  avec  lui  fa  proteélion  vk 
fes  miféricordes;  &  le  même  malheur  qui 
î'ëloignede  cette  terre  ingrate,  eft  pour  elle 
îe  (ignal  &  la  fource  de  tous  fes  malheurs. 
Quel  fpeclacle  de  défolation  &  d'hor- 
reur ofFre-t-elle  à  toute  l'Europe  !  L'efprit 
de  difcorde  &  de  fureur  fouffle  la  guerre 
&  la  difTention  parmi  les  citoyens  :  la  va- 
leur de  fa  nation  fe  tourne  contre  elle- 
même  :  l'idole  qu'elle  avoit  élevée  fur  le 
trône,  en  eft  renverfée  :  fa  couronne  de- 
vient le  jouet  des  peuples  &  des  rois  : 
fes  villes  la  proie  de  fes  alliés  &  de  (es  en- 
jerem.    Tiem/is.  E-llc  donne  la  main  aux  Affy riens  : 

Vrat.f.6.-^Q  Mofcovite  appelle  court  venger  ,  fur 
ceux  mêmes  qui  l'appellent,  fes  ancien- 
nes pertes  :  un  peuple  qu'elle  avoit  tou- 

Ibid.  f.  c.  jours  regardé  comme  fon  efclave  ,  devient 
fon  tyran.  Ses  autels  font  renverfés;  fes 
prêtres  arrachés  du  fanctuaire,  &:  menés 

T*r«».i.6.  en  fervitude;  fes  vierges  déshonorées  ;  y^5 
princes ,  comme  des  brebis  timides ,  marchent 
fans  force  &  fans  valeur  devant  celui  qui 
les  pourfuit  ;  Çqs  campagnes  inondées  de 
fang,  refufent  la  nourriture  à  fon  peuple; 

Ihld.f.io.  au-dehors  le  glaive^  la  mort  au-dedans.  Le 
Seigneur  qui  les  frappe ,  ne  fe  laïïe  point  : 
il  répand  d'une  main  une  coupe  de  venin 
&  de  mortalité,  &  tient  élevé  de  l'autre 
le  glaive  de  la  guerre  Se  de  la  vengean?- 
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ce  :  tous  les  fléaux  de  fa  colère  tombent 
à  la  fois  (iir  cette  terre  infortunée  :  tou- 
tes fes  voies  pleurent  ^  &  ne  font  plus  qu'una 
trifte  folitude;  &  au  milieu  de  tant  de  ca- 
lamités ,  la  fureur  de  fes  citoyens  n'ert  pas 
encore  aflbuvie.  La  main  qui  les  frappe 
&  qui  les  terrafTe ,  ne  les  défarme  point  : 
ils  achèvent  de  venger  fur  eux-mêmes  la 
juftice  de  Dieu  :  la  ruine  de  la  patrie  ne 
peut  être  la  fin  de  leurs  diiïentions  &c  de 
kurs  querelles;  6c  accablés  de  tant  de  per- 
tes, ils  veulent  encore  périr  de  leurs  pro- 
pres mains. 

Grand   Dieu!  frappez-vous  donc  pour 
perdre  ,  &:  non   pas  pour   corriger  ?   Ne 
vous  fouviendrez-vous  pas  d'Abraham  ÔC 
de  Jacob  ?  N'oublierez-vous  pas  enfin  les 
péchés  des  enfants  en  faveur  de  la  piété 
de  leurs  pères  ?  Les  Hedwiges  &  les  Ca- 
iimirs ,  tant  de   faints   rois  qui  ont  porté 
cette  couronne,  ^  qui  ont  vengé  la  gloire 
de  votre  nom ,  ne  feront-ils  pas  tomber 
de  vos  mains  le  glaive  delà  vengeance? 
Ave:(^vofis  mis  devant   vous  jufques  à  la  Thrtn,  3. 
fin  un   nuage  rf indignation  ,  ûfin  que  les  '^'^' 
prières  &  les  géniifjements  de  cette  EgUfe 
défolée  ,  ne   montent  pas  jufques  à  votre 
trône  ?  &  fes  malheurs  ne   vous  touche- 
ront-ils pas  encore  plus  que  fes  crimes  ? 
Voyez,  peuple,  &  considérez  les  maux 
que  le  Seigneur  a  faits  parmi  vous.  Vous  rr.^z  zg, 
avc^  rejette  [on  Roi  &  fon   Chrift  ;  vous 
avez  éloigné  celui  que  vous  aviez  appelle  ; 
ôc  le  Seigneur  vous  a  rejette  ;  &  vos  rois 
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font  devenus  en  même  temps,  &  votre 
punition  &  votre  crime. 

Mais  quoi,  Meffieurs?  les  jugements  de 
Dieu  fe  déclarent.  Il  ne  vouloit  donner 
au  Prince  de  Conty  que  la  gloire 
de  la  royauté  &  d'une  couronne  terreftre , 
Ôi  le  préparer  à  une  couronne  immortelle. 
Jerem  9.  Car  enfin  :  Que  le  héros ^à'it  le  Prophète , 
*^-  i  m  fe  glorifie  pas  de  fa  valeur  ;  que  h 
fage  ne  mette  pas  une  vaine  confiance  dans 
fci  fagefje  ;  que  celui  qui  eft  riche  en  efpriù 
&  en  connoiffance  y  ne  s'élève  pas  des  ri- 
cheffes  de  fi  fciencc  &  de  fa  lumière.  Ta- 
lents éclatants  que  Dieu  donne ,  &  qui 
prefque  toujours  éloignent  de  Dieu;  four- 
ces  de  perdition ,  ii  Dieu  qui  en  eft  l'au- 
teur ,  n'en  eft  la  fin  &  n'en  règle  l'ufage  ; 
h  vous  connoîîre  &c  vous  aimer,  ô  mon 
Dieu  !  ne  donne  le  prix  à  tout  le  refte. 

Nous  touchons  enfin  au  moment  où  le 
Prince  de  Conty  goûta  ces  grandes 
vérités.  Moment  heureux  pour  lui!  terri- 
ble pour  la  France  ,  qui  le  pleure  ;  pour 
les  /iens ,  qui  fembîent  le  rappeller  par 
leurs  cris  du  fond  de  ce  tombeau  ;  pour 
une  Princefte  déiblée  ,  qui  le  redemande  ;. 
pour  (qs  amis,  qui  le  perdent,  (ii  on  doit 
compter  pour  perdu  celui  que  Dieu  a  fau- 
ve.) Et  que  me  refte-t-il  ici,  après  que 
fes  talents  glorieux  l'ont  conduit  prefque 
fur  le  trône,  que  de  vous  montrer  l'ufage 
qu'il  en  a  fait  pour  le  ciel? 

De  longues  infirmités  lui  montroient  de 
loin  le  jour  du  Seigi^ur,  6c  nous  prépa- 


DE  M.  LE  Prince  de  Conty.  i^i 

roieiu  à  fa  perte.  Mais  les  reflources  de 
rage  ,  le  fuccès  des  remèdes ,  ou  plutôt 
nos  defirs  ralluroient  nos  frayeurs.  Vai- 
nes efpérances  des  hommes!  Les  moments 
de  Dieu  ne  font  jamais  les  nôtres  :  le  coup 
e{\  frappé;  la  mort  que  nous  croyions  en- 
core loin,  paroît  à  la  porte ,  &  la  lumière 
d'ifraël  eft  fur  le  point  de  s'éteindre. 

Quelle  condernation  répandue  dans  le 
public  avec  cette  trifle  nouvelle!  Perfonnc 
ne  s'en  fie  au  bruit  commun  :  on  veut  voir 
de  fes  yeux  &  entendre  de  fes  oreilles  : 
tout  vient  en  foule  s'en  inftruire,  &c  tout 
le  public  par  fa  douleur;  le  peuple  lui-mê- 
me, qui  d'ordinaire  ne  fent  que  fes  pro- 
pres pertes,  eft  fenfible  à  celle  qui  nous 
menace.  Que  d'offrandes  portée-s  aux  pieds 
des  autels,  pour  demander  le  retour  d'une 
fanté  (i  précieufe!  chacun  croit  aller  don- 
ner en  fecret  cette  pieufe  confolation  à 
fa  douleur;  &c  il  trouve  dans  le  temple 
fes  larmes  6c  fes  oblations,  mêlées  avec  les 
larmes  &  les  oblations  publiques. 

Vous  parûtes,  grand  Dieu!  vous  laififer 
fléchir  à  nos  vœux.  La  mort  s'éloigna;  nos. 
craintes  fe  changèrent  en  efpérances.  Mais 
vos  ordres  ne  changent  point  :  cette  lueur 
paflagere  qui  nous  montroit  la  vie,  tourne 
tout  d'un  coup  vers  le  tombeau  :  vos  deC" 
feins  éternels  s'accomplident,  6c  le  coup 
fufpendu  ne  trompe  notre  efpoir,  que  pour 
nous  faire  encore  mieux  fentir  la  douleur 
de  fa  perte. 

Qu'attendez- vous  ici,  Meffieurs,  de  c© 
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héros ,  de  ce  fage ,  de  ce  grand  efprit  ?• 
Une  pénitence  où  fe  trouvent  tous  ces 
caraéleres  ;  confiante ,  fage ,  éclairée  :  les 
mêmes  voies  qui  l'avoient  conduit  à  la 
gloire  5  le  conduifent  au  falut. 

Il  efi:  vrai  ,  ce  Héros  ne  regarde  pas  la 
mort  d'un  œil  fier  &  tranquille.  Car, 
ô  mon  Dieu  !  le  vafe  de  terre  peut-il  en- 
core s'enorgueillir  fous  la  main  toute-puif- 
fante  qui  va  tomber  fur  lui  &  le  brifer  ? 
Et  qu'eft-ce  que  l'intrépidité  de  l'homme 
à  la  mort?  qu'une  lâcheté  de  défefpoir, 
qui  n'ayant  pas  la  force  de  porter  la  crainte 
de  vos  jugements ,  trouve  plus  aifé  de  les 
méprifer  ;  &  n'ofant  efpérer  le  falut,  fe 
fait  un  honneur  affreux  de  fe  perdre  ? 

Le  Prince  de  Conty  laifte  paroître 
commue  le  roi  Ezéchias  ,  quand  on  vient 
lui  annoncer  de  la  part  de  Dieu  ,  Vous 
mourre:^ ,  ces  fentiments  de  trouble  &t  de 
crainte,  que  tout  homme  doit  à  la  nature 
6c  à  la  vérité  ;  &  tout  chrétien  à  la  foi 
des  jugements  à  venir.  Il  ne  veut  ni  im- 
pofer  aux  autres ,  ni  s'en  impofer  à  foi- 
même  ,  ni  fe  prêter  une  fauffe  vertu,  ni 
le  déguifer  fes  propres  miferes. 

Mais  attendez.  La  foi  opère  la  crainte; 
&  la  crainte  opère  l'amour  l'a  réfignatiori 
&  le  falut.  Dieu  prend  la  place  de  l'hom- 
me dans  fon  cœur  ;  &  qu'on  qÛ  grand 
quand  on  l'eft  avec  Dieu  ! 

Des  ce  moment,,  fon  œil  fixé  dans  l'é- 
ternité ne  la  perd  pas  de  vue.  Le  monde 
s'évanouit»  Ce  monde ,  qui  aux.  yeux. des- 
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paflîons  eft  tout ,  n'efl  plus  rien  aux  yeux 
de  la  foi.  Nul  regret  à  la  vie  ,  hors  Tu- 
fi\gc  peu  chrétien  qu'il  en  a  pu  faire  :  nul 
retour  vers  l'Egypte ,  hors  le  fouvenir  des 
milericordes  du  Seigneur  qui  l'ont  délivré 
de  fon  ]oug.  Environné  de  miniftres  faints, 
il  marche  comme  le  tabernacle  d'Ifrael  , 
d'un  pas  majeftueux  vers  la  terre  de  pro- 
iTieffe  ;  &  la  manne  f^rée  &  le  pain  des 
anges  qu'il  a  requ  (mais  avec  quelle  élé- 
vation de  foi!  quelle  tendrefTe  de  piété!) 
il  le  porte  au-dedans  de  lui ,  &  y  trouve 
toute  fa  confolation  &:  toute  fa  force. 

Au  milieu  des  douleurs  les  plus  aiguës, 
le  corps  exténué  ,  &:  qui  dépérit  à  cha- 
que inftant  par  la  violence  des  maux  &£ 
des  remèdes;  il  refufe  même  à  fes  fouf- 
.frances  ces  plaintes  innocentes  qui  fem- 
blent  les  foulager.  Et  ce  n'eft  pas  ici  une 
confiance  de  philofophe;  une  oftentation 
plutôt  qu'une  vertu  :  il  ne  donne  rien  aux 
fpedateurs,  vous  l'avez  vu  ;  tout  eft  pour 
Dieu;  toujours  dans  le  vrai  ;  effrayé  quand 
il  faut;  confiant  quand  Dieu  le  demande: 
c'eft  la  force  de  la  foi;  c'eft  la  patience 
des  faints  ;  c'eft  l'humiliation  de  la  péni- 
tence. Et  c'eft  ainfi  ,  ô  mon  Dieu  !  que 
ceux  qui  efperent  en  vous ,  changent  de 
valeur  &  de  force:  Qui fpcrant  in  Do-jf.^o,  3» 
JTiino  ,   mutabunt  fortitudimm. 

Voilà  le  Héros  que  forme  la  grâce  : 
voici  le  fage.  Il  appelle  au  fecours  de  fa 
foiblefie  ^  la  dernière  force  du  chrétien  ; 
la  grac£  de.  i'ondion  fainte^  On  n'a  pas 
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befoin  de  ces  timides  ménagements,  qiiî 
fémblent  ne  propofer  au  mourant  les  re- 
mèdes de  la  toi ,  que  comme  le  défefpoir 
de  fes  maux  ;  &  de  peur  de  lui  rapprocher 
les  horreurs  de  la  mort,  n'ofent  lui  montrer 
les  fecours  de  l'immortalité  ,  Se  les  four- 
ces  d'une  vie  meilleure.  Le  fang  de  l'A- 
gneau ,  qui  coule  par  ces  canaux  facrés , 
loin  de  l'effrayer,  fait  fa  plus  ferme  ef- 
pérance  :  il  plonge  avec  une  foi  vive ,  les 
plaies  de  fon  cœur  dans  ce  bain  vivifiant, 
!  Vous  le  laverez.  Seigneur  :  Et  vous  rc- 
nouveUere:^Ja  j euneffc  comme  celle  de  C aigle* 
Les  devoirs  de  la  piété  remplis ,  il  n'ou- 
blie pas  ceux  de  l'amitié ,  de  la  reconnoif- 
fance  &c  de  la  nature.  Il  donne  à  fes  amis 
les  dernières  marques  de  fa  confiance  &£ 
de  fa  tendreffe  :  il  parle  en  père  à  des  do- 
mefliques  qu'il  a  toujours  aimés  comme 
fes  enfants  :  il  charge  un  Prince  pieux  &c 
illuftre ,  de  porter  aux  pieds  du  Roi  les 
fentiments  de  refpe^t ,  d'attachement ,  de 
fidélité  dans  lefquels  il  a  toujours  vécu  : 
enfin  le  Prince  fon  fils  eft  appelle. 

»  iMon  fils,>  lui  dit-il ,  je  voudrois  vous 
»  avoir  donné  de  meilleurs  exemples;  6>C 
»  j'efpere  que  {\  Dieu  m'avoit  confervé 
»  la  vie ,  je  vous  en  aurois  donné.  Souve- 
»  nez- vous  toujours  qu'il  faut  fervir  Dieu, 
»  lui  être  fidèle  &  au  Roi  ;  &  vivre  en 
y>  honnête  homme  &  en  bon  chrétien  , 
»  pour  attirer  les  bénédiélions  du  ciel.  » 

Puifl^ent  ces  dernières  in{îru<5lions  ne  s'ef- 
facer jamais  de  votre  cœur ,  Prince  ,  la 
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/eule  efpérance  de  votre  augufte  nom!  &c 
former  en  vous  avec  les  qualités  héroïques 
d'un  père  dont  la  vie  a  illuftré  notre  fie- 
de  ,  les  fentiments  5i  les  vertus  qui  ont 
ianiSlifîé  fa  mort. 

Enfin ,  tous  les  foins ,  toutes  les  créa- 
tures s'éloignent  :  il  demeure  feul  avec 
Dieu.  Et  c'eft  ici  où  toutes  fes  lumières 
fe  réunifient  ;  où  fa.  grande  ame  fe  dégage 
de  plus  en  plus  (\çs  fens  ;  où  la  majefté  du 
Dieu  qui  tû  proche  &  qui  paroît ,  l'éclairé, 
la  remplit ,  l'élevé  au-delîus  d'elle-même. 

La  voie  des  juflcs  efl  comme  une  lumière  Prov.  4. 
qui  va  toujours  croiffant  jufqùau  jour  par-  ^9« 
fait  de  C éternité.  Ce  n'eft  plus  la  foi  qui 
Touffie  avec  réfignation;  c'eil  l'amour  qui 
aime  à  fouftrir.  «  Seigneur,  dit-il  fans  ceffe 
au  milieu  de  fes  douleurs ,  «  appefantiffez 
»  votre  main ,  redoublez  vos  coups ,  bri- 
»  fez-moi,  brûlez,  coupez,  detruifez  ce 
»  corps  de  péché;  je  le  livre  à  votre  juf- 
»  tice;  réfervez  vos  miféricordes  pour  mon 
»  ame  :  perdez  moi  dans  le  temps,  &  me 
»  fauvez  dans  l'éternité.  » 

Ce  n'eil:  plus  la  terreur  des  jugements 
de  Dieu  qui  le  faifit  &  qui  le  trouble;  c'eft 
l'excès  de  fa  charité  pour  les  hommes  qui 
le  calme  &  qui  le  confole.  Et  larfque  le 
miniflre  fage  &:  éclairé  ,  qui  étudie  les  opé- 
rations de  la  grâce  dans  fon  ame,  lui  re- 
nouvelle ce  fentiment  par  les  paroles  de 
l'Apôtre  :  Dieu  qui  eft  riche  en  miféricorde ,  Ephtf,  >, 
poujfé  par  C  amour  extrême  dont  il  nous  a  ^'  5.  6. 
aimés  lorfqiu  nous  étions  morts  par  nos- 
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péchés  ,  nous  a  rendu  la  vie  en  Jefus- 
Ckrifi ,  rejjïifcité  avec  lui ,  &  fuit  ajjeoir 
dans  le  ciel  :  fa  bouche  mourante  peut  à 
peine  fuffire  au  tranfport  de  fa  foi  &:  de 
fa  religion  :  f^oilà  ,  s'écrie-t-il ,  le  fonde- 
ment de  toutes  nos  efpérances. 

\}n  moment  après ,  profondément  tou- 
ché de  l'oubli  de  Dieu  ,  dans  lequel  vi- 
vent prefque  tous  les  hommes,  &  fe  tour- 
nant vers  le  miniftre  facré  :  «  Si  l'on  pouvoit 
»  comprendre  ,  ajoute-t-il ,  Tétat  où  l'on 
»  fe  trouve  dans  ces  derniers  moments , 
>>  on  verroit  bien  qu'il  n'y  a  de  relTource 
»  pour  l'homme  que  dans  la  religion. 

A  ces  mots ,  la  langue  fe  refufe  à  la  foi 
qui  l'anime  :  les  forces  manquent;  la  pa- 
role cefTe;  mais  fon  cœur  parle  toujours  à 
Dieu  :  mais  fon  ame  plus  pure  &  plus  libre, 
à  mefure  que  le  corps  terreftre  qui  l'ap- 
pefantit ,  fe  diiïbud  ;  l'invoque  ,  l'appelle , 
le  fupplie,  l'adore,  le  loue,  le  polTededéja, 
&:  ne  meurt  que  pour  aller  vivre  éternel- 
lement avec  lui.  Grand  Dieu!  fera-t-elle 
fruftrée  de  fon  defir  ?  Vous  refuferez-vous 
à  la  brebis  qui  revient ,  vous  qui  courez 
après  celle  qui  s'égare?  Tant  de  dons  &C 
de  lumières,  dont  vous  aviez  orné  cette 
grande  ame  ,  n'iront-elles  pas  fe  réunir  à 
leur  fource  ?  Tant  de  larmes  verfées  fur 
ces  chères  cendres ,  n'acheveront-elles  pas 
de  les  purifier?  Les  gémiflements  de  fa  foi 
&  de  fa  pénitence,  feront-ils  montés  en 
vain  devant  votre  trône  ?  Le  fang  de  l'A- 
gneau qui  crie  vers  vous,  5c  qui  coule  fur 
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l'autel  par  les  mains  d'un  Pontife  fidèle ,  * 
ne  ie  fera-t-il  pas  entendre?  Ne  vous  fol- 
liciterez-vous  pas  vous-même  en  fa  faveur? 
Vous  le  fauverez ,  grand  Dieu  !  vos  pro- 
mefles  s'accompliront,  &  fon  efpérance  ne 
fera  pas  confondue. 

Ecoutez,   grands,   &  inftruifez- vous. 
Tout  ce  que  le  monde  a  le  plus  admiré, 
les  vidoires  ,  les  talents ,  le  nom ,  la  fa- 
gefTe ,  les  lumières  ;  qu'on  le  trouve  vain 
&  frivole  au  lit  de  la  mort  !  que  la  vie  la 
plus  glorieufe  devant  les  hommes ,  la  plus 
remplie  de  grands  événements,  paroît  alors 
vuide  fans  Dieu ,  &  digne  d'un  éternel  ou- 
bli !  qu'on  découvre  de  folie  dans  la  fa- 
geffe  qui  ne  nous  a  pas  conduits  au  falut! 
qu'on  méprife  les  lumières  &:  les  connoif- 
fances  qui  n'ont  pas  donné  la  fcience  des 
Saints!  Dieu  paroit  tout  alors,  &  Thomme 
fans  Dieu  ne  paroît  plus  rien  :  il  ne  tient 
à  l'éternité  que  par  lui ,  par  la  foi ,  par  la 
grâce.  Le  rang,  les  conquêtes,  la  réputa- 
tion ,  les  talents,  les  titres  ne  lient  qu'au 
temps,  à  un  nuage  qui  fe  diflipe  ;  au  fleuve 
qui  court  rapidement  fe  perdre  dans  l'a- 
byme  éternel.  Son  nom  peut  pafTer  dans 
les  hiftoires  :  on  peut  graver  (qs  allions  fur 
le  marbre  &  fur  Vâiv^'m.  Les  noms  £^e  ceux 
qui  vous  oublient,  ô  mon  Dieu!  ne  font 
écrits  que  fur  la  pouffiere  :  un  foufRe  lé- 
ger va  les  effacer  :  Recedentes  à  te  in  terra  J'^'»^' '^7 
fcribentur. 

*  M,  de  la  Berchere ,  Archevêque  de  Narbonne^ 
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L'immortalité  n'eft  que  pour  le  jufte  :  les 
noms  (euls  écrits  dans  le  livre  de  vie,  ne 
périront  pas.  Tout  ce  qui  ne  tient  qu'au 
monde ,  paiTera  avec  le  monde  :  vous  fèul, 
ô  mon  Dieu  !  demeurerez  toujours.  Heu- 
reux donc  l'homme  qui  ne  s'attache  qu'à 
vous  feul  ;  qui  nVime  que  ce  qu'il  doit  tou- 
jours aimer;  qui  ne  veut  jouir  que  de  ce 
qu'il  peut  toujours  pofféder;  qui  ne  s'ap- 
?f.  23.  4.  puie  que  fur  ce  qui  ne  peut  manquer  ;  ^ul 
na  pas  reçu  jbn  amc  en  vain  ;  qui  ne  vit 
pas  au  hazard,  &  qui  àe^  jours  de  fa  vie 
mortelle,  fe  forme  infenfiblement  le  jour 
de  l'éternité.  Ainfi  foit-il. 


ORAISON 

FUNEBRE 

DE   MONSEIGNEUR 

LOUIS,  DAUPHIN. 

Prononcée  dans  la  Saintc-CliapcUe 
de  Paris, 

Emnt  accepta  opéra  mea &  ero  dignus  fe- 

dium  patiis  mti. 

Je  plairai  à  votre  peuple  par  la  douceur  de  ma 
conduite ,  ^  je  ferai  digne  du  trône  de  mon 
père,  Sap.  p.  12. 

IN  SI  jugeoient  les  grands  8c  le 
peuple  :  ainfi  efpéroient-ils  de 
TRÈS-HAUT,  TUfeS-PUISSANT 
ET  TRÈS  EXCELLENT  PrINCE, 

Monseigneur  Louis,  Dau- 
phin. Nos  jugements  ëtoient  judes  :  ce 
n'étoit  ni  l'intérêt  ,  ni  Tadulation  ^  ni  la 
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crainte;  c'eft  l'amour  qui  les  avolt  formés. 
Nos  efpérances  étoient  bien  fondées  :  le 
préfent  nous  répondoit  de  l'avenir;  &  tout 
ce  que  nous  avions  vu  d'humain  ck  de 
bienfaifant  dans  fa  vie  privée ,  nous  faifoit 
par  avance  l'hiftoire  de  fon  règne. 

Mais,  ô  Dieu!  vous  nous  l'aviez  don- 
né ,  &c  vous  nous  l'avez  ôté  :  vous  l'aviez 
accordé  a  nos  vœux;  vous  le  refufezà  nos 
crimes  :  vous  l'aviez  formé  pour  le  bon- 
heur de  la  France  ;  vous  le  retirez  pour 
Jch.  30.  nous  punir,  f^ous  emporte:^  comme  un  tour- 
billon ce  qui  nous  étoït  Jî  cher  :  fa  vie  a 
paffe  comme  un  nuage  ;  &  fa  mort  con- 
fond nos  jugements,  renverfe  nos  efpéran- 
ces;  mais  changera- t-elle  notre  cœur? 

Quels  fléaux  réfervés  dans  les  tréfors  de 
fa  colère,  pour  inftruire  &  châtier  les  hom- 
mes. Dieu  peut-il  donc  encore  faire  tom- 
^trtm.  14.  ber  fur  fon  peuple?  Nous  attendions  la  paix: 
**'^*  le  Roi  facrifioit  fa  gloire,  fes  intérêts,  fa 

jy.  119  7.  tendreiïe  à  nos  defirs  ;  il  étoit  pacifique 
avec  ceux  qui  haïffoient  la  paix  :  elle  s'éloi- 
gne encore  de  nous  ;  6*  voilà  encore  la 
fureur  &  la  guerre.  Nos  champs  ont  gémi 
dans  une  longue  (lérilité  :  la  maladie  & 
la  mort  ont  répandu  le  deuil  dans  nos  vil- 
les :  nous  avons  vu  tomber  les  cèdres  même 
du  Liban.  Trois  Princes  du  fang  royal,  (i) 
dans  l'intervalle  prefque  d'une  année ,  ont 
été  enlevés  à  la  France  ,  qui  les  pleure 

(i)  ikf.  le  Prince  ,  M,  fe  Prince  de  Conty, 
M.  le  Duc. 
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encore;  à  leurs  auguftes  entants,  à  leurs 
époufes  défolées;  ik  en  rendant  des  de- 
voirs lugubres  &:  religieux  à  leur  mémoi- 
re ,  nous  vous  avons  annoncé  les  juge- 
ments du  Seigneur  6c  la  vanité  des  choies 
humaines.  Enlin  le  fils  oc  l'héritier  lui- 
même  vient  d'ctre  frappé.  Les  châtiments 
de  Dieu  vont  en  augmentant  comme  nos 
crimes.  Mes  frères,  quand  arrêterons-nous 
donc  fon  bras  levé  fur  nous  ? 

Le  peuple  infidèle  s'enorgueillit  au  mi- 
lieu de  l'es  fuccès  :  (2)  il  chante  des  chants 
de  joie  &c  de  viéloiie  :  &  la  France,  la 
portion  la  plus  pure  de  l'Eglife;  la  région 
de  la  vérité  &  de  la  lumière  ;  une  nation 
choiiie,  &  dont  le  Roi,  félon  le  cœur 
de  Dieu ,  a  ôté  tous  les  hauts  lieux  &c  tous 
les  autels  étrangers  ;  la  France  gcmit,  fon 
Prince  lui  eft  enlevé ,  &  le  Seigneur  fem- 
ble  avoir  oublié  fes  anciennes  miiéricordes. 

Qu'avons- nous  donc  fait  ?  6c  comment 
cette  défolation  eft-elle  arrivée  en  Ifraél  ? 
Nous  avons  abandonné  le  Seigneur ,  6c 
il  nous  a  affligés.  Nous  ne  fom.mes  pas 
retournés  à  lui  dans  notre  afBidion  ,  6c  le 
Prince  a  été  ôté  du  milieu  du  peuple.  Dieu 
nous  frappera  t-il  donc  toujours  en  vain  ? 
Ses  coups  portent  à  faux,  h  en  nous  af- 
fligeant, ils  ne  nous  corrigent  pas.  Et  que 
nous  prépare-t-il  ,  fi  ce  dernier  malheur 
eft  encore  pour  nous  une  leqon  inutile  ? 

Viendrons-nous  toujours  dans  ces  pom- 

(2)  Bataille  SHochflei, 
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pes  lugubres ,  avec  le  langage  de  la  dou- 
leur, n'attendre  ,  comme  ces  enfants  de 
l'Evangile,  de  ceux  qui  nous  écoutent, 
que  des  larmes  qui  ne  font  qu'un  jeu  & 
un  amufement  puérile?  Tournerons-nous 
en  fpeélacle  nos  piopres  malheurs?  6c  la 
leçon  la  plus  terrible  de  la  foi ,  ne  ferai- 
t-elle jamais  pour  nous  qu'une  vaine  cé- 
rémonie ? 

A  la  vue  de  ce  tombeau  ,  où  toute  la 
grandeur  humaine  eft  devenue  cendre  & 
tk  poufTiere ,  nos  jugements  &  nos  efpé- 
rances  fur  les  chofes  d'ici-bas,  font-elles 
encore  les  mêmes  ? 

La  mort  nous  enlevé  un  Prince  doux 
&  bienfaifant  ;  nous  le  jugions  digne  du 
trône  des  rois  fes  ancêtres  ;  nous  en  ef- 
péîions  des  jours  tranquilles  &  fortunés  : 
voilà  le  fujet  de  nos  larmes.  La  mort  con- 
fond nos  jugements,  nos  efpérances,  ëc 
ne  change  point  notre  cœur  :  voilà  le  fu- 
jet de  nos  inflruélions. 

Rendons- nous  utile  notre  douleur  :  mê- 
lons les  réflexions  de  la  foi  avec  les  lar- 
mes de  la  nature  &  de  la  tendrefïé  ;  & 
en  offrant  les  prières  de  l'Eglife,  &  le  fa- 
crifice  d'expiation ,  pour  ces  cendres  chè- 
res &  auguftes,  détrompons- nous  de  l'er- 
reur de  nos  jugements  &  de  la  vanité  de 
nos  efpérances.  C'eft-à-dire  ,  jugeons  enfin 
que  tout  ce  qui  pafTe,  n'eft  rien,  &  ne 
trouvons  digne  de  notre  efpérance  que  ce 
qui  ne  pafTe  point. 
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J_-jES  hommes  parlent  tous  les  jours  fur  i, 
le  néant  des  chofes  humaines,  le  langage  ^^^^'^'^^ 
de  la  foi  &  de  la  véiité;  &  ils  n'en  fui- 
vent  pas  moins  les  voies  de  la  vanité  6>C 
du  menfonge.  Nous  difons  fans  cefl'e  que 
le  monde  n'eft  rien;  &  nous  ne  vivons 
que  pour  le  monde.  Sages  feulement  dans 
les  difcours;  infenfés  dans  les  œuvres  :  phi- 
lofophes  dans  l'inutilité  des  converfations; 
peuple  dans  tout  le  cours  de  notre  con- 
duite :  toujours  éloquents  à  décrier  le  mon- 
de; toujours  plus  vifs  à  l'aimer,  nous  flé- 
chifTons  le  genou  avec  la  multitude,  de-  , 
vant  l'idole  que  nous  venions  de  fouler  aux 
pieds;  &  à  nos  mépris  fuccedent  bientôt 
de  nouveaux  hommages. 

Ce  qui  paroît  grand  aux  yeux  du  mon- 
de, eft  toujours  grand  pour  nous  :  ce  qu'il 
appelle  bonheur,  eft  la  léule  félicité  où  no- 
tre cœur  afpire  ;  ce  qu'il  vante,  eft  la  feule 
gloire  qui  nous  touche.  Ouvrons  enfin  les 
yeux  ;  &  que  cette  cérémonie  de  religion 
&c  de  trifteffe,  confonde  la  vanité  de  nos 
jugements ,  &  nous  rappelle  de  l'erreur  des 
fens  aux  lumières  de  la  foi. 

Tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  grand , 
paroiftbit  raftemblé  dans  le  Prince  que  nous 
pleurons.  Une  naiftance  qui  efface  l'éclat 
de  toutes  les  généalogies  de  l'univers  :  un 
nom  au-deftiis  de  tous  les  autres  noms  : 
un  fang  qui  prend  fa  première  fource  dans 
le  trône  ,  èc  qui  coule  fans  interruption 
depuis  tant  de  fiecles,  &  par  tant  de  fouve- 
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rains  :  une  Maifon  augufte,  qui  a  vu  naî- 
tre toutes  les  autres;  qui  a  donné  naif- 
fance  à  nos  hiftoires  ;  qui  compte  parmi 
fes  titres  domeftiques,  tous  les  monuments 
qui  nous  reftent  des  règnes  les  plus  éloi- 
gnés ;  &  qui  feule  demeurée  depuis  le  com- 
mencement, au  milieu  du  débris  de  tant 
de  Maifons  fouveraines  qui  ont  péri,  fem- 
ble  être,  comme  celle  de  Noé,  la  feule 
dépcfitaire  de  toute  la  gloire  des  fiecles 
pafTés ,  &c  de  la  première  alliance  que  le 
i:^/;.  44.  Seigneur  fît  avec  nos  pères  :  Tcfiamcnta 
'S>-  facull  pQjîta  funt  apud  ïllum 

Tel  étoit  Louis,  Dauphin;  l'en- 
fant de  tant  de  rois ,  l'héritier  de  la  gloire 
de  tant  de  fiecles;  ajoutez  encore,  le  fils 
de  Louis-le-Grand. 

Les  Pyrénées  venoient  de  voir  finir , 
par  un  traité  glorieux,  une  guerre  encore 
/•/•  71  ■  3-  pl^^s  glorieufe  à  la  nation  :  Us  mojitagnes 
avoUnt  reçu  la  paix  pour  U  peuple. 

L'Efpagne  fe  confoloit  de  fes  pertes, 
en  donnant  à  Louis  une  PrincefTe  pieufe , 
qui  venoit  partager  avec  lui  fon  trône  & 
fes  vidoires.  La  France  fortie  des  trou- 
bles inféparables  d'une  longue  minorité , 
voyoit  croître,  avec  le  Roi,  fes  efpéran- 
ces  &  fa  gloire.  Nos  troupes  aguerries  par 
nos  propres  difîéntions;  de  grands  généraux 
formés,  &  en  combattant  même  contre 
la  patrie  ,  devenus  des  chefs  confommés 
pour  la  défendre  :  les  finances  rétablies  par 
les  foins  d'un  minifîre  habile  ;  la  licence 
changée  en  règle  ;  les  anciennes  maximes 

preique 
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prefque  oubliées,  rappellëes  à  leur  pre- 
mier erpr'it  ;  les  arts  déchus  dans  la  foi- 
bleiïe  du  gouvernement,  reprenant  avec 
lui  leur  éclat  Si  leur  vigueur  ;  les  lettres 
que  nos  troubles  6c  nos  malheurs  avoient 
comme  bannies,  rétablies  en  honneur  pour 
publier  nos  vl6loires  ;  ces  hommes  uni- 
ques ,  dont  les  ouvrages  feront  de  tous 
les  temps,  &  qui  jufques-là  n'avoient  paru 
que  fucceflivement  de  fiecle  en  fîecle  ,  ou 
de  règne  en  règne  parmi  nous ,  devenus 
communs,  &.  le  prelTant ,  pour  ainfidire, 
de  naître  tous  à  la  fois  fous  un  règne  déjà 
fi  glorieux;  l'état,  comme  le  Roi,  dans 
unç  jeunefTe  vive  &  fiorifTante. 

Au  milieu  de  tant  de  profpérités  le  Dau- 
phin eft  donné  à  la  France;  Tobjet  des 
vœux  publics,  le  gage  du  bonheur  des  peu- 
ples ,  Tefpérance  de  la  monarchie ,  le  lien 
de  la  fucceffion  royale ,  l'enfant  de  la  gloire 
6c  de  la  magnificence. 

Nos  fuccès  croiffent  avec  lui  :  fes  jours 
ne  font  plus  comptés  que  par  les  viéloires 
d'un  père  triomphant  :  chaque  faifon  vient 
mettre  aux  pieds  de  fon  berceau  royal  des 
trophées  &  des  dépouilles  :  les  merveilles 
fe  multiplient;  l'abondance  embellit  le  de- 
dans du  royaume ,  tandis  que  la  valeur  en 
recule  les  frontières  :  la  pompe  des  maifons 
royales  répond  à  la  grandeur  du  Roi  :  de 
fuperbes  édifices  fortent  en  un  inftant,  com-. 
me  par  enchantement ,  du  fein  de  la  ter- 
re :  l'ouvrage  de  plufieurs  fiecles  devient 
l'ouvrage  de  quelques  mois  :  la  flérilité  des 
Oraïf,  funeb.  G 
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lieux  fe  tourne  en  ornement  ;  &  le  Roi 
de  retour  de  fes  campagnes,  après  avoir 
vaincu  fes  ennemis ,  vient  fe  délaffer  chez 
lui  à  vaincre  encore  la  nature.  Ce  font  les 
bienfaits  de  Dieu  que  nous  rappelions,  & 
il  nous  les  eufïions  toujours  regardés  com- 
me tels  5  peut-être  en  jouirions- nous 
encore. 

Cependant  fortoit  de  l'enfance  Théri- 
tier  de  tant  de  grandeur  :  un  naturel  heu- 
reux commençoit  à  fe  montrer  ;  les  qua- 
lités héroïques  du  Roi,  la  piété  de  la  Rei- 
ne formoient  déjà  ce  mélange  de  dou- 
ceur &  de  majefté  ,  qui  fit  toujours  fon  ca- 
ractère ,  &  ces  belles  efpérances ,  qui  n'at- 
tendoient  plus  que  le  fecours  des  maîtres. 

Mais  quel  foin  que  celui  d'être  chargé 
de  former  la  jeuneffe  des  fouverains;  de 
jetter  dans  ces  âmes  deftinées  au  trône , 
les  premières  femences  du  bonheur  des 
peuples  &  des  Empires;  de  régler  de  bonne 
heure  des  paflions  qui  n'auront  plus  d'au- 
tre frein  que  l'autorité  ;  de  prévenir  des 
vices  ,  ou  d'infpirer  des  vertus ,  qui  doi- 
vent, être,  pour  ainfi  dire,  les  vices  &c 
les  vertus  publiques  ;  de  leur  montrer  la 
fource  de  leur  grandeur  dans  l'humanité  ; 
de  les  accoutumer  à  laifTer  auprès  d'eux  à 
la  vérité  ,  l'accès  que  l'adulation  ufurpe 
toujours  fur  elle;  de  leur  faire  fentir  qu'ils 
font  grands,  &  de  leur  apprendre  à  l'ou- 
blier ;  de  leur  élever  les  fentiments ,  en 
leur  adoucilTant  le  cœur  ;  de  les  porter  à 
la  gloire  par  k  modération  ;  de  tourner  à 
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la  piété  des  penchants ,  à  qui  tout  va  pré- 
parer le  poifon  du  vice;  en  un  mot,  d^en 
former  des  maîtres  Se  des  pères ,  de  grands 
rois  &  des  rois  chrétiens  ?  Quel  ouvra- 
ge! mais  quels  hommes  la  fagelTe  du  Roi 
ne  choifit-elle  pas  pour  le  conduire? 

L'un,  (i)  d'une  vertu  haute  &  aufle- 
re  ;  d'une  probité  au-defTus  de  nos  mœurs; 
d'une  vérité  à  l'épreuve  de  la  Cour;  phi- 
lofophe  fans  oftentation;  chrétien  fans  foi- 
bleiïe  ;  courtifan  fans  pafîion;  l'arbitre  du 
bon  goût  &  de  la  rigidité  des  bienféan- 
ces;  l'ennemi  du  faux  ;  l'ami  &  le  pro- 
teéleur  du  mérite;  le  zélateur  de  la  gloire 
de  la  nation  ;  le  cenfeur  de  la  licence  pu- 
blique ;  enfin  un  de  ces  hommes  qui  fem- 
blent  être  comme  les  reftes  des  anciennes 
mœurs ,  &c  qui  feuls  ne  font  pas  de  no- 
tre fiecle. 

L'autre,  (2)  d'un  génie  va*{le  ôc  heu- 
reux; d'une  candeur  qui  caraélérife  tou- 
jours les  grandes  âmes  &  les  efprits  du 
premier  ordre  ;  l'ornement  de  l'Epifco- 
pat ,  &  dont  le  clergé  de  France  fe  fera 
honneur  dans  tous  les  (iecles;  un  Evéque 
au  milieu  de  la  Cour  ;  l'homme  de  tous 
les  talents  &  de  toutes  les  fciences  ;  le 
doéteur  de  toutes  les  Eglifes  ;  la  terreur 
de  toutes  les  feftes;  le  père  du  dix-fep- 
tieme  fiecle  ,  &  à  qui  il  n'a  manqué  que 
d'être  né  dans  les  premiers  temps,  pour 

Ti)  31.  le  Duc  de  Montaiifter, 
(2)  M,  BûJJuet  y  évêque  de  IMcniix, 
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avoir  été  la  lumière  des  conciles,  l'ame 
des  Pères  afTeiriblés,  didé  des  canons,  6c 
préfidé  à  Nicée  &c  à  Ephefe. 

Deux  hommes  uniques  chacun  dans  leur 
caraélere,  &c  qu'on  aurolt  cru  ne  pouvoir 
plus  être  remplacés  après  leur  mort,  fi  ceux 
qui  leur  ont  Tuccédé  (i)  dans  l'éducation 
du  Prince  qui  doit  régner ,  ne  nous  avoient 
appris  que  la  France  ne  fait  guère  de  per- 
tes irréparables. 

Voilà  ce  qui  nous  avoit  paru  ii  grand. 
Les  termes  manquoient  à  l'éloquence  pour 
publier  tant  de  merveilles  :  l'amour  mul- 
tiplioit  les  éloges  :  la  polltefiTe  du  fiecle 
les  rendoit  dignes  de  pafTer  à  la  dernière 
poftériîé  :  les  étrangers  venoient  des  ifles 
les  plus  éloignées,  mêler  ici  avec  nous, 
leur  admiration  &  leurs  hommages.  Et  que 
fais-je ,  fi  pour  avoir  étalé  avec  trop  de  com- 
plaifance  à  'leurs  yeux ,  nos  tréfors  &:  no- 
^. Régie. tTQ  magnificence,  comme  le  Roi  de  Juifs 
ï3.  aux  envoyés  de  Babylone ,  &  trop  vanté 

notre  gloire  ,  Dieu  n'a  pas  permis  qu'elle 
nous  fût  enfin  ,  comme  à  eux,  pour  un 
peu  de  temps  ôtée  ? 

Mais  du  moins  la  trifte  cérémonie  qui 
nous  afTemble,  diflipe  le  fantôme  de  gran- 
deur qui  nous  abufoit.  Tout  ce  qui  doit 
pafier,  ne  peut  être  grand  :  ce  n'eft  qu'une 
décoration  de  théâtre  :  la  mort  finit  la 
fcene  ôc   la  repréfentation  :   chacun  dé- 

!'■       I     I  i  ■  ■ 

(  I  )  M./e  Duc  de  Beauvilliers  j  M,  4e  Féndon , 
Arckeifêque  de  Cafnkraj, 
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poullle  la  pompe  du  perfonnage  ,  &c  la 
riélion  des  titres  ;  &  le  ibuverain  comme 
Tefclave,  eft  rendu  à  Ton  néant  &  à  fa 
première  bafTefTe.  Les  dons  de  la  grâce  tout 
î'euls  ne  périfTent  point  avec  nous  :  la  mort 
leur  allure  une  éternelle  immutabilité  ;  &C 
dans  ce  moment  ,  où  toute  la  grandeur 
du  monde  le  précipite  dans  le  tombeau, 
s'évanouit  &  n'eft  plus  ;  une  vertu  obf- 
cure  qui  nous  lioit  à  Dieu,  Tort  éclatante 
de  nos  cendres,  &  mené  le  julîe,  com- 
me en  triomphe ,  dans  le  fein  de  l'éter- 
nité. Ceux  qui  vous  craignent ,  ô  mon 
Dieu!  feront  feuls  grands,  parce  qu'ils  le 
font  devant  vous,  &  qu'ils  le  feront  tou- 
jours :  Qui  aiitem  timent  te  ,  magni  crunt  juâhh. 
apud  te  pcromnia.  FauiTe  idée  de  grandeur  !  '^• 
vous  ne  vous  foutenez  que  jufqu'à  la  mort; 
&c  vous  avez  pourtant  toujours  été ,  &  vous 
ferez  jufqu'à  la  fin,  l'illufion  la  plus  fé- 
duifante  de  toute  la  vie  humaine. 

Peut-être  le  bonheur  qui  l'environne 
aura- 1- il  quelque  chofe  de  plus  réel.  Ecou- 
tons, mes  frères,  &  détrompons-nous.  Si 
le  monde  pouvoit  faire  des  heureux  ,  le 
Prince,  pour  qui  nous  prions,  devoit  l'être. 
La  tendreffe  du  Roi  pour  lui  croiiToit  avec 
le  fuccès  de  ^fon  éducation  :  on  voyoit  ce 
Monarque  fî  glorieux,  en  partager  lui-même 
les  foins  avec  les,  grands  hommes  à  qui  elle 
étoit  confiée.  C'étoit  David  de  retour  de 
{qs  victoires ,  qui  taifoit  venir  devant  lui 
fon  fils  Salomon ,  pour  Tinftruire  des  de- 
voirs de  la  royauté  ,  Se  des  maximes  de 
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la  vertu  Se  de  la  fageiTe.  Les  héros  peu- 
vent être  des  pères  tendres;  &  rougir  des 
fentiments  de  la  nature  &  de  l'humanité , 
comme  d'une  foibleffe,  c'eft  fe  prêter  une 
faulTe  grandeur ,  &  montrer  en  même  temps 
qu'on  n'a  pas  la  grandeur  véritable. 

Les  années  du  Prince  s'avancent ,  &  la 
tendreiTe  du  Roi  fe  change  en  amitié  :  ce 
fils  il  cher  devient  un  ami  fidèle.  Mon-* 
S  £1 G  N  E  u  R  eft  aiTocié  aux  fecreîs  du  gou- 
vernement ,  6c  au  myftere  des  confeils  v 
de  ces  confeils  impénétrables',  dont  la  fa* 
gefTe  &  le  fecret  faifoient  alors  la  force  & 
la  fureté  de  la  monarchie ,  la  terreur  &  l'ad- 
miration de  toute  l'Europe.  Le  Roi  décharge 
dans  fon  fein  le  poids  de  fes  penfées,  6c 
Iss  foucis  mêmes  de  la  profpérité  &  de  la 
gloire  :  la  confiance  prend  la  place  de  l'au- 
torité paternelle  :  l'amitié  augmente  chaque 
jour  par  l'ufage  de  la  confiance;  5i  MôN-» 
SEIGNEUR  devient  le  collègue  de  l'Empi- 
re, plutôt  que  l'héritier  de  la  couronne. 

A  tant  de  bonheur  que  manquoit-il  que 
d'aiTurer  la  fucceflTion  dans  la  Maifon  roya- 
le, &  donner,  par  un  mariage  augufte,  dei 
princes  à  la  France  &  de  nouveaux  appuis 
au  trône?  Une  Maifon,  de  tout  temps  alliée 
à  la  couronne,  nous  fournit  une  PrincefTe 
féconde  &  fpirituelle.  Mais  la  Bavière  ne  fe 
donnoit  encore  qu'à  demi^  elle  nous  prépa- 
roit  de  plus  grands  dons.  CesdeuxPrinces(i) 

(i)  Les  Elecîeurs  de  Bavière  &'  de  Cologne  re- 
tirés en  France, 
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croifToient  pour  nous.  Vous  les  rendez ,  ô 
mon  Dieu  !  à  leurs  peuples ,  qui  les  deman- 
dent :  le  temps  eft  venu;  &  peut-être  les 
conduifez-vous,  par  ces  voies  de  dépouil- 
lement Se  d'oppreffion  ,  à  de  plus  grandes 
ôc  de  plus  hautes  deftinées. 

Quels  furent  nos  chants  de  joie,  quand 
de  ce  mariage  facré ,  nous  vîmes  naître  le 
premier  Prince  (i)que  nous  admirons  au- 
jourd'hui? Nous  liiions  dans  l'avenir  :  nous 
voyions  de  loin  une  jeuneiTe  fainte,  une  re- 
ligion éclairée,  un  cœur  tendre  pour  Dieu 
&  pour  les  peuples,  un  efprit  pour  les  gran- 
des chofes;  la  piété  d*un  David;  la  fagefTe 
&  l'élévation  d'un  Salomon  ;  la  clémence 
&  l'humanité  d'un  Jofias;  des  lumières  &£ 
des  vertus.  Et  que  nous  fommes  heureux 
de  lui  rendre  cet  hommage  dans  ce  tem- 
ple (i)  ancien  &  augufle  ,  le  monument 
éternel  de  la  piété  de  faint  Louis ,  dont  il 
nous  rappelle  fi  parfaitement  tous  les  jours 
rhiftoire  ôc  les  exemples  ! 

Quel  don  pour  la  France!  Mais  les  dons 
de  Dieu  n'étoient  pas  encore  épuifés.  La 
fécondité  continue  dans  la  Maifon  royale  : 
Monseigneur  devient  le  père  de  deux 
autres  Princes;  (3)  &  ici  s'ouvrent  encore 
à  nous  de  plus  grands  événements. 

L'Efpagne  ,  de  tout  temps  jaloufe  de 
notre  gloire,  &  qui  autrefois  avoit  voulu 

(^i")  Le  Duc  de  Bourgogne, 

(2)  La  Sainte  Chapelle  de  Paris. 

(3)  I^e  Duc  d'Anjou  &'  le  Duc  de  Berry^ 
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nous  donner  des  maîtres,  en  vient  cher- 
cher un  parmi  nous.  Les  prévoyances  hu- 
maines échouent  :  les  mefures  d'une  Mai- 
fon  rivale  fe  tournent  contre  elle  :  les  def- 
feins  de  Dieu  s  accompliffent  :  la  Caftille 
devient  le  patrimoine  d'un  fils  de  France  i 
les  anciennes  jaloufies  ceffent  :  les  deux  na- 
tions fe  réunifient.  Semblables  à  deux  vail- 
lants rivaux  ,  qui  après  avoir  long-temps 
combattu ,  &  tout  tenré  pour  fe  renverfer 
fur  la  pouffiere,  tirent  des  épreuves  mê- 
mes de  valeur  qu'ils  ont  faites  l'un  contre 
l'autre,  le  lien  d'eftime  &  d'amitié  qui  les 
unit;  èc  qui  emploient  les  mêmes  armes 
dont  ils  avoient  voulu  fe  percer ,  à  fe  prê- 
ter une  défenfe  commune. 

Mais  que  vois-je  ici  ?  L'enfer  fe  déchaî- 
ne ;  les  temps  de  paix  font  abrégés  ;  les 
jours  mauvais  recommencent  :  le  bonheur 
de  la  France  arme  tous  les  peuples  contre 
elle;  les  deux  Couronnes  réunies  dans  la 
même  Maifon  ,  répandent  la  difcorde  &: 
la  fureur  dans  toute  l'Europe.  Les  Rois  des 
environs  ,  alarmés  des  mierveilles  que  le 
Seigneur  vient  d'opérer  en  faveur  d'Ifraël , 
s'entredifent,  comme  autrefois  les  Rois  de 
Ganaan  :  Ce  peuple  va  dévorer  tous  les 
peuples,  &  engloutir  tous  les  pays  d'alen- 
JVum.  22.  tour  :  DeUbit  hic populus  omnes  qui  in  nof- 
**  tris  finibus  commorantur.  Ils  ne  voient  pas 

que  notre  entrée  eft  pacifique,  &  que  nous 
ne  voulons  que  nous  mettre  en  poffeflîon 
de  la  terre  que  lé  Seigneur  a  promife  à  nos 
pères.  Cependant  une  guerre  cruelle  s'al-- 
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liime  :  les  nations  conjurées  fondent  fur 
nous  :  Dieu  femble  même  abandonner  Ton 
peuple  :  il  femble  oublier  que  l'union  des 
deux  monarchies  eft  fon  ouvrage.  Nous  au- 
rions attribué  nos  fuccés  à  notre  puiflàn- 
ce  :  il  nous  affoiblit;  mais  c'eft  pour  de- 
venir lui  feul  notre  bouclier  &  notre  vie*» 
toire.  Les  intérêts  &  les^paiîions  humaines 
ne  prévaudront  pas  contre  les  defléins  de 
Dieu.  Le  fang  de  Blanche  de  Caftille  de- 
meurera fur  le  trône  :  le  fceptre  ne  fera 
point  ôté  de  la  maifon  de  Juda  :  Dieu  qui 
fait  les  rois,  faura  les  protéger.  Nos  prof- 
pérités  &  l'orgueil  qui  les  accompagne,  l'a- 
voient  peut-être  éloigné  de  nous;  il  faut 
que  nos  malheurs  le  rapprochent. 

Déjà  le  jour  arrive  :  Dieu  fort  du  nuage 
où  il  s'étoit  caché  ;  &  je  le  vois  qui  re- 
commence à  fe  montrer  à  nous.  Les  fuc- 
cés font  rendus  au  bon  droit  :  TArragon 
nous  venge  du  Brabant  :  le  Chef  de  la  li- 
gue eft  frappé  ,  &  il  n'eft  plus  (i).  Ne 
chantons  pas  des  chants  d'alégreffe  fur  fon 
tombeau,  nous  qui  pleurons  une  perte  fem- 
biable.  Le  deuil  de  nos  ennemis  ne  fera 
jamais  pour  nous  un  jour  de  fête  &  de  vic- 
toire. La  religion  ne  fait  pas  fe  réjouir 
de  la  mort  d'un  Souverain  fidèle.  Si  la 
France  perd  un  ennemi,  l'Eglife  perd  tou- 
jours un  Céfar.  Nous  fouhaitons  feulement 
des  jours  plus  heureux  pour  les  peuples  ; 

(r)  Mort  de  F  Empereur  Jofeph  ,  arriiée  eti 
méjnç  t^mpi  què  allt  d4  M  o  N  s  e  i  g  n  e  u  r. 

G  V 
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nous  demandons  la  plaix  plutôt  que  la  vic- 
toire. 

Defcendez  donc,  fille  du  ciel!  don  du 
Très-Haut  !  Que  les  deux  Princes  ,  que 
l'Eglife  vient  Je  perdre,  réunis  dans  le  fein 
de  Dieu  ;  &  ayant  dépouillé  avec  le  corps 
terreftre,  les  intérêts  &:  les  animofités  de 
la  terre,  vous  obtiennent  à  leurs  peuples! 
Qu'ils  foient  devant  Dieu  les  minières  &c 
les  négociateurs  d'une  paix,  qui  n'a  pu  être 
Jufqu'ici  l'ouvrage  des  hommes  !  Que  le 
traité  foit  conclu  dans  les  tabernacles  éter- 
nels en  préfence  des  anges  tutélaires  des 
nations,  &  apporté  par  eux  fur  la  terfeî 
Que  la  mort  des  deux  Princes,  qui  finit 
tout  pour  eux,  finide  aufîi  nos  diffentions 
&  nos  troubles  !  Que  la  colère  de  Dieu  ac- 
cepte ces  deux  iîluftres  vi6times  !  Que  leurs 
cendres  facrées  mêlées  enftmble  foient  ré- 
pandues fur  les  deux  peuples  en  (igné  d'al- 
liance ;  &  qu'un  malheur  commun  devienne 
la  fource  d'une  joie  commune!  Mais  ces 
vœux  ont  échappé  à  la  vivacité  de  nos 
defirs ,  &  les  delirs  ne  confultent  pas  tou- 
jours l'ordre  des  temps.  Ne  hâtons  pas  le 
trifle  fpeftacle  du  Prince  que  nous  pleu- 
rons, &  rentrons  dans  notre  fujet. 

Que  paroiffoii-il  manquer  au  bonheur 
d'un  père  tendre  comme  Monseigneur  , 
fi  le  bonheur  étoit  donné  fur  la  terre  ? 
L'amitié  du  Roi,  l'amour  des  peupleis,  \qs 
plus  grandes  efpérances  du  Prince  fon  fils  ^ 
que  la  loi  du  royaume  &  l'ordre  de  la 
naiÏÏance,  mais  plus  encore  j  qu'une  pré- 
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diledion  finguliere  de  Dieu  fur  la  France, 
nous  deftine  :  le  Prince  ion  fécond  fils  fur 
le  trône  d'Elpagne ,  &  maître  de  la  plus 
vafle  iMofiarchie  de  l'Europe  ;  ion  auto- 
rité aft'ermie  contre  les  efforts  d'un  con- 
current,  par  un  luccelTeur  (i)  que  Dieu 
donne  à  l'a  couronne ,  &  par  la  fidélité 
inouie  de  l'es  peuples. 

Prince  heureux  devant  les  hommes  ! 
Mais  qu'eft  aux  yeux  de  la  foi  le  bonheur 
humain  ?  Que  dure-t  il?  &  dans  fa  courte 
durée,  combien  traîne-t-il  avec  lui  de 
fiel  bi  d'amertume  ?  Quel  privilège  ont 
ici  les  princes  au-deffus  du  peuple  ?  Tout 
ce  qui  les  environne  ,  les  rend-il  heureux,^ 
Hélas  !  tout  ce  qui  efl  hors  de  nous ,  nç 
fàuroit  jamais  faire  un  bonheur  pour  nous. 
Les  plaifirs  occupent  les  dehors;  le.  dedans 
eft  toujours  vuide.  Tout  paroît  joie  pour 
les  grands ,  5i  tout  fe  tourne  en  ennui 
pour  eux.  Plus  les  plaifirs  fe  multiplient  , 
plus  ils  s'ufent.  Ce  n'eft  pas  être  heureux  , 
que  de  n'avoir  plus  rien  à  defirer ,  c'eft 
perdre  le  plaifir  de  l'erreur  ;  &  le  plaifir 
n'eft  que  dans  l'erreur,  qui  l'attend  &  qui 
le  defire.  La  grandeur  elle-même  efi:  un 
poids  qui  laiTe.  Les  chagrins  montent  lur 
le  trône ,  &  vont  s'alleoir  à  côté  du  Sou- 
verain :  la  félicité  les  rend  plus  amers.  Le 
monde  étale  des  profpérités  ;  le  monde 
ne  fait  point  d'heureux.  Les  grands  nous 
montrent  le  bonheur ,  6c  ils  ne  l'ont  pas. 

(  )  Naijfançe  du  Prince  des  /ijhiriei, 
G  vj 
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Quel  eft  donc  l'homme  heureux  fur  la 
terre?  c'eft  l'homme  qui  craint  le  Seigneur; 
c'eft  le  jufte  qui  n'eft  pas  de  ce  monde  ; 
c'eft  un  cœur  qui  ne  tient  qu'à  Dieu ,  &C 
à  qui  la  mort  n'ôte  rien  que  l'embarras 
du  corps  terreftre  qui  l'éloignoit  de  Dieu. 

Tournez-vous  encore  d'un  autre  côté, 
dit  le  Sage  ;  la  gloire  même  des  hommes  , 
cette  idole  à  qui  le  monde  a  de  tout  temps 
dreflé  des  autels ,  n'eft  encore  que  vanité. 

Elle  ne  manque  point,  cette  gloire,  au 
Prince  que  nous  regrettons.  Une  trêve  long- 
temps defirée  alors  de  nos  ennemis,  venoit 
de  défarmer  toute  l'Europe.  Le  Roi  au  mi- 
lieu de  Tes  fuccès ,  avoit  préféré  le  bon- 
heur des  peuples  à  des  viftoires,  qui  font 
toujours  le  prix  dufang  &  le  péril  des  âmes  r. 
quand  du  fond  de  la  Hollande  fort  un  nou- 
veau vafe  (i)  de  la  colère  du  Seigneur, 
deftiné  de  Dieu  pour  détrôi^er  les  plus 
faints  rois,  &c  être  l'inftrument  de  Tes  ven- 
geances fur  les  royaumes  &:  fur  les  peu- 
ples :  un  Prince  profond  dans  les  vues; 
habile  à  former  des  ligues  &  à  réunir  les 
efprits;  plus  heureux  à  exciter  les  guerres 
qu'à  combattre  ;  plus  à  craindre  encore 
dans  îe  fecret  du  cabinet,  qu'à  la  tête  des 
armées  :  un  ennemi  que  la  haine  du  nom 
Franqoi«  avoit  rendu  capable  d'imaginer 
de  grandes  chofes  &  de  les  exécuter;  un 
^e  ces  génies  qui  femblent  être  nés  pour 
mouvoir  à  leur  gré  les  peuples  &c  les  ibu-- 

Q^-  Z^  Prince  d'Oranie,. 
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verains  ;  un  grand  homme,  s'il  n'avoit  ja- 
mais voulu  être  Roi. 

II  parcourut  en  fecret  toutes  les  Cours 
d'Allemagne  :  il  réunit  toute  l'Europe  en 
faveur  de  ion  ufurpation.  Le  Roi  demeure 
feul  défenfeur  des- droits  facrés  de  la  royau- 
té :  la  caufe  de  tous  les  fouverains  pro- 
tégée arme  tous  les  fouverains  contre  lui. 
L'orage  eft  prêt  à  fondre  fur  nous  :  le  Roi 
le  prévient  :  déjà  MONSEIGNEUR  à  la 
tête  d'une  armée  triomphante  marche  vers 
h  Rhin.  C'étoit  alors  la  deftinée  de  la 
France ,  de  prévenir  par  nos  conquêtes , 
les  mefures  6c  les  projets  même  des  en- 
nemis. Philisbourg  ,  le  rempart  de  l'Alle- 
magne, eft  le  prix  des  premières  armes 
du  Fils  de  Louis.  Le  Rhin  encore  effrayé 
du  fameux  paffage  du  Roi,  reconnoît  dans 
le  fils,  la  gloire  6l  la  valeur  rapide  du  Père. 
Manheim  ,  Frankendal ,  &c  tant  d'autres 
places  fuivent  la  deftinée  de  Philisbourg. 
Le  jeune  Prince  ne  trouve  rien  qui  l'ar- 
rête :  il  foutient  par  fon  intrépidité  ,  le  cou- 
rage des  troupes  accoutumées  à  vaincre  : 
il  leur  rend  tout  pofîible  par  fon  huma- 
nité &  par  fes  largeffes  :  il  ne  connoît  pas 
le  péril  :  il  veut  tout  voir  de  fes  yeux  , 
&  tout  animer  par  fes  ordres  ;  &  nous 
en  ferions  ici  honneur  à  fa  mémoire,  fi; 
la  valeur  étoit  un  éloge  pour  les  defcen- 
dants  de  Charlemagne  &  de  faint  Louis.. 

Vous  ne  l'avez  pas  oublié.  Nos  fjccés- 
firent  éclater  par-tout  la  guerre  déjà  ral- 
lumé dans.  les:,  coeurs-  :  le  feu  qui  cou  voir,» 
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-s'ernbrafe  &  fe  répond  par-tout.  La  Flan- 
dre étoit  alors  le  théâtre  de  notre  gloire. 
Le  Maréchal  de  Luxembourg  nous  con- 
foloit  tous  les  jours,  par  des  victoires  réi- 
térées, de  la  perte  des  Condé  &c  des  Tu- 
renne.  Monseigneur  y  vole  :  l'armée 
fous  fes  ordres  déconcerte  ,  par  une  mar- 
che inouie ,  les  defifeins  des  ennemis  :  nos 
troupes,  comme  celles  que  vit  le  fervi- 
4.  Reg.  6.  teyj-  cil,  Prophète,  fe  trouvent  par  un  fou- 
^^'  dain  enchantement,  de  Vignamont  fur  les 

bords  de  l'Efcaut.  Notre  préfence  glace  les 
alliés  ;  6c  ii  leurs  rufes  les  dérobent  au  corn- 
-bat,  elles  ne  dérobent  pas  à  Monsei- 
NEUU  la  gloire  de  l'avoir  cherché.  C'ell 
avoir  vaincu  Tennemi ,  que  de  lui  avoir 
fait  craindre  de  com.battre  contre  nous. 

Mais  laiffons  au  monde  à  louer  ces  faits  : 
c'eft  à  nous  à  vous  inflruire.  Les  fuccès 
éclatants  font  parmi  nous  les  grands  hom- 
mes ;  mais  les  grands  hommes  font  bien 
petits  au  tribunal  redoutable  ,  fi  leurs  fuc- 
cès font  tout  leur  mérite.  Au  fond  ,  il 
n'eft  de  gloire  réelle  que  celle  qui  nous 
fuit  devant  Dieu.  Hélas!  que  font  les  hé« 
ros  au  lit  de  la  mort ,  fi  toutes  leurs  ver- 
tus fe  bornent  à  leurs  vidoires  ?  Leur  vie 
eft  pleine  de  grands  événements  qui  paf- 
i^ront  dans  nos  hiftoires  ,  &  vuide  de  ces 
œuvres  qui  feules  feront  écrites  dans  le 
livre  de  vie.  Ils  ont  vécu  pour  la  pofté- 
rité  ;  ont-ils  vécu  pour  l'éternité  ?  Ils  ont 
rempli  la  terre  du  bruit  de  leur  nom  ;  & 
2.  T/w.  2.  le  Seigneur  ne  les  connoît  pas; parce  qu'il 
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ne  connoît  que  ceux  qui  lui  appartiennent. 
Ils  ont  remporté  des  vidoires  ;  mais  Dieu 
ne  compte  que  les  vidtoires  de  la  toi ,  ôc 
celles  que  le  jufte  remporte  fur  lui-même. 
On  a  vanté  leurs  (ucccs  &  leur  valeur 
héroïque;  6c  fouvent  leurs  fuccès  ont  été 
des  crimes,  &  peut-être  rinjuftice  feule 
en  a  tait  des  héros.  On  leur  a  drefTé  des 
fîatues  &  des  monuments  fuperbes;  mais 
ce  ne  font  là  que  les  monuments  de  la 
vanité  ;  ils  périront  avec  elle.  Fous  Us 
hrijere:^ ,  Ô  mon  Diiu  !  dans  votre  cité  éter» 
nelU  ,  &  la  reflemblance  feule  de  Jefus- 
Chrift  crucifié  ornera  les  portiques  de  la 
iàinte  Jérufalem  :  In  civitate  tud  imaginem  /»/72.2o. 
ipforum  ad  nïhilum  rédiges.  En  un  mot  , 
ils  ont  été  les  hommes  du  (lecle  préfent; 
feront-ils  les  hommes  du  fiecle  à  venir  ? 
L'hiftoire  des  conquérants  fera  effacée  : 
l'hiftoire  des  juftes  ,  écrite  en  caractères 
immortels  ,  fubfiftera  dans  l'éternité.  Les 
pafîions,  qui  forment  les  guerres  &  les 
héros,  feront  détruites  avec  le  monde; 
les  vertus ,  qui  font  les  faints  ,  ne  péri- 
ront jamais. 

Cherchons  la  gloire  qui  vient  de  Dieu^ 
mes  frères.  Ne  nous  refufons  pas  à  la  pa- 
trie :  la  religion  n'autorife  pas  la  parefle  y 
mais  elle  ne  couronne  que  les  vertus.  Com- 
battons les  ennemis  de  l'état  ;  mais  fou- 
venons-nous  que  la  foi  nous  montre  des 
ennemis  encore  plus  à  craindre.  Regar- 
dons le  monde,  avec  toute  fa  gloire,  com- 
me nous  le  verrons  à  la  mort,  5i  comme 


t6o  Oraison  funèbre 
Pa  vu  fans  doute  dans  ce  moment  ,  le 
Prince  que  nous  pleurons.  Etudions  fur 
ce  tombeau  la  terreur  de  la  puiflance  &C 
de  la  majefté  de  Dieu  ,  &  le  néant  de 
toutes  les  chofes  humaines;  6c  que  la  mort 
d'un  Prince,  que  la  naiffance  avoit  fait  fi 
grand  ,  &  que  fon  cara6lere  de  boi'ité  avoit 
rendu  fi  aimable  ,  après  avoir  corrigé  l'er- 
reur de  nos  jugements ,  confonde  encore 
la  vanité  de  nos  efpérances. 

11.  v3  I  le  monde  n'attacholt  les  hommes  que 
Partie,  paj-  \q  bonheur  de  leur  condition  préfente; 
comme  il  ne  fait  point  d'heureux ,  il  ne  fe- 
roit  point  d'adorateurs  ;  l'avenir  qu'il  nous 
montre  toujours  ,  eft  fa  grande  refiburce 
&  fa  fédu6lion  la  plus  inévitable  :  il  nous 
lie  par  fes  efpérances ,  ne  pouvant  nous 
fatisfaire  par  fes  dons;  &  l'erreur  de  fes 
promefTes  nous  endort  toujours  fur  le  néant 
de  tous  fes  bienfaits.  Achevons  de  nous 
inflruire. 
Miief.s  p.  Les  fruits  de  la  lumière  ,  dit  l'Apôtre  , 
font  la  honte ,  la  juflice  ,  la  vérité  ;  &:  ces 
fruits  lum.ineux  ne  brillèrent  dans  le  Prince 
que  nous  regrettons,  que  pour  nous  dé- 
tromper aujourd'hui  de  la  vanité  de  nos 
efpérances ,  en  juftifiant  l'excès  de  notre 
douleur  &  de  nos  regrets. 

Le  plus  grand  éloge  d'un  prince,  c'eft 
d'être  bon;  &  les  feules  louanges  que  le- 
cœur  donne  ,  font  celles  que  la  bonté  s'at- 
tire^ hà  vale-ur  toute  feule-  ne  fait  que  k^ 
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gloire  du  fouverain  ;  la  bonté  fait  le  bon- 
heur de  fes  peuples  :  les  vidoires  ne  lui  va- 
lent que  des  hommages;  la  bonté  lui  gagne 
les  cœurs  :  c'eft  pour  lui  qu'il  eft  conqué- 
rant; c'eft  pour  nous  qu'il  eft  bon  :  &  la 
gloire  des  armes  ne  va  pas  loin,  dit  l'ef- 
prit  de  Dieu  ,  fi  l'amour  des  peuples  ne 
la  rend  immortelle. 

Ici  le  deuil  de  la  France  fe  renouvelle  : 
la  plaie  fe  rouvre  :  l'image  de  Monsei- 
gneur reparoît  :  les  larmes  publiques  re- 
commencent :  &  il  eft  mal-aifé  de  rap- 
peller  tout  ce  que  nous  avons  perdu,  fans 
aigrir  &  renouveller  toute  la  douleur  de 
notre  perte.  La  bonté  n'étoit  pas  feule- 
ment une  de  fes  vertus  :  c'étoit  fon  fonds; 
c'étoit  lui  même.  Elle  étoit  nU  avec  lui^  Jtl.  si. 
com.me.  parle  Job ,  &  Jortic  avec  lui  du  ^^' 
fein  de  Ja  mère. 

Une  bonté  toujours  acceflîble.  Il  faut 
étudier  les  moments  favorables  pour  abor- 
der les  grands  ;  &  le  choix  des  temps  & 
des  occa(ions  eft  la  grande  fcience  du  cour- 
tifan.  Ici ,  tous  les  temps  étoient  les  mê- 
mes; &  l'habileté  du  courtifan  ne  trouvoit 
pas  plus  d'accès  &  d'affabilité,  que  la  ftm- 
plicité  du  peuple  ,  ou  l'ignorance  du  ci- 
toyen. On  ne  fentoit  point  en  l'appro- 
chant ces  inquiétudes  fecretes  que  forme 
le  fuccès  douteux  de  l'accueil  :  la  bonté  fe 
montroit  d'abord  avant  la  majefté  :  on 
cherchoit  le  maître  dans  la  douceur  du 
particulier  ;  ou  plutôt  à  fa  douceur ,  ori, 
fentoit  d'abord  qu'il  étoit  digne  d'être  Ic: 
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maître  :  le  cœur  lui  donnoit  à  l'inftant  des 
titres  de  fouveraineté  plus  glorieux  que  ceux 
que  donne  la  naiiïance.  C'eft  Pamour  qui 
fait  les  rois  :  la  naiffance  ne  donne  que  les 
couronnes  ;  c'eft  l'amour  qui  forme  les 
fujets. 

Une  bonté  fenfible  à  l'amour  des  peu- 
ples pour  lui.  Les  princes  ne  favent  pas 
toujours  goûter  le  plaifir  d'être  aimés;  ils 
n'eftiment  pas  afTez  les  hommes  pour  être 
touchés  de  leur  amitié  :  ils  ne  connoilTent 
pas  affez  le  prix  des  cœurs  ;  &  le  long 
ufage  des  adulations  les  rend  infenfibles  à 
la  véritable  tendrefife. 

Monseigneur  aimoit  les  peuples  ;  5c 
il  aimoit  d'en  être  aimé.  Quelle  joie!  quand 
venant  fe  montrer  au  milieu  de  cette  ville 
régnante ,  il  voyoit  tous  les  cœurs  voler 
après  lui  ;  la  tendreflfe  publique  fe.  ranimer  ; 
le  peuple  oublier  fes  miferes ,  &  ne  plusfen- 
tir  que  le  plaifir  de  voir  un  fi  bon  Maître! 

Rappeliez  ce  moment  terrible  ,  où  le 
Seigneur  menaça ,  pour  la  première  fois , 
la  vie  de  ce  bon  Prince.  Hélas  !  il  nous 
montroit  de  loin  notre  malheur.  L'amour 
ofe  tout.  Le  peuple ,  oui ,  le  peuple  le  plus 
bas  &  le  plus  obfcur,  court  aux  pieds  du 
trône  ;  &  les  portes  auguftes  de  la  gloire 
&  de  la  ma'iefté  s'ouvrent  à  l'amour  :  c'eft 
im  titre  qui  donne  toujours  le  droit  d'a- 
border un  bon  Prince.  MONSEIQNEUR 
fe   laide   voir   :  (i)    cette  foule  obfcure 

(i)  Lei  halles  de  Paris  députent  fix des  pr in- 
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approche  du  lit  de  fa  douleur  :  il  ne  pa- 
roit  rendu  à  la  vie  que  pour  fe  rendre  à 
Ton  peuple  :  il  refpede  dans  ces  démonf- 
trations  populaires ,  l'amour  de  la  nation  : 
il  croit  qu'un  prince,  quelque  grand  qu'il 
puiffe  être,  eft  toujours  honoré  d'être  ai- 
mé ;  &  eiîiiie ,  en  fe  montrant ,  des  lar- 
mes ,  toujours  plus  finceres  dans  le  peu- 
ple ,  parce  qu'il  ne  fait  pas  emprunter  la 
douleur,  6c  qu'il  ne  regrette  que  ce  qu'il 
aime. 

Prince  digne  d'une  nation  dont  le  ca^ 
raftere  perpétuel  a  toujours  été  d'aimer 
fes  maîtres  ;  qui  compte  un  feul  de  leurs 
regards  comme  un  bienfait  ;  &  qui  dans 
le  temps  même  de  Tes  miferes  les  plus  trif- 
tes ,  n'a  qu'à  lever  les  yeux  vers  le  Sou- 
verain ,  pour  ne  plus  fentir  la  douleur  de 
fes  plaies ,  &  oublier  à  Tinftant  i'es  mal- 
heurs &  i'es  peines. 

Une  bonté  lage  &  éclairée.  La  bonté 
des  princes  autorife  ibuvent  la  malice  des 
délateurs.  Les  meilleurs  rois,  difoit  autre- £:;?A.i5.5. 
fois  AiTuérus,  jugeant  des  autres  par  eux- 
mêmes  ,  font  moins  en  garde  contre  les 
aîtifices  des  méchants. 

Les  Cours  fur-tout  font  pleines  de  dé- 
lations &  de  mauvais  offices  ;  c'eft  là  où 
toutes  les  parlions  fe  réunifient ,  ce  fem- 
ble  ,  pour  s'entrechoquer  &  fe  détru're  : 

cipales  harangeres ,  qui  viennent  à  Fer  fût  lies  fé- 
liciter Monseigneur  fur  fa  convalefcence ,  ^ 
il  veut  qu'elles  Rapprochent  de  fan  lit. 
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les  haines  &  les  amitiés  y  changent  fans^ 
cefTe  avec  les  intérêts  :  il  n'y  a  de  conf- 
tant  &  de  perpétuel ,  que  le  de(ir  de  fe 
nuire.  Les  liens  même  du  fang  fe  dénouent, 
s'ils  ne  font  refferrés  par  des  intérêts  com- 
5"^<«».9  muns.  Uami^  comme  parle  Jérémie,  mar- 
**  ch&frauduleufcment  fur  fon  ami^  &lcfrcre 

fupplanu  Ufrcre.  Il  femble  qu'on  Toit  con- 
venu que  la  bonne-foi  ne  feroit  pas  une 
vertu,  &  que  l'amitié  ne  feroit  plus  qu'une 
bienféance  :  l'art  de  tendre  des  pièges  n'y 
déshonore  que  par  le  mauvais  fuccès  :  enfin 
la  vertu  elle-même  fouvent  fauffe,  y  de- 
vient plus  à  craindre  que  le  vice.  La  re- 
ligion y  fournit  fouvent  les  apparences  qui 
cachent  les  embûches  qu'on  nous  tend  : 
l'on  y  donne  quelquefois  les  dehors  à  la 
piété ,  pour  réferver  plus  fûrement  le  cœur 
à  l'amertume  de  la  jaloufie ,  &c  au  defir 
infatiable  de  la  fortune  :  &  comme  dans 
^an.  14.  j.g  temple  de  Babylone,  dont  il  eft  parlé 
dans  Daniel ,  en  public  tout  paroît  pour 
la  Divinité;  en  fecret  &c  par  des  voies  fou- 
terreines,  on  reprend  tout  pour  foi-même. 
Monseigneur  étoit  bon  ;  mais  il  fal- 
loit  l'être  pour  avoir  accès  auprès  de  lui. 
Ses  oreilles  étoient  fermées  à  la  malignité 
des  délations  &  des  impoftures  :  le  dé- 
traéleur  fecret  ne  trouvoit  en  lui  qu'un 
filence  d'indignation  &  de  févérité.  La  lan- 
gue empoifonnée,  loin  de  lui  fouffler  le 
venin ,  s'infectolt  toute  feule  elle-même  : 
la  malice  retomboit  toujours  fur  Thomme 
méchant.  On  fe  perdoit  en  voulant  per- 
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dre  l'innocent  :  on  fe  préparoit  à  Ibimé- 
ine  la  peine  &i  l'ignominie  qu'on  lui  avoit 
deftinée.  Il  bannilToit  de  ion  cœur  ces 
ennemis  publics  de  la  fociété  ,  qu'il  fau- 
droit  bannir  du  milieu  des  hommes,  con- 
vaincu, comme  il  le  difoit  fouvent,  que 
les  méchants  ne  décrient  pas  leurs  l'embla- 
bles,  &  que  l'impofture  ne  s'en  prend  ja- 
mais qu'à  la  vertu. 

Enfin  une  bonté  univerfelle.  Bon  pour 
fes  amis  :  capable  d'attachement  &  de  ten- 
drelle;  aimant  toujours  ce  qu'il  avoit  une 
fois  aimé;  ne  connoiffant  pas  ces  inégali- 
tés toujours  attachées  à  l'amitié  des  prin- 
ces ,  &:  n'ufant  pas  du  privilège  des  grands, 
qui  eft  de  n'aimer  rien,  ou  de  n'aimer  pas 
long-temps.  Bon  père  :  partageant  avec  les 
Princes  iés  enfants,  la  douceur  &  l'inno- 
cence de  les  plaifirs;  ne  leur  montrant  (on 
autorité  que  dans  Ta  tendrefTe;  fenfible  à 
leur  gloire ,  plus  fenfible  encore ,  ce  fem- 
ble,  à  leur  amitié;  aimanta  vivre  au  mi- 
lieu d'eux  ;  &  ne  leur  faifant  fentir  d'autre 
contrainte ,  que  celle  que  donne  la  joie  de 
vivre  avec  ce  qu'on  aime. 

Bon  maure  :  jamais  de  ces  moments  d'hu- 
meur fi  ordinaires  à  ceux  que  rien  n'oblige 
à  fe  contraindre  :  plus  on  le  voyoit  de 
près ,  plus  on  fentoit  qu'il  étoit  bon  :  ce 
n'étoit  plus  un  maître,  c'étoit  un  ami;  en- 
trant dans  tous  les  befoins  des  fiens;  croyant 
qu'un  prince  n'eft  jamais  plus  grand  que 
lorfque  c'eft  la  bonté  qui  l'abaiffe  ;  voulant 
que  tout  le  monde  fût  heureux  avec  lui; 
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perfuadé  que  les  princes  ne  font  nés  que 
pour  le  bonheur  des  autres  hommes  ;  &c 
ne  comp^ant  pas  que  ce  fût  être  heureux 
que  de  fêtre  feul. 

Grand  Dieu  !  quelles  efpérances  nous 
montriez-vous  ?  L'amour  des  peuples  ne 
rend  pas  immortel,  puifque  fa  courfe  a  été 
fî  rapide  &  fi  précipitée  ;  mais  la  mort  des 
bons  princes  eft  toujours  le  châtiment  le 
plus  rigoureux,  dont  vous  punifliez  la  ma- 
lice des  hommes. 

Ainfi  fommes-nous  féduits  par  nos  ef- 
pérances ,  mes  frères.  La  nation  efpéroit 
tout  d'un  fi  bon  Prince  :  plufieurs  de  ceux 
qui  m'écoutent ,  fondoient  fur  fa  bonté  & 
fur  fon  amitié,  des  vues  fiires  &  parti- 
culières d'élévation  &  de  fortune.  Chacun 
fe  forme  dans  l'avenir  un  fantôme  qui  l'é- 
blouit  ;  le  bonheur  fe  montre  toujours  à 
nous  de  loin  :  la  mort  de  nos  ^laitres , 
ce  grand  fpeétacle ,  où  le  monde  &c  toute 
fa  gloire  fond  à  nos  yeux ,  leur  mort  change 
feulement  nos  vues ,  fans  changer  notre 
cœur  :  chacun  tente  la  fortune  par  de  nou- 
velles voies  :  nous  formons  de  nouveaux 
projets:  nous  nous  faifons  un  nouveau  plan 
de  Cour  &  de  mefures  :  nous  nous  con- 
folons  de  nos  pertes  par  de  nouvelles  pré- 
tentions :  nos  projets  échouent  fans  cefle  , 
&:  nos  efpérances  revivent  de  nos  projets 
mêmes  renverfés  :  au  milieu  du  débris  de 
tout  ce  qui  nous  environne,  nous  nous  fau- 
vons  encore  dans  l'avenir.  Tout  nous  dé- 
fabufe  du  monde ,  ôc  rien  ne  nous  rappelle 
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à  Dieu.  Efpérance  crélëvation  qui  nous  fé- 
diiit  ;  eipérance  de  durée. 

C'étoii  la  bénédiftion  promife  à  la  piété 
filiale  ;  &C  la  juftice  renfermée  dans  Tac- 
complilTement  de  ce  devoir,  ne  fut  pas 
moins  le  caradlere  confiant  de  MOxNbEiG- 
NEUR  que  la  bonté  :  In  oninï  bonitatc  &  Ei'hefs  9* 
jufiiùd. 

Mais  devons-nous  faire  ici  un  mérite 
à  la  mémoire  de  ce  Prince  ,  de  fa  fou- 
miflion  tendre  &  refpedueufepour  le  Roi? 
Quand  la  nature  toute  feule  ne  nous  ap- 
prendroit  pas  à  honorer  nos  pères  ;  quand 
l'amour  que  nous  leur  devons ,  ne  coule- 
roit  pas  dans  nos  veines  avec  le  fang  que 
nous  avons  re^u  d'eux  ;  quand  ce  refpeâ: 
ne  feroit  pas  né  avec  nous  ,  &  formé  , 
pour  ainfidire,  avec  notre  cœur;  quel  Pè- 
re, quel  Roi  eft  ici  offert  à  la  tenclreiïe  &: 
à  la  piété  filiale  de  M  onsei  gneu  R  ! 
un  Roi  5  la  gloire  &  le  modèle  de  tous 
les  rois  :  un  Père ,  le  plus  tendre  &  le 
meilleur  de  tous  les  pères. 

Mais  les  droits  de  la  nature  font  quel- 
quefois plus  foibles  dans  le  cœur  des  en- 
fants des  grands ,  que  dans  celui  des  au- 
tres hommes  :  ils  regardent  les  fentiments 
du  fang  &  de  la  nature,  comme  le  par- 
tage du  peuple  ;  l'ambition  prend  chez  eux 
la  place  de  la  tendrefié  :  leurs  pères  de- 
viennent fouvent  leurs  rivaux.  Les  hiftoi- 
res  des  fiecles  pafles  &  du  nôtre  feront 
toujours  fouillées  de  ces  trifies  exemples; 
ÔC  David,  ce  père  fi  tendre,  ce  Roi  fi  grand 
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^  Cl  glorieux,  ne  lailTa  pas  de  trouver  un 

Abfalon. 

Le  refped  perpétuel  &c  fincere  de  Mon- 
seigneur pour  le  Roi  ,  n'a  peut-être 
point  d'exemple ,  non-ieulement  dans  Thif- 
toire  des  princes ,  mais  encore  dans  celle 
des  hommes  d'une  deftinée  plus  ordinaire. 
Plus  l'âge  l'approchoit  du  trôné,  plus  fa 
foumiffion  fembloit  croître.  Parvenu  à  des 
années  qu'on  regarde  prefque  comme  la 
vieilleffe  des  Rois,  on  ne  l'a  jamais  vu  fe 
laiTer  un  inftant  d'être  fujet.  Content  de 
voir  couler  les  plus  beaux  jours  aux  pieds 
du  trône,  jamais  Tes  defirs  ne  montèrent 
plus  haut;  &  né  pour  régner,  il  n'a  ja- 
mais penfé  qu'il  dût  vivre  que  pour  obéir. 

Réglant  toujours  Tes  volontés  lur  celles 
-du  Roi  ;  les  prévenant  dès  qu'il  avoit  pu 
les  connoître  ;  formant  fes  goûts  6c  fes 
defirs  fur  les  liens;  refpedant  fes  vues  &r. 
fes  deftinations;  &  par-là,  de  peur  de  les 
gêner,  rel'ervé  même  à  demander  des  grâ- 
ces :  apprenant  aux  fujets  le  refpeft  qu'ils 
doivent  aux  choix  &  aux  defTeins  de  leurs 
maîtres  ;  à  ne  pas  entrer  témérairement 
dans  le  fanduaire  des  confeils  &:  des  fe- 
crets  de  la  royauté;  à  ne  pas  s'élever  au- 
dedans  d'eux-mêmes  un  tribunal  d'indépen- 
dance &  de  vanité,  devant  lequel  ils  ofent 
citer  les  rois  de  la  terre;  &  à  ne  toucher 
aux  myfteres  du  trône  ,  comme  à  ceux  de 
l'autel ,  qu'avec  une  efpece  de  religion  &c 
de  filence. 

Les  vues  du  Roi  fur  Monseigneur  lui 

paroil- 
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parolfToient  toujours  le  ienl  parti  qu'il  eût 
à  prendre  :  volant  à  la  tête  des  armées  des 
que  Tes  ordres  l'appelloient  ;  reprenant  à 
Meudon  ,  avec  la  même  founTiffion  ,  la 
douceur  &  l'innocence  d'une  vie  privée, 
des  que  le  bien  de  l'état  le  deinandoit. 
Toujours  entre  les  mains  du  Roi ,  &.  tou- 
jours charmé  d'y  être. 

Les  hommes  n'admirent  d'ordinaire  que 
les  grands  événements  :  la  vie  des  princes 
leur  paroit  vuide  &  obfcure ,  &C  ne  les 
frappe  plus  dès  qu'ils  n'y  trouvent  pas  de 
ces  avions  d'éclat,  qui  embelliflent  les  hil- 
toires  &  auxquelles  iouvent  ils  n'ont  prêté 
que  leur  nom.  Il  nous  faut  du  fpeÔacle 
pour  attirer  nos  regards.  Rendons  notre  nom  G:a.  ii.4. 
immortel^  difoient  ces  enfants  de  Noé,  en 
laiflant  à  nos  neveux  un  monument  éter- 
nel de  notre  vanité.  Ce  font  prefque  tau- 
jours  les  pafTions  qui  immortalifent  les  hom- 
mes dans  Telprit  des  autres  hommes  :  les 
vices  éclatants  pafTent  à  la  poftérité  ;  une 
vertu  toujours  renfermée  dans  les  bornes 
de  fon  état ,  ell:  à  peine  connue  de  fon 
liecle.  Un  prince  qui  a  toujours  préféré  le 
devoir  à  l'éclat ,  paroit  n'avoir  point  vécu  : 
il  ne  fournit  rien  à  la  vanité-des  éloges, 
dès  qu'il  n'a  pas  eu  de  ces  deffeins  ambi- 
tieux qui  troublent  la  paix  des  états  ;  qui 
renverfent  Tordre  des  fuccefîions  &:  de  la 
nature;  qui  portent  par -tout  la  mifere  , 
l'horreur,  la  confufion,  &  qui  ne  mènent 
à  la  gloire  que  par  le  cr.ime.  Il  eft  beau 
de  remporter  des  vifloires,  Sc  de  conqué- 
Oraif.funeb,  H 


170      O  à  A  fS  O  N     FUNEBRE 

rir  des  provinces  ;  &  fans  doute  que  les 
occasions  feules  en  manquèrent  à  Mon- 
seigneur. Mais  qu'il  eft  grand,  dit  faint 
Ambroife  ,  de  n'avoir  jamais  été  que  ce 
s  Jmbr.  qu'on  devoit  être  !  Grande  cft  alïquem  intra 
cah.         J^  tranquillum  e[/e  Cf  Jibi  convcmrc. 

Non,  mes  frères,  la  façon  de  penfer  de 
la  plupart  des  hommes  eft  là-defTus  digne 
d'étonnement  :  il  femble  que  nous  n'au- 
rons plus  rien  à  dire,  dès  que  nous  n'au- 
rons plus  à  louer  que  àts  vertus  utiles  au 
bonheur  des  peuples  &  à  la  tranquillité 
des  empires  ,  &  qu'il  nous  faut  pour  le 
fuccès  de  ces  difcours,  ou  des  crimes  écla- 
tants à  pallier ,  ou  des  talents  pernicieux 
au  genre  humain  à  honorer  de  pompeux 
éloges.  Hommes  frivoles!  vous  méritez  d'a- 
voir de  tels  maîtres  dès  que  vous  êtes  ca- 
pables de  les  admirer. 

Le  talent  le  plus  cher  à  Monseigneur 
fut  un  refpeâ:  &:  une  foumilfion  confiante, 
&  à  l'épreuve  de  tout  pour  le  Roi.  Et  ne 
croyez  pas  que  cette  foumiflion  lui  coûta. 
Ce  n'étoit  pas  ici  feulement  une  vertu  de 
raifon  :  il  ne  donnoit  rien  aux  égards  &C 
à  la  bienféance^  il  ne  fuivoit  que  les  mou- 
vements de  fon  cœur.  Occupé  fans  cefTe 
de  tout  ce  qui  pouvoit  plaire  au  Roi;  com- 
blé de  joie  dès  qu'il  avoit  fu  fe  ménager 
i'occaiion  de  lui  plaire;  tranfporté  lorfqu'il 
avoit  l'honneur  de  le  recevoir  à  Meudon; 
plein  d'inquiétudes  aimables  ,  &  entrant 
dans  tous  les  détails,  afin  que  le  plaifir  du 
Roi  fût  égal  au  fien ,  6c  paroiffant  plutôt 
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lin  courtlfan  empreflé ,  qu'un  héritier  de 
la  Couronne. 

L'efpérance  du  trône  ,  fi  douce  &  fi  ca- 
pable d'étouifer  les  fentiments  mêmes  de 
Ja  nature,  ne  s'offrit  jamais  à  lui  que  com- 
me une  image  affieufe.  Le  téméraire  qui  eût 
ofé  la  lui  faire  entrevoir  feulement  de  loin  , 
eût  trouvé  à  Tinftant  ,  comme  ceux  qui 
crurent  faire  leur  cour  à  David  en  lui  ap- 
prenant qu'il  étoit  Roi ,  la  peine  de  fa  té- 
mérité &  de  l'on  infolence.  Jamais  on  ne 
l'a  entendu  former  de  ces  projets  à  venir 
û  ordinaires  aux  hommes  ,  &  il  inévita- 
bles à  l'imagination ,  qui  fuppofafient  même 
qu'il  pût  régner  un  jour.  Il  a  toujours  penfé 
comme  s'il  devoit  toujours  obéir  ;  &  fi  la 
nature  fembloit  lui  promettre  des  jours  au- 
delà  des  jours  du  Roi,  fa  tendrefîeles  abré- 
geoit;  ik  on  lui  a  fouvent  oui  dire  :  Que 
fa  plus  douce  efpérancc  étoit  de  compter  que 
le  Roi  luifurvivroit ,  &  qu^il  ne  pourvoit  pas 
furvivre  Lui-même  à  la  douleur  de  fa  perte, 

Aufîi  nous  vîmes  fes  alarmes  finceres 
durant  ces  jours  d'afflidion  ,  oii  toute  la 
France  parut  menacée  avec  la  fanté  de  ce 
Monarque.  On  auroit  cru  à  fa  douleur  pro- 
fonde, qu'il  alloit  perdre  avec  lui  fa  for- 
tune &  fes  efpérances.  La  royauté  ne  lui 
paroiffoit  plus  que  le  dernier  des  malheurs 
pour  lui ,  dès  qu'il  eût  fallu  l'acheter  par 
la  perte  d'un  fi  grand  Roi  &  d'un  fi  bon 
Père  :  content  d'obéir  pourvu  que  le  Roi 
régnât. 

La  longue  durée  des  jours  devoit,  ce 

H  ij 
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femble,  être  la  récompenle  d'une  piété  fi 
tendre  ;  6^  les  jours  ont  été  abrégés  ;  & 
If.  sH.  lo.  Il  a,  cherché  ai  vain  le  refis  de  fis  années. 
Nous  nous  le  promettions  pour  nos  ne- 
veux ,  &  il  n'eft  plus  même  pour  nous. 
Quel  fond  peut-on  faire  fur  la  vie?  c'eft 
ce  que  nous  avons  dit.  Qui  peut  compter 
fur  le  lendemain  ?  Ce  font  les  réflexions 
que  nous  avons  mêlées  avec  nos  larmes. 
Et  cependant  nous  vivons  comme  fi  tout 
ceci  ne  devoit  jamais  finir.  La  mort  nous 
paroît  toujours  comme  l'horifon  qui  borne 
notre  vue;  s'éloignant  de  nous  à  mefure 
que  nous  en  approchons,  ne  la  voyant  ja- 
mais qu'au  plus  loin,  &  ne  croyant  jamais 
pouvoir  y  atteindre  :  chacun  fe  promet 
une  efpece  d'immortalité  fur  la  terre.  Tout 
tombe  à  nos  côtés  :  Dieu  frappe  autour 
de  nous  nos  proches,  nos  amis,  nos  maî- 
tres; &  au  milieu  de  tant  de  têtes  ôc  de 
fortunes  abattues ,  nous  demeurons  fer- 
mes ,  comme  ii  le  coup  devoit  toujours 
porter  à  côté  de  nous,  ou  que  nous  euf- 
fions  jette  ici-bas  des  racines  éternelles. 
Nous  comptons  toujours  y  être  à  temps 
pour  le  falut;  &  le  temps  du  falut  eft  au- 
jourd'hui, &  nous  mourrons  avec  le  feul 
deiir  de  mieux  vivre. 

Dernière  efpérance  qui  nous  féduit.  La 
religion  du  Prince  pour  qui  nous  piions , 
a  prévenu  cette  furprife.  Bon  pour  les  peu- 
ples, refpe6lueux  à  l'égard  du  Roi,  il  n'a 
pas  été  moins  religieux  envers  Dieu  ;  6c 
la  vérité  avoit  fait  en  lui  «ne  fainte  alliance 


D  E  M.  LE  DaU  P  H  IN.  17^ 
avec  la  bonté  &  la  juftice  :  In  omnï  ho- 
nitdti  y  &  ju(îuid  ^  &  vcritatc. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  envelopper  ici 
fous  l'artifice  iniipide  des  louanges,  les  toi- 
bleiïes  de  Tes  premières  années.  Ne  louons 
en  lui  que  les  dons  de  Dieu ,  &  déplorons 
les  fragilités  de  l'homme  :  n'excuibns  pas  ce 
qu'il  a  condamné  :  &i  dans  le  temps  que 
TEglife  offre  ici  la  viélime  de  propitiation, 
&  que  fes  chants  lugubres  demandent  au 
Seigneur  qu'il  le  purifie  des  infirmités  at- 
tachées à  la  nature,  ne  craignons  pas  de 
parler  comme  elle  prie,  &C  d'avouer  qu'il 
en  a  été  capable. 

Hélas!  qu'eft-ce  que  la  jeunefTe  des  prin- 
ces ?  &  les  inclinations  les  plus  heureufes 
&  les  plus  louables,  que  peuvent-elles  con- 
tre tout  ce  qui  les  environne  ?  Moins  ex- 
pofés  qu'eux  ,  fommes-nous  plus  fidèles  ? 
Nos  chûtes  fe  cachent  fous  l'obfcurité  de 
notre  deftinée  :  mais  qu'offriroit  notre  vie 
aux  yeux  du  public,  fi  elle  étoit  en  fpec- 
tacle  comme  la  leur  ?  Ah  !  c'eft  un  mal- 
heur de  leur  rang ,  que  fouvent,  avec  plus 
d'innocence  que  nous,ilsnefauroient  jouir 
comme  nous  de  l'impunité  d'un  feul  de 
leurs  vices. 

S'il  y  a  eu  quelque  dérangement  dans 
les  premières  années  de  ce  Prince,  l'âge 
y  eut  plus  de  part  que  le  cœur  :  l'occafion 
put  le  trouver  foible;  elle  ne  le  rendit  ja- 
mais vicieux  ;  6^  le  refle  de  fes  jours  paf- 
(és  depuis  dans  la  règle  ,  montrent  afifez 
que  l'égarement  n'avoit  été  qu'un  oubli  , 

H  iij     - 
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ôc  qu'en  Te  rendant  au  devoir ,  il  s'ëtoît 
rendu  à  lui-même. 
Oui,  Monseigneur  pouvoit  dire 
«î?  0. 19.  comme  Salomon,  qu'il  avoit  eu  en  partage 
une  ame  bonne ,  &  un  cœur  tourné  à 
la  vertu  :  d'une  droiture  &  d'une  vérité 
digne  de  l'éducation  qu'il  avoit  reçue  de  ce 
Courtifan  chrétien  ,  qui  pafTa  pour  l'hom- 
me le  plus  vrai  de  Ton  fiede.  Religieux 
obfervateur  de  la  bonne  foi,  desfentiments 
d'honneur  &  de  probité  ,  plus  fûrs  quel- 
quefois pour  la  vertu,  que  les  ardeurs  les 
plus  vives  du  zèle.  Un  fecret  à  l'épreuve 
de  la  familiarité  même  la  plus  privée  ;  &C 
en  un  mot,  un  de  ces  hommes  dont  cha- 
cun auroit  voulu  fe  faire  un  ami ,  fi  le 
relpeâ:  eût  permis  de  fe  faire  un  ami  de 
.  Ton  m.aîtue. 

Plus  Monseigneur  étoit  vrai,  plus  il 
étoit  ennemi  du  faux.  Quel  mépris  pour 
les  adulateurs  ,  la  honte  des  Cours,  &:  re- 
cueil des  meilleurs  princes  !  regardant  les 
faufTes  louanges  comme  un  aveu  public 
de  la  mauvaife  foi  de  celui  qui  les  donne, 
&  de  la  vanité  de  celui  qui  les  reçoit  ; 
croyant  que  les  éloges  donnés  aux  vertus 
que  nous  n'avons  pas,  deviennent  pour  la 
po(îérité  des  cenfures  qui  ne  fervent  qu'à 
immortalifernos  défauts  véritables;  &  per- 
suadé qu'un  bon  Prince  eft  toujours  aflez 


Mais  iufqu'ici  il  n'a  paru  vertueux  que 
devant  les  hommes  :  vous  l'allez  voir  ver- 
tueux devant  Dieu,  jufte  5c  charitable.  Et 
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de  quoi  n'eft  pas  capable  la  bonté  naturelle, 
quand  elle  eft  aidée  d'un  fonds  de  reli- 
gion,  &:  que  la  nature  donne,  pour  ainii 
dire  ,  les  mains  à  la  grâce  ? 

Maiibn  délerte  &  défolée  ,  qui  devenue 
fans  habitant,  comme  parle  un  Prophète, 
pleurez  votre  Iblitude  (i),  &  la  gloire  de 
vos  anciens  jours!  vous  n'oublierez  jamais 
les  pieufes  largeffes  de  ce  bon  Prince  :  vos 
pauvres  pleureront  avec  vous  ;  la  veuve 
&  l'orphelin  viendront  vous  redemander 
leur  confolareur  &  leur  père  :  ils  mouil- 
leront de  leurs  larmes  les  lieux  heureux 
qu'il  habita;  &  leurs  clameurs,  en  vous 
renouvellant  fans  cefTe  le  fou  venir  de  fa 
perte ,  vous  renouvelleront  aufli  refpérance 
confolante  qu'il  n'eft  perdu  que  pour  le 
temps. 

Ces  largeiTes  faintes  n'autorifoient  pas 
J'oubli  de  Tes  devoirs  religieux;  &  il  ne 
croyoit  pas,  comme  la  plupart  des  grands  , 
que  tout  l'Evangile  fe  borne  pour  eux  à 
la  mifëricorde.  Tout  le  monde  a  connu 
Ton  reipecl  confervé  depuis  l'enfance  pour 
les  loix  de  l'Eglife.  Les  jours  qu'elle  con- 
facre  à  l'abftinence  ,  à  peine  connus  des 
grands ,  furent  toujours  pour  lui  des  jours 
lacrés.  On  Ta  vu  fe  refufer  même  le  mor- 
ceau pris  par  oubli;  &  comme  Jonathas, 
fe  croire  prefque  digne  de  mort,  pour  avoir, 
par  ignorance ,  goûté  un  peu  de  miel  con- 
tre le  vœu  du  peuple  faint. 

(i)  Mcudon, 

Il  iv 
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Et  ce  n'étoit  pas  ici  une  obfervance  fcru- 
pLileufe,  où  il  entre  fouvent  plus  de  foi- 
blefTe  que  de  foi;  c'étoitun  cœur  religieux; 
c'étoit  un  fonds  de  piété  fincere  :  tout  ce 
qui  appartenoit  à  la  religion  ,  lui  paroifToit 
grand  :  &  c'eft  ce  fonds  de  religion  qu'il 
oppofa  toujours  aux  difcours  de  l'impiété. 
Car  qu'il  eu  rare  que  les  grands ,  fur-tout 
dans  le  premier  âge,  ne  foient  pas  envi- 
ronnés de  ces  hommes  audacieux,  qui  di- 
fent  :  Quel  eft  notre  Dieu?  &  qui  trop 
foibles  pour  le  fervir  ,  croient  paroitre 
forts,  en  faifant  femblant  de  ne  pas  le  con- 
noître  ;  ces  hommes,  qui  ne  favent  de  la 
tcience  de  la  foi,  que  les  blafphémes  qui 
Tattaquent  ;  qui  ont  appris  à  être  incré- 
dules avant  que  d'apprendre  à  croire  ;  qui 
ne  font  impies  que  pai^  oftentation  ;  &  qui 
fouvent  infpirent  aux  autres  l'incrédulité  à 
laquelle  ils  n'ont  pu  encore  parvenir  eux- 
mêmes. 

La  langue  de  l'impie  fécha  toujours  de- 
vant lui  de  honte  &  de  confuiion.  Il  n'ula 
de  Con  autorité  ,  que  lorfqu'il  vit  l'auto- 
rité de  la  foi  attaquée  :  fa  douceur  n'étoit 
plus  qu'un  courroux  mnjeftueux  &  digne 
d'un  defcendant  de  Clovis  :  c'étoit  la  force 
&  la  févérité  ,  qui  fortoit  du  doux  &:  du 
clément.  Et  qu'il  étoit  beau  de  voir  l'héri- 
tier de  la  couronne  défendre  ,  en  défen- 
dant la  religion,  le  plus  beau  privilège  q:n 
illuftre  le  trône  de  fes  pères;  ne  pouvoir 
fouffrir  que  l'impie  ôtât  à  la  Maifon  de 
France  le  plus  ancien  patrimoine  dont  elle 
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fe  glorifie  ;  Sr  qu'il  regardât  le  titre  de  la 
foi  &  de  premier  Roi  chrërien  ,  dont  les 
Rois  f'es  ancêtres  (e  font  toujours  honorés, 
comme  un  litre  vain  &  une  erreur  po- 
pulaire ! 

Leçon  immortelle  pour  les  fouverains, 
qui  doivent  fe  fouvenir  que  la  religion  af- 
fure  leur  autorité;  que  l'incrédule,  qui  a 
fecoué  le  joug  de  la  foi,  ié  défaccoutume 
bientôt  du  joug  de  l'obéifîance  ;  que  ceux 
qui  ne  connoiflent  point  de  Dieu  ,  ne  ref- 
pedent  pas  plus  les  hommes;  &  que  les 
impies  font  toujours  mauvais  fujets. 

A'inû  la  piété  (incere  de  ce  Prince  hono- 
roit  la  religion.  Mais  enfin,  ô  mon  Dieu! 
la  France  n'en  étoit  pas  digne  :  vous  ne 
le  foitniez  que  pour  vous  feul  :  il  n'a  ré- 
gné que  fur  les  cœurs,  &  fon  autre  règne 
ne  devoit  pas  être  de  ce  monde. 

L'ordre  part  des  confeils  éternels  :  l'Ange 
d'en -haut,  miniftre  des  defifeins  Se  des 
vengeances  du  Seigneur ,  vient  marquer 
la  ma^fon  du  premier-né  :  la  plaie,  qui  af- 
flige le  peuple,  entre  jufques  dans  la  mai- 
fon  du  Prince,  &:  le  bien-aimé  eft  frappé. 
Quelle  confternation  répandue  dans  le  pu- 
blic avec  cette  trille  nouvelle  !  Le  peuple 
eft  tremblant;  la  ville  pleure;  les  temples 
faints  font  les  dépofuaires  de  la  douleur 
&  de  la  crainte  publique  ;  toutes  les  mains 
font  levées  au  Ciel  ;  la  Cour  change  en 
deuil  fa  majefté  &:  fa  gloire.  Un  bon  Prince 
eft  l'héritage  de  chaque  particulier,  6^  cha-- 
cun  craint,  parce  que  chacun  doit  perdre. 

H  V 
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Le  Roi  touché  du  péril  de  MONSEI- 
GNEUR n'en  connoît  plus  pour  lui-même; 
il  oublie  qu'il  fe  doit  à  fon  peuple ,  &  (e 
livre  à  fa  tendrelTe  :  il  expofe,  avec  fa 
'j^erlbnne  facrée,  le  falutde  l'état;  &  ajoute 
au  poifon  de  la  douleur ,  dont  ion  cœur 
tendre  &  paternel  eft  déjà  flétri ,  celui  de 
l'air  mortel  qu'il  refpire.  Un  fi  bon  hls  étoit 
digne,  fans  doute  ,  que  le  meilleur  de  tous 
les  pères  reçût  Tes  derniers  foupirs  :  il  avoit 
toujours  vécu  entre  Tes  mains ,  il  falloit 
qu'il  mourût  de  même. 

Hélas  !  tout  couvert  de  fa  douleur,  5c 
de  la  plaie  qui  infede  tous  (es  membres, 
quelles  font  (es  craintes  6c  fes  incertitu- 
des? [1  craint  pour  le  Roi  :  une  vie  ii  pré- 
cieufe  expofée  devient  la  plus  vive  de  fes  pei- 
nes. Je  mourrois  de  douleur ,  dit- il  ^Jl  le  Roi 
AU  for  tir  d'ici  avoit  fcuUment  mal  à  la  tête. 

Quel  ('pe6i:acle  de  tendrefle  s'offre  ici 
à  la  poftérité!  La  douleur  d'un  père,  tou- 
jours grand  dans  (es  afflidions  comme  dans 
lés  prol'pérités,  compte  pour  rien  le  dan- 
ger ;  &  le  danger  du  père  devient  l'uni- 
que douleur  du  fils  mourant.  Quelle  leçon 
domeftique  dans  les  (iecles  à  venir ,  pour 
Jes  defcendants  de  cette  augufte  Mailbn  ! 
Et  les  hiftoires  doivent- elles  moins  immor- 
taliser ces  exemples  touchants  d'humanité  ^ 
que  les  victoires  &  les  conquêtes,  lefquel- 
les  n'ont  louvent  attiré  de  la  gloire  aux  hom- 
mes, qu'aux  dépens  de  l'humanité  même  ? 

Les  deux  Princes  Tes  fils ,  déjà  accablés 
des  inq^uiétudes  de  la  crainte  ^  portent  en^t 


DE  M.   LE   Dauphin.    179 

core  Taccableinent  de  !a  réparation.  Meu- 
don,  qui  renferme  tout  ce  qu'ils  ont  de 
plus  cher  au  monde  ,  leur  devient  un  lieu 
interdit.  Une  Princeiîe  augufîe  (i)  ,  le  lien 
&  !a  joie  de  ia  Maifon  royale  ,  ôc  qui 
donne  i\  heureul'ement  pour  l'état  des  Hé- 
ritiers à  la  couronne  qu'elle  doit  porter  , 
demande,  comme  une  grâce ,  qu'il  lui  foie 
permis  d'aller  partager  le  péril.  Mais  la 
France  fe  reful'e  à  leur  tendrefTe  :  nous 
devions  aiïez  perdre  ,  &  il  ne  falloir  pas 
tout  rifquer. 

Cependant  tout  flattoit  encore  nos  ef- 
pérances.  Une  douce  fécuriré  femble  tou- 
jours précéder  les  grands  malheurs  :  plus 
on  doit  perdre  ,  plus  on  efpere.  Les  ap- 
parences du  mal  ne  fembloient  annoncer 
qu'un  danger  ordinaire  :  les  conjectures 
de  l'art ,  que  l'affection  &  Thabileté  ren- 
doient  également  éclairées,  croient  favo- 
rables à  nos  defirs  :  le  coup  de  foudre 
qui  alloit  éclater ,  fe  cachoit  encore  fous 
l'éclat  trompeur  de  la  nuée.  Dieu  nous  laif- 
foit  encore  jouir  de  notre  erreur  :  hélas! 
nous  fommes  Toujours  à  fes  yeux  les  jouets 
de  nos  vaines  efpérances  :  ia  paroU  de  if.  %i.  12 
mort  éto'it  fortU  de  fa  bouche  ,  &  dU  ne 
devait  pas  retourner  à  lui  vuide. 

Déjà  des  préfages  douteux  nous  l'an- 
noncent :  le  mal  furmonte  les  remèdes  ; 
le  Prince  paroît  menacé  de  plus  près  :  fou- 


Ci)  Adélaïde  de  Savoie,  Duchejfe  du  Bçu^f 
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misa  Dieu  ,  il  adore  la  main  qui  le  frappe  : 
nulle  impatience  au  milieu  de  les  douleurs: 
la  violence  du  mal  toute  feule  nous  ap- 
prend qu'il  fouffre;  on  n'en  tire  pas  même 
les  plaintes  nécefTaires  au  fecours  de  l'art. 
Il  ne  fe  plaint  qu'à  Dieu  feul,  &  ce  n'eft 
pas  de  fes  douleurs  :  il  ne  fent  que  le  re- 
gret de  fes  fautes  :  il  en  trouve  l'expia- 
tion dans  fa  patience  &c  dans  fes  deiirs. 
Une  révolution  foudaine  l'accable  :  elle 
répand  déjà  un  nuage  fur  fes  yeux  ,  ôc 
arrête  fur  fa  langue  les  paroles  de  péni- 
tence &  de  réconciliation  :  il  tend ,  par 
des  fignes  de  douleur  6^  de  repentir,  les 
mains  à  l'Eglife  ;  cette  Eglife,  dont  il  avoit 
toujours  refpedé  les  loix  ,  qui  venoit  de 
le  nourrir  depuis  peu  de  ce  Pain  myfté- 
rieux  qui  fait  les  délices  des  rois,  &  de 
laquelle  fa  naiffance  le  deftinoit  à  être  le 
protecteur.  Sa  langue  déjà  iinmobile  fe  dé- 
lie enfin  ,pour  demander  les  grâces  des  fa- 
crements;  ces  grâces  dont  il  avoit  tou- 
jours ufé  avec  tant  de  religion ,  &:  aux- 
quelles les  derniers  myderes  de  la  Pâque 
l'avoientvu  participer,  avec  des  fentiments 
de  foi  &:  de  piété  plus  vifs  &  p!us  tou- 
,chants  que  jamais ,  comme  s'il  eût  pref- 
fenti  que  cette  Pâque  devoit  être  la  veille 
6c  l'appareil  de  fa  mort;  &:  qu'il  ne  boi- 
Toit  plus  de  ce  breuvage  myftérieux ,  qu'il 
ne  le  bût  nouveau  dans  le  royaume  du 
Père  célefte. 

Mais   enfin  la  foi  fupplée   au  miniftere 
des  hommes.  Le  feu  du  ciel  tout  feul  peut 
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allumer ,  quand  il  le  faut  ,  le  facrlfice  , 
6c  ranftifier  la  viélime  :  les  cleiirs  fervents 
deviennent  euxnicmes  la  grâce  qu'il  de- 
mande :  il  ne  lui  en  a  manqué  que  la 
confolation  :  il  en  a  eu  l'effet  6i  la  vertu  ; 
ëc  nous  en  avons  l'elpérance. 

Grand  Dieu  1  une  anie  ii  bonne  &c  (i 
reîigieufe  n'auroit-elle  pas  trouvé  ouvert 
le  fein  de  vos  miféricordes  éternelles  ?  Un 
Prince  (i  fort  félon  le  cœur  des  hommes, 
ne  feroit-il  pas  lelon  votre  cœur  ?  Rece- 
vez, Seigneur,  le  facrilice  de  nos  larmes 
&  de  nos  prières  :  regardez  du  haut  du 
ciel  liir  ces  offrandes  fainres  :  que  le  fang 
de  la  vidime  qui  coule  fur  l'autel  ,  ne 
coule  pas  en  vain  pour  lui  ;  confolez  la 
piété  d'un  roi  &  la  douleur  d'un  père  , 
qui  ne  demande  plus  que  fon  fils  vive  , 
pourvu  qu'il  vive  devant  vous  :  que  ce 
temple  augufte  parle  lui  ir.eme  en  faveur 
du  fang  de  faint  Louis  !  Donnc^  votre  juf-  pj-  j,,^  ,^ 
tice  au  fils  du  Roi ,  fi  fes  jufiices  fe  trou- 
vent déte61ueufes^  placez-le  devant  vous 
paimi  ces  faints  Kois  fes  'ancêtres  ,  qui 
occupèrent  le  trône  que  fa  naifi^ance  lui 
defiinoit  :  que  le  livre  éternel  le  falTe  ren- 
trer dans  la  fucceflion  des  Charlemagne 
&.  des  faints  Louis ,  dont  il  fera  exclu  dans 
nos  hiftoires;  ik  rendez-lui  dans  le  ciel  la 
couronne  que  vous  n'avez  pas  voulu  per- 
mettre qu'il  portât  fur  la  terre,  Ainfi  foit-il. 


ORAI  SON 

FUNEBRE 

D  E 

LOUIS'LE-GR^i  ND, 
ROI    DE    FRANCE, 

Prononcés  dans  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris, 

Ecce  magnus  effeCLiis  fum,  &  priçceffi  omnes  fa- 

pieiuià,  qui  fueruiit  ante  me  in  Jerufalem 

&  agnovi  qiiôd  in  his  quoque  eflèt  labor  Ôc 
aiïlictio  fpiritûs. 

Je  fuis,  devenu  grand  :  'f%  furpap.  en  gloire  & 
en  fûgeffe  tous  ceux  qui  m" ont  précédé  dam  Je- 
rufalem ;  ^  fat  reconnu  qu''en  cela  ?Hême ,  il 
n'y  avolt  que  vanité ,  ^  affliction  d'efprit,  Ec- 
cle.  I.  i6.  17. 

H  lEU  feul  eft  grand  ,  mes  frè- 
res, &  dans  ces  derniers  mo- 
ments fur-tout,  où  il  préflde  à 

la  mort  ^i^s  rois  de  la  terre  : 

plus  leur  gloire  &  leur  puififance  ont  écla- 
té, plusj   en  s'évanouifTant  alors,  elles 
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rendent  hommage  à  fa  grandeur  (uprcme  : 
Dieu  patoit  tout  ce  qu'il  eu;  &  l'homme 
n'eft  plus  rien  de  tout  ce  qu'il  croyoit  être. 
Heureux  le  Prince  dont  le  cœur  ne  s'eft 
point  élevé  au  milieu  de  l'es  profpérités  &C 
de  fa  gloire  ;  qui ,  femblable  à  Salomon , 
n'a  pas  attendu  que  toute  Ta  grandeur  ex- 
pirât avec  lui  au  lit  de  la  mort ,  pour  avouer 
qu'elle  n'étoit  que  vanité  &:  afflidion  d'ef- 
prit  ;  &  qui  s'eft  humilié  fous  la  main  de 
Dieu  ,  dans  le  temps  même  que  l'adulation 
fembloit  le  mettre  au-delTus  de  Thomme  l 
Oui ,  mes  treres ,  la  grandeur  &  les 
victoires  du  Roi  que  nous  pleurons ,  ont 
été  autrefois  afTez  publiées  :  la  magnificence 
des  éloges  a  égalé  celle  des  événements: 
les  hommes  ont  tout  dit ,  il  y  a  long- temps , 
en  parlant  de  fa  gloire.  Que  nous  refte-t-il 
ici,  que  d'en  parler  pour  notre  inftruélion? 

Ce  Roi,  la  terreur  de  ies  voiiins,  l'é- 
tonnement  de  l'univers,  le  père  des  rois; 
plus  grand  que  tous  lés  ancêtres ,  plus  ma- 
gnirique  que  Saloinon  dans  toute  fa  gloire  » 
a  reconnu  comme  lui,  que  tout  étoit  va- 
nité. Le  monde  a  été  ébloui  de  l'éclat" qui 
l'environnoit  :  les  ennemis  ont  envié  la 
puiffance  :  les  étrangers  font  venus  des 
ides  les  plus  éloignées  baifTer  les. yeux  de- 
vant la  gloire  de  fa  majefté  :  lés  fujets  lui 
ont  prefque  dreiïé  des  autels;  &  le  pref- 
tige ,  qui  Te  formoii  autour  de  lui ,  n'a  pu 
le  féduire  lui-mcme^ 

Vous  l'aviez  rempli ,  ô  mon  Dieu  1'  de 
la  crainte  de  vo^tre  nom  i  vous  l'aviez: 
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écrit  fur  le  livre  éternel  dans  la  fucceflion 
des  faints  rois  qui  dévoient  gouverner  vos 
peuples  :  vous  l'aviez  revêtu  de  grandeur 
&  de  magnificence.  Mais  ce  n'étoit  pas 
afifez;  il  falloit  encore  qu'il  fût  marqué  du 
caraftere  propre  de  vos  élus  :  vous  avez 
récompenlé  fa  foi  par  des  tribulations  6>C 
par  des  difgraces.  L'ufage  chrétien  des  prof- 
pérités  peut  nous  donner  droit  au  royaume 
des  cieux;  mais  il  n'y  a  que  l'affliélion  & 
la  violence,  qui  nous  l'afFure. 

Voyons-nons  des  mêmes  yeux  ,  mes 
frères,  la  viciflitude  des  chofes  humaines? 
San^  remonter  aux  fiecles  de  nos  pères  , 
quelles  levons  Dieu  nVt-il  pas  données 
au  nôtre  ?  Nous  avons  vu  toute  la  race 
royale  prefque  éteinte  :  les  Princes  ,  Tef- 
pérance  &  l'appui  du  trône,  moiiïbnnés 
à  la  fleur  de  leur  âge  :  l'époux  &:  l'époufe 
augufte  ,  au  milieu  de  leurs  plus  beaux 
jours,  enfermés  dans  le  même  cercueil, 
&  les  cendres  de  l'enfant  fuivre  tridement 
&:  augmenter  l'appareil  lugubre  de  leurs  fu- 
nérailles ;  le  Roi  qui  avoit  paiTé  d'une  mi- 
norité orageufe,  au  règne  le  plus  glorieux 
dont  il  foit  parlé  dans  nos  hiftoires,  retom- 
ber de  cette  gloire  dans  des  malheurs  pref- 
que  fupérieurs  à  (qs  anciennes  profpérités; 
fe  relever  encore  plus  grand  de  toutes  ces 
pertes,  &c  furvlvre  à  tant  d'événements  di- 
vers pour  rendre  gloire  à  Dieu,  &  s'affer- 
mir dans  la  foi  des  biens  immuables. 

Ces  grands  objets   pafTent    devant  nos 
yeux  comme  desfcenes  fabuleufes  :1e  cœur 
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fe  prere  pour  un  moment  au  fpedacle  ; 
rattenclriflement  finit  avec  la  reprëfenta- 
tion  ;  &  il  femble  que  Dieu  n'opère  ici- 
bas  tant  de  révolutions ,  que  pour  fe  jouer 
dans  l'univers ,  &  nous  amufer  plutôt  que 
nous  inftruire. 

Ajoutons  donc  les  paroles  de  la  foi  à 
cette  trifte  cérémonie,  qui  fans  cela  nous 
précheroit  en  vain  ;  racontons,  non  les  mer- 
veilles d'un  règne  que  les  hommes  ont  déjà 
tant  exalté  ,  mais  les  merveilles  de  Dieu 
fur  le  Roi  qui  nous  eu  ôté.  Rappelions 
ici  Tes  vertus  plutôt  que  fes  vidoires  :  mon- 
trons-le plus  grand  encore  au  lit  de  la  mort, 
qu'il  ne  l'étoit  autrefois  fur  fon  trône,  dans 
les  jours  de  fa  gloire.  N'ôtons  les  louan- 
ges à  la  vanité ,  que  pour  les  rendre  à  la 
grâce.  Et  quoiqu'il  ait  été  grand,  &  par 
l'éclat  inoui  de  fon  règne  &  par  les  fenti- 
ments  héroïques  de  fa  piété ,  deux  réflexions 
fur  lefquelles  va  rouler  ce  devoir  de  re- 
ligion que  nous  rendons  à  la  mémoire  de 

Tuks-HALT  ,  TRÈS-PUISSANT  ET  TRÈS- 
EXCELLENT  Prince  Louis  XIV,  dv 
NOM,  Roi  de  France  et  de  Na- 
varre :  ne  parlons  de  la  gloire  &  de  la 
grandeur  de  fon  règne  ,  que  pour  en  mon- 
trer les  écueils  &c  le  néant  qu'il  a  connu; 
&  de  fa  piété  ,  que  pour  en  propofer  & 
immortalifer  fes  exemples. 


JL  o  u  T  ce  qui  tait  la  grandeur  des  rois       i. 
fur  la  terre,  en  fait  auffi  le  danger.  Les^'^'^'^*^' 
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fuccès  éclatants  dans  la  guerre ,  la  magni- 
ficence dans  la  paix  ,  rélëvation  des  Ten- 
timents,  &  la  majefté  dans  la  peffonne  : 
voilà  tout  ce  que  la  vanité  peut  faire  fou- 
haiter  aux  fouverains  ;  &  voilà  aufïi  tout 
ce  que  la  foi  doit  leur  faire  craindre. 

Le  Roi ,  pour  qui  nous  prions  ,  paflfa  , 
pour  ainfî  dire  ,  du  berceau  fur  le  trône  : 
il  ne  jouit  point  des  avantages  de  la  vie 
privée ,  toujours  utile  au  fouverain,  parce 
qu'elle  lui  apprend  à  connoître  les  hom- 
mes,  &  que  les  hommes  lui  apprennent 
à  fe  cf>nnoître  lui-même. 

Mais  Dieu  qui  veille  à  l'enfance  des  rois, 
&  qui  en  formant  leurs  premières  incli- 
nations, femble  former  les  deflinées  pu- 
bliques ,  verfa  de  bonne-heure  dans  fon 
ame  ces  grandes  qualités  qui  fuppléent  aux 
inftfudions ,  &  que  Pinftruélion  toute  feule 
ne  donne  pas  toujours. 

Les  troubles  d'une  longue  minorité  étant 
calmés  par  les  foins  d'une  Régente  ver- 
tueufe  &  d'un  Miniftre  habile ,  LouiS, 
au  fortir  de  ces  nuages,  commence  à  fe 
montrer  à  fes  peuples.  La  jeunefTe  ,  tou- 
jours plus  aimable,  ce  femble,  dans  les  prin- 
ces; cet  air  grand  &  augufte,  qui  tout  feul 
annonçoit  le  Souverain  ;  la  tendreffe  per- 
pétuelle de  la  nation  pour  fes  rois,  tout 
le  rendit  maître  des  cœurs,  &  c'eft  alors 
qu'un  prince  eft  véritablement  roi,  quand 
l'amour  des  peuples,  fi  j'ofe  parler  ainfi. 
Je  proclame. 

La  France  reprenoit  alors  cet  état  fia- 
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rîfTant ,  qu'un  nouveau  règne  femble  tou- 
jours promettre  aux  empires.  Les  diiTen- 
tions  civiles  l'avoient  plus  aguerrie  &  pur- 
gée de  mauvais  citoyens,  qu'épuifée.  Les 
grands  réunis  aux  pieds  du  trône,  ne  pen- 
foient  plus  qu'à  le  foutenir.  Les  guerres 
étrangères,  &  qui  n'étoient  encore  que  de 
nation  à  nation ,  occupoient  la  valeur  de 
les  fujets,  fans  accabler  Tes  peuples.  Heu- 
reufe,  iî  elle  n'eut  pas  connu  depuis  toute 
ia  puifTance;  &  (i  en  ignorant  combien  il 
lui  étoit  ailé  de  conquérir,  elle  n'eût  pas 
fenti  dans  la  fuite  tout  ce  qu'elle  pouvoit 
perdre! 

Le  mariage  de  l'Infante  d'Efpagne  avec 
Louis  ,  venoit  de  fufpendre  les  anciennes 
jaloufies,  que  le  voifinage,  la  valeur,  la 
puifTance  formoient  entre  les  deux  nations. 
Les  Pirénées  qui  les  avoient  vu  tant  de 
fois  fe  difputer  la  vi<^oire ,  les  virent  me- 
ner en  triomphe  fur  les  mêmes  lieux ,  les 
gages  auguftes  de  la  paix.  Le  lit  nuptial  fut , 
pour  ainfi  dire ,  dreflé  fur  le  champ  fameux 
de  tant  de  batailles.  On  y  célébroit ,  fans 
le  fa  voir ,  la  naifiance  future  d'un  Sou- 
verain, que  ce  maiiage  devoit  un  jour  don- 
ner à  l'Efpagne.  Mais  ce  grand  jour,  qui 
enfanta  depuis  la  réunion  des  deux  Em- 
pires, ne  put  encore  réunir  les  cœurs. 

La  Régente  ne  furvécutpas  long-temps 
à  la  joie  d'une  cérémonie,  qui  fut  le  fruit 
de  fa  fagelTe,  l'objet  fixe  de  fes  defirs,  &c 
qui  couronna  fa  glorieufe  adminiftration.  Le 
Çrand  Miniftre ,  qui  l'avoit  aidée  à  foute- 
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nir  le  poids  des  affaires,  &  qui  avoit  fu  fau- 
ver  la  France,  malgré  la  France  conjurée 
contre  lui,  avoit  vu  peu  auparavant  expi- 
rer avec  lui  une  autorité,  que  la  France  ne 
fouffrit  jamais  fans  jaloufîe  entre  les  mains 
d'un  étranger ,  mais  que  les  orages  avoient 
affermie. 

Louis  Te  trouva  feul,  jeune,  paifible, 
abfolu  ,  puifTant ,  à  la  tête  d'une  nation 
belliqueulé;  maître  du  cœur  de  fes  fujets 
&  du  plus  liorifTant  royaume  du  monde; 
avide  de  gloire;  environné  de  vieux  chefs, 
dont  les  exploits  pafTés  fembloient  lui  re- 
procher le  repos  où  il  les  laiiïbit  encore. 
Qu'il  eft  difficile,  quand  on  peut  tout,  de 
fe  défier  qu'on  peut  aufïi  trop  entreprendre! 

Les  fuccès  jufîifient  bientôt  nos  entre- 
prifes.  La  Flandre  eft  d'abord  revendiquée 
comme  le  patrimoine  de  Thérefe;  &  tan- 
dis que  les  manifeftes  éclairciflent  notre 
droit,  nos  viftoires  le  décident. 

La  Hollande,  ce  boulevart,  que  nous 
avions  élevé  nous-mêmes  contre  l'Efpa- 
gne,  tombe  fous  nos  coups:  fes  villes  de- 
vant lefquelles  l'intrépidité  Efpagnole  avoit 
tant  de  fois  échoué  ,  n'ont  plus  de  murs 
à  l'épreuve  de  la  bravoure  françoife  ;  &c 
Louis  eft  fur  le  point  de  renverfer  en  une 
campagne,  l'ouvrage  lent  &  pénible  de  la 
valeur  &  de.  (a  politique  d'un  fîecle  entier. 

Déjà  le  feu  de  la  guerre  s'allume  dans 
toute  l'Europe  :  le  nombre  de  nos  viftoi- 
res  augmente  celui  de  nos  ennemis  ,  &C 
plus  nos  ennemis  augmentent ,  plus  nos 
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viâ:oires  le  multiplient.  L'Efcaut,  le  Rhin, 
le  Po ,  le  Ther  n'oppofent  qu'une  foible 
digue  à  la  rapidité  de  nos  conquêtes.  Toute 
l'Europe  fe  ligue ,  &  les  forces  réunies  ne 
fervent  qu'à  montrer  la  fupérioiiié  des  nô- 
tres :  les  mauvais  fucccs  irritent  nos  enne- 
mis, Tans  les  déiarmer  :  leurs  défaites,  qui 
doivent  finir  la  guerre ,  l'éternifent  :  tant 
de  fang  déjà  répandu,  nourrit  les  haines, 
loin  de  les  éteindre  :  les  traités  de  paix  ne 
font  que  comme  l'appareil  d'une  nouvelle 
guerre.  Munlier ,  Niniegues,  Rifvic  ,  où 
toute  la  fagefie  de  l'Europe  afî'emblée  pro- 
mettoit  de  fi  beaux  jours,  ne  forment  que 
des  éclairs  qui  annoncent  de  nouveaux  ora- 
ges :  les  fituations  changent,  &  nos  prof- 
pérités  continuent.  La  Monarchie  n'avoit 
pas  encore  vu  des  jours  fi  brillants  :  elle 
s'étoit  relevée  autrefois  de  fes  malheurs  : 
elle  a  penfé  périr  &:  écrouler  fous  le  poids 
de  fa  propre  gloire. 

La  terre  toute  feule  ne  fembloit  pas  même 
fuffire  à  nos  triomphes.  La  mer  encore  gé- 
mifToit  fous  le  nombre  &:  fous  la  grandeur 
énorme  de  nos  navires.  Nos  Flottes,  qui 
fuffifoient  à  peine  fous  les  derniers  règnes 
pour  mettre  nos  côtes  à  couvert  de  l'in- 
fulte  des  pirates,  portoient  par-tout  au  loin 
la  terreur  &:  la  vidoire.  Les  ennemis  at- 
taqués jufques  dans  leurs  ports ,  avoient 
paru  céder  à  l'étendard  de  la  France ,  l'em- 
pire des  deux  mers.  La  Sicile  ,  la  Manche, 
les  Ides  du  Nouveau-Monde,  avoient  vu 
leurs  ondes  rougies  par  les  défaites  les  plus 
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fanglantes.  Et  l'Afrique  même,  encore  fîerc 
d'avoir  vu  autrefois  échouer  fur  fes  côtes, 
la  valeur  de  faint  Louis  &  toute  la  puif- 
fance  de  Charles-Quint,  ne  trouvant  plus 
d'afyle  fous  fes  remparts  foudroyés,  avoit 
été  obligée  de  venir  s'humilier ,  &:  d'en 
chercher  un  aux  pieds  du  trône  de  Louis. 

Nous  nous  élevions  de  tant  de  profpé- 
rités  ,  &  nous  ne  favions  pas  que  l'orgueil 
des  empires  eft  toujours  le  premier  fignai 
de  leur  décadence. 

Telle  fut  la  grandeur  deLouiS  dans 
la  guerre.  Jamais  la  France  n'avoit  mis  fur 
pied  des  armées  fi  formidables  :  jamais  l'art 
militaire,  c'eft-àdire,  l'art  funefte  d'appren- 
dre aux  hommes  à  s'exterminer  les  uns  les 
autres,  n'avoit  été  pouffé  fi  loin  :  jamais 
tant  de  généraux  fameux;  &  pour  ne  parler 
que  de  ces  premiers  temps ,  un  Condé , 
dont  le  premier  coup  d'œil  décidoit  tou- 
jours de  la  vidoire;  un  Turenne,  qui  plus 
tardif  en  apparence  n'en  étoit  que  plus  fur 
du  fuccès;  un  Créqui,  plus  grand  le  jour 
de  fa  défaite  ,  que  dans  les  jours  de  {qs 
triomphes;  un  Luxembourg,  qui  fembloit 
fe  jouer  de  la  viifoire;  &  tant  d'autres  ve- 
nus depuis ,  que  nos  annales  mettront  un 
jour  parmi  les  Guefclins  &  les  Dunois  de 
notre  fiecle. 

Mais ,  hélas  !  trifte  fouvenir  de  nos  vic- 
toires ,  que  nous  rappeliez- vous?  Monu- 
ments fuperbes  élevés  au  milieu  de  nos 
places  publiques,  pour  en  immortalifer  la 
mémoire,  que  rappellerez- vous  à  nos  ne- 
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veux,  lorfqu'ils  vous  demanderont,  com- 
me autrefois  les  Ifraélites  ,  ce  que  figni- 
fient  vos  mafles  pompeufes  &  énoimes? 
Quando  intcrrogaverint  vos  filïl  vefiri ,  di-  Jof.  4.  C. 
ccntcs  :  Quidjîbi  \olunt  ifti  lapides  ?  Vous 
leur  rappellerez  un  fiecle  entier  d'horreur 
&  de  caina(4e  :  Télire  de  la  noblefTe  Fran- 
qoife  précipitée  dans  le  tombeau  ;  tant  de 
Maifons  anciennes  éteintes  ;  tant  de  mè- 
res point  conlblées ,  qui  pleurent  encore 
fur  leurs  enfants  ;  nos  campagnes  défertes, 
&  au- lieu  des  tréfors  qu'elles  renferment 
dans  leur  fein  ,  n'offrant  plus  que  des  ron- 
ces au  petit  nombre  des  laboureurs  forcés 
de  les  négliger  ;  nos  villes  défolées  ;  nos 
peuples  épuifés  ;  les  arts  à  la  fin  fans  ému- 
lation; le  commerce  languifTant  :  vous  leur 
rappellerez  nos  pertes,  plutôt  que  nos  con- 
quêtes :   Quando  intcrrogavcrint  vos  filii 
ysftri ,  dlccntcs  :  Quid  Jihi  volunt  ifti  la- 
pides ?  Vous  leur  rappellerez  tant  de  lieux 
faints  profanés;  tant  de  difTolutions  capa- 
bles d'attirer  la  colère  du  Ciel  fur  les  plus 
jufles  entreprifes;  le  feu,  le  fang,  le  blaf- 
phéme,  l'abomination  ,  ôc  toutes  les  hor- 
reurs qu'enfante  la  guerre  :  vous  leur  rap- 
pellerez nos  crimes  ^  plutôt  que  nos  vic- 
toires :  Quando  interrog-iverint  vos  filii  vef- 
tri  ,  dicentes  :  Quid  Jihi  volunt  ifti  lapides  ? 
O  fiéau  de  Dieu  !  ô  guerre  !  cefTerez- 
voûs  enfin  de  ravager  l'héritage  de  Jefus- 
Chrift  ?  O  glaive  du  Seigneur  !   levé  de- 
puis long-temps  fur  les  peuples  &  fur  les 
nations,  ne  vous  repo'erezvous  pas  en- 
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Jerem.  core  ?  O  mucTO  Domïni  !  ufquequo  non 
*^'  ^*  quiijces  ?  Vos  vengeances,  ô  mon  Dieu! 
ne  font-elles  pas  encore  accomplies?  N'au- 
rez-vous  encore  donné  qu'une  fauiïe  paix 
à  la  terre  ?  L'innocence  de  l'augufte  en- 
fant que  vous  venez  d'établir  fur  la  nation, 
ne  défarme-t-elle  pas  votre  bras,  plus  que 
nos  iniquités  ne  l'irritent  ?  Regardez-le  du 
haut  du  ciel ,  &  n'exercez  plus  fur  nous 
des'châtiments  qui  n'ont  rervi  jufqu'ici  qu'à 
multiplier  nos  crimes  :  O  mucro  Dominïl 
ufquequo  non  qulefces  ?  Ingrcdcrc  in  va- 
g'mam  tiiani ,  rcftgcrare  ,  &  file. 

\Jn  fi  long  cours  de  profpérités  inouïes, 
qui  devoit  un  jour  nous  coûter  fi  cher , 
éleva  bientôt  le  royaume  à  un  point  de 
gloire  &  de  magnificence ,  où  les  fiecles 
palTés  ne  Tavoient  pas  encore  vu.  La  France 
devint  comme  le  fpe61:acle  pompeux  de 
toute  l'Europe.  Que  de  Maifons  royales 
s'élevèrent,  demeure  fuperbe  de  Louis, 
où  toutes  les  merveilles  de  l'Afie  &  de 
l'Italie  raffemblées,  fembloient  venir  ren- 
dre hommage  à  fa  grandeur!  Paris  comme 
Rome  triomphante,  s'embellifloit  des  dé- 
pouilles des  nations.  La  Cour,  à  l'exemple 
du  Souverain,  plus  brillante  &  plus  ma- 
gnifique que  jamais ,  fe  piqua  d'effacer  l'é- 
clat des  Cours  étrangères.  La  ville,  l'imita- 
trice éternelle  de  la  Cour,  en  copia  le  fade. 
Les  Provinces  à  l'envi  marchèrent  de  loin 
fur  les  traces  de  la  ville.  La  {implicite  des 
anciennes  mœurs  changea  :  il  ne  reda  plus 
de  veftiges  de  la  modeilie  de 'nos  pères, 

que 
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que  dans  leurs  vieux  &  refpeftables  por- 
traits ,  qui  en  ornant  les  murs  de  nos  pa- 
lais, nous  en  reprochoient  tout  bas  la  ma- 
gnificence. Le  luxe,  toujours  le  précurfeur 
de  l'indigence,  en  corrompant  les  mœurs , 
tarit  la  fource  de  nos  biens  :  la  mifere  mê- 
me ,  qu'il  avoit  enfantée ,  ne  put  le  mo- 
dérer :  la  perpétuelle  inconftance  cIqs  or- 
nements fut  un  des  attributs  de  la  nation  : 
la  bizarrerie  devint  un  goût  :  nos  voifins 
mêmes  à  qui  notre  fafte  nous  rendoit  (i 
odieux,  ne  laifiérent  pas  d'en  venir  cher- 
cher chez  nous  le  modèle  ;  &  aprcs  les 
avoir  épuifés  par  nos  viéfoires,  nous  fûmes 
encore  les  corrompre  par  nos  exemples. 
Cependant  chaque  jour  embellilloit  le 
règne  de  Louis.  La  navigation  plus  flo- 
rifiànteque  fous  tous  les  règnes  précédents, 
étendit  notre  commerce  dans  toutes  les 
parties  du  monde  connu.  Des  hommes  ha- 
biles furent  envoyés  vers  les  côtes  les  plus 
éloignées  de  l'un  6i  de  l'autre  hémifphere  , 
pour  prendre  des  points  fixes  &  en  per- 
fectionner les  connoifiances.  Un  édifice  cé- 
lèbre (i)  s'éleva  hors  de  nos  murs ,  où  en 
obfervant  le  cours  des  aflres  &  toute  la 
magnificence  des  cieux  ,  on  marque  au  pi- 
lote des  routes  certaines  fur  la  vafte  éten- 
due de  l'océan  ;  &:  on  apprend  au  philo- 
ibphe  à  s'humilier  fous  la  majefl:é  immenfe 
de  l'Auteur  de  l'univers.  Nos  flottes ,  ai- 
dées de  ces  fecours,  nous  apportoient  tous 

(i)  UObfervatoirc, 
OraiJ\  fumb.  I 


194  Oraison  funèbre 
les  ans  ,  comme  celles  de  Salomon  ,  hs 
richefTes  du  nouveau  monde.  Hélas  !  ces 
nations  infulaires  &  fîmples  ,  nous  en- 
voyoient  leur  or  &  leur  argent ,  &  nous 
leur  portions  peut-être  en  échange ,  au-lieu 
de  la  foi ,  nos  dérèglements  &  nos  vices. 

Le  commerce ,  fi  étendu  au-dehors ,  fut 
facilité  au-dedans  par  des  ouvrages  dignes 
delà  grandeur  des  Romains.  Des  rivières, 
malgré  les  terres  &  les  collines  qui  les  fé- 
paroient ,  virent  réunir  leurs  eaux ,  &:  por- 
ter aux  pieds  des  murs  de  la  capitale  ,  le 
tribut  ^  les  richelTes  diverlés  de  chaque 
province.  Les  deux  mers  ,  qui  entourent 
6c  qui  enrichirent  ce  vafte  royaume,  fe 
donnèrent ,  pour  ainfi  dire  ,  la  main  ;  & 
un  canal  miraculeux  ,  par  la  hardiefle  & 
les  travaux  incompréhenfibles  de  Tentre- 
prife ,  rapprocha  ce  que  la  nature  avoit  fé- 
paré  par  des  efpaces  immenfes. 

Il  étoit  réfervé  à  Louis  d'achever  ce 
que  les  (iecles  précédents  de  la  Monarchie 
n'auroient  même  ofé  fouhaiter  :  c'étoit  le 
règne  des  prodiges  :  nos  pères  ne  les  avoient 
pas  même  imaginés ,  &  nos  neveux  n'en 
verront  jamais  de  femblables  ;  mais  plus 
heureux  que  nous ,  ils  verront  peut-être 
le  règne  de  la  paix  ,  de  la  frugalité  &  de 
l'innocence.  Qu'ils  n'arrivent  jamais  au 
comble  frivole  de  notre  gloire  ,  plutôt  que 
de  l'acheter  au  prix  des  vices  èc  des  mal- 
heurs ,  où  elle  nous  a  précipités  ! 

Il  eft  vrai  que  les  foins  de  Louis  ,  pour 
"augmenter  l'éclat  6c  le  bon  ordre  du  royau- 
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me  ,  ne  fe  propofoient  point  de  bornes. 
La  ville  régnante,  l'abord  de  toutes  les 
nations,  ^  qui  rafTemble  !e  choisi,  com- 
me le  rebut  de  nos  provinces ,  vit  ce  nom- 
bre prodigieux  d'habitants,  fi  différents  de 
mœurs ,  d'intérêts ,  de  pays ,  vivre  com- 
me un  Teul  homme.  La  police  y  ôta  au 
crime  la  lureté  que  la  confufion  &  la  mul- 
titude lui  avoient  jufques-Ià  donnée.  Au 
milieu  de  ce  cahos  régnèrent  Tordre  & 
la  paix  ;  &  dans  ce  concours  innombrable 
d'hommes  (i  inconnus  les  uns  aux  autres  , 
nul  preique  ne  fut  inconnu  à  la  vigilance 
du  magiftrat. 

Le  royaume  entier  changea  de  face 
comme  la  capitale  :  la  juflice  eut  des  loix 
fixes;  &  le  bon  droit  ne  dépendit  plus, 
ou  du  caprice  .du  juge  ,  ou  du  crédit  de 
la  partie  :  des  règlements  utiles  ,  &  qui 
deviendront  la  iurifprudence  de  tous  les 
règnes  à  venir  ,  furent  publiés  :  l'étude  du 
droit  Fran(^ois  &  du  droit  public  ,  fe  rani- 
ma :  des  Sénateurs  célèbres,  &  dont  les 
noms  formeront  un  jour  la  tradition  des 
grands  hommes,  qui  embelliront  l'hifroire 
de  la  magiftrature ,  ornèrent  nos  tribunaux  : 
l'éloquence,  &:  la  fcience  des  loix  &  des 
maximes ,  brillèrent  dans  le  barreau  ;  &c 
Ja  tribune  du  Sénat  principal  devint  aufli 
célèbre  par  la  majefté  des  plaidoyers  pu- 
blics ,  que  Tavoit  été  fous  les  Hortenfe 
&  fous  les  Ciceron  ,  celle  de  Rome. 

A  quel  point  de  perfeélion  les  fcience* 
-&  les  arts  ne  furent-ils  pas  portés?  Vous 
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en  ferez  les  monuments  éternels,  écoles 
fameufes  rademblées  autour  du  trône ,  &C 
qui  en  aflurez  plus  Téclat  àc  la  majefté  , 
que  les  foixante  Vaillants  qui  environnoient 
eivit.i.7-  le  trône  de  Salomon  î  l'émulation  y  forma 
le  goût  :  les  récompenfes  augmentèrent 
l'émulation  :  le  mérite  qui  fe  multiplioit  , 
multiplia  les  récompenfes. 

Quels  hommes,  6c  quels  ouvrages,  vois- 
je  fortir  à  la  fois  de  ces  affemblées  favan- 
tes?  des  Phidias,  des  Apelle  ,  des  Pla- 
ton, des  Sophocle,  des  Plaute,  des  Dé- 
mofthene  ,  des  Horace  ;  des  hommes  & 
des  ouvrages,  au  goût  defquels  le  goût  des 
âges  futurs  de  la  Monarchie  fe  rappellera 
toujours.  Je  vois  revivre  le  iiecîe  d'Au- 
gufie  ,  oc  les  temps  les  plus  polis  ôc  les 
plus  cultivés  de  la  Grèce.  Il  falloit  que 
tout  fût  marqué  au  coin  de  rimmortalité 
Ibus  le  règne  de  Louis  ;  6c  que  les  épo- 
ques des  lettres  y  fufîent  aufTi  célèbres  que 
celles  des  viftoires. 

La  France  a  retenri  long-temps  de  ces 
pompeux  éloges  ;  &  nous  nous  fommes 
comme  rafTanés  là-deffus  de  nos  propres 
louanges.  Mais  le  dirai-je  ici?  En  ajoutant 
à  la  fcience,  nous  avons  ajouté  au  travail 
&:'à  la  malice  :  les  arts  en  flattant  la  cu- 
riofité ,  ont  enfanté  la  mollefle  :  le  théâtre 
plus  floriflant,  mais  toujours  le  trifte  fruit 
de  l'abondance,  de  l'oifiveté  &c  de  la  cor- 
ruption, ou  a  donné  du  ridicule  au  vice, 
fans  corriger  les  mœurs;  ou  a  corrompu 
les  mawrs,  en  rendant  le  vice  plus  aima- 


DE    L  O  U  IS-LE-G  RAND.     197 

ble  :  la  poéfie  ,  en  nous  rappellant  tout 
le  (el  &c  tous  les  agréments  des  anciens , 
nous  en  a  rappelle  les  fëdudions  6c  la  li- 
cence :  la  philofophie  a  paru  perdre  du 
côté  de  la  (implicite  de  la  foi,  ce  qu'elle 
acquéroit  de  plus  fur  les  connoifTances  de 
la  nature  :  l'éloquence,  toujours  fiatteufe 
dans  les  monarchies,  s'eft  afFadie  par  des 
adulations  dangereufes  aux  meilleurs  prin- 
ces :  enfin  la  fcience  même  de  la  religion  , 
plus  exacte  &  plus  approfondie  ,  &  d'où 
dévoient  naître  la  paix  &  la  vérité,  a  dé- 
généré en  vaines  fubtilités,  &  éternifé  les 
difputes.  O  fiecle  fi  vanté!  Fotre  ignomi'Oj''e9.  ^.7- 
nie  s^efl  donc  multipliée  avec  votre  gloire. 
Mais  la  gloire  appartenoit  à  Louis ,  &  l'a- 
bus qu'on  en  a  fait ,  a  été  notre  feul  ou- 
vrage. Ainfi  éclatoit  au  loin  la  grandeur  - 
&  la  réputation  de  la  France,  tandis  qu'au- 
dedans ,  elle  s'affoibliflbit  par  fes  propres 
avantages. 

Je  ne  rappelle  ici  qu'une  partie  des  mer- 
veilles dont  vous  avez  été  témoins.  Tout 
ce  qui  fait  la  grandeur  des  Empires  ,  fe 
trouvoit  réuni  autour  de  Louis.  Des  mi- 
niftres  fages  &  habiles ,  reïïburces  des  peu- 
ples &  des  rois  :  nos  frontières  reculées, 
&  qui  fembloient  éloigner  de  nous  la  guerre 
pour  toujours  :  des  forterefTes  inacceffibles 
élevées  de  toutes  parts,  &  qui  paroiflbient 
plus  deftinées  à  menacer  les  états  voiiîns , 
qu'à  mettre  nos  états  à  couvert  :  l'Efpa- 
gne  forcée  de  nous  céder,  par  un  acle  fo- 
lemnel  ,  la  prefféance  qu'elle  nous  avo^t 
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jufques-là  difputëe  :  Rome  même  défavouer 
par  un  monument  public,  le  droit  des  gens 
violé ,  &  l'outrage  fait  à  une  Couronne , 
de  qui  elle  tient  fa  fplendeur  &  la  vafle 
étendue  de  fon  patrimoine  :  enfin  le  Sou- 
verain lui-même  d'une  république  florif- 
fante  ,  defcendre  de  fon  trône,  d'où  fes 
prédécefleurs  n'étoient  pas  encore  defcen- 
dus ,  quitter  fes  citoyens  &  fa  patrie ,  ÔC 
venir  mettre  les  marques  faftueufes  de  fa 
dignité  aux  pieds  de  Louis ,  pour  fléchir 
fa  clémence. 

Grands  événements  qui  nous  attiroient 
la  jaloufie  bien  plus  que  l'admiration  de 
l'Europe!  Et  des  événements,  qui  font  tant 
de  jaloux ,  peuvent  bien  embellir  Thifloire 
d'un  règne  ;  mais  Ils  n'alTurent  jamais  le 
bonheur  d'un  Etat. 

Que  manquoit-il  dans  ces  temps  heu- 
reux à  la  gloire  de  Louis?  Arbitre  de  la 
paix  &:  de  la  guerre;  maître  de  l'Europe; 
formant  prefque  avec  la  mcme  autorité  les 
décidons  des  Cours  étrangères,  que  celles 
de  (es  propres  confeils;  trouvant  dans  l'a- 
mour de  fes  fujets  des  refTources ,  qui  en 
tariffant  leurs  biens,  ne  pouvoient  épuifer 
leur  zèle;  confervant  fur  les  princes  iifus 
de  fon  fang,  fignalés  par  mille  viftoires, 
un  pouvoir  aufïi  abfolu  que  fur  le  refle  de 
fes  fujets  ;  voyant  autour  de  fon  trône  les 
enfants  de  fes  enfants;  le  père  d'une  nom- 
breufe  poflérité  ;  le  patriarche ,  pour  ainfî 
dire  ,  de  la  famille  royale  ,  &  élevant  tout 
à  la  fois^  fous  fes  yeux ,  les  fucceiTeurs  des 
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trois  règnes  fuivants.  Jamais  la  fiiccefrion 
royale  n'avoit  paru  plus  affermie.  Nous 
voyions  croître  aux  pieds  du  trône  ,  les 
rois  de  nos  enfants  &  de  nos  neveux.  Hé- 
las! à  peine  en  refte-t-il  un  pour  nous- 
mêmes;  &:  il  n'eft  demeuré  qu'une  étin- 
celle dans  Ifraël.  Mais  ne  hâtons  pas  ces 
triftes  images ,  que  la  confiance  de  LouiS 
doit  nous  ramener  dans  la  fuite  de  ce  dif- 
cours. 

Que  ces  jours  de  deuil  paroifToient  loin 
de  nous  en  ce  jour  brillant,  011  nous  don- 
nions des  rois  à  nos  voifins  ;  Ç«C  où  TEf- 
pagne  même,  qui  avoit  ébranlé  tant  de  fois 
l'Empire  Franc^ois ,  &  qui  depuis  fi  long- 
temps ufurpoit  une  de  nos  Couronnes, 
vint  mettre  toutes  les  fiennes  fur  ja  tête 
d'un  des  petits-fils  de  Louis! 

Ce  fut  ce  grand  jour  qu'il  parut  comms 
un  nouveau  Charlemagne  ,  établiifant  fes 
enfants  Souverains  dans  l'Europe  ;  voyant 
fon  trône  environné  des  rois  fortis  de  fou 
fang,  réuniiïant  encore  une  fois,  fous  la 
race  augufte  des  Francs,  les  peuples  &  les 
nations;  faifant  mouvoir  du  fond  de  fon 
palais,  les  refîbrts  de  tant  de  royaumes;  ÔC 
devenu  le  centre  Se  le  lien  de  deux  vafles 
monarchies,  dont  les  intérêts  avoient  fem- 
blé  jufques-ià  auffi  incompatibles  que  les 
humeurs. 

Jour  mémorable  !  il  eft  vrai ,  vous  ne 
ferez  écrit  fur  nos  fartes,  qu'avec  le  fang 
de  tant  de  François  que  vous  avez  fait  ver- 
fer  :  les  malheurs  que  vous  prépariez,  nous 
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ont  rendu  cette  gloire  trifte  &  amere  :  vos 
dons  éclatants  ,  en  flattant  notre  vanité  , 
ont  humilié ,  &  penfé  renverfer  notre  puif- 
fance.  L'Efpagne  ennemie  n'avoit  pu  nous 
nuire;  TEfpagne  alliée  nous  a  accablés  :  nos 
difgraces  feront  éternellement  gravées  au- 
tour de  la  Couronne  qu'elle  a  mife  fur  la 
tête  d'un  de  nos  Princes.  Mais  fi  la  CaC- 
tille  a  vu  notre  joie  modérée  par  nos  per- 
tes ,  elle  ne  verra  jamais  notre  eftime  pour 
fa  valeur  &  fa  fidélité ,  &  notre  reconnoif- 
fance  pour  Ton  choix  ,  affoiblie. 

J'avoue,  mes  frères,  que  la  gloire  des 
événements ,  qui  embellit  un  règne  ,  efl 
fouvent  étrangère  au  Souverain  :  les  rois 
ne  font  grands  que  par  les  vertus  qui  leur 
font  propres  :  leurs  fuccès  les  plus  éclatants 
peuvent  ne  couvrir  que  des  qualités  fort 
obfcures ,  &  prouver  qu'ils  font  bien  fer- 
vis,  plutôt  que  dignes  de  commander. 

Mais  ici  nous  ne  craignons  pas  de  dé- 
pouiller Louis  de  tout  cet  éclat  qui  l'envi- 
ronnoit,  &  de  vous  le  montrer  lui-même. 
Quelle  fageiTe  !  &•  quel  ufage  des  affaires  l 
l'Europe  redoutoit  la  fupériorité  de  fes  con- 
feils  ,  autant  que  celle  de  fes  armes  :  fes 
miniftres  étudioient  fous  lui  l'art  de  gou- 
verner :  fa  longue  expérience  mûriffoit  leur 
jeuneffe,  &  aflTuroit  leurs  lumières  :  les  né- 
gociations conduites  par  l'habileté,  réufîlf- 
foient  toujours  par  le  fecret.  Quel  bon- 
heur la  réputation  feule  du  gouvernement 
ne  promettoit-elle  pas  à  la  France ,  fi  nous 
eufTions  fu  nous  contenter  de  la  gloire  de 
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la  fageffe  ?  Tous  les  rois  voifîns  qui  en 
naifTant  avoient  trouvé  Louis  déjà  vieilli 
fur  le  trône ,  fe  fufTent  regardés  comme  lès 
enfants  &  les  pupiles  d'un  (i  grand  Roi  : 
il  n'eût  pas  été  leur  vainqueur  ;  mais  il 
ctoit  a[/e:(  grand  pour  méprifer  Us  triom^ 
phes;  (i)&  il  eût  été  leur  tuteur  &  leur  père. 

De  ce  fond  de  fageffe  fortoit  la  majeilé 
répandue  fur  la  perfonne  :  la  vie  la  plus, 
privée  ne  le  Vit  jamais  un  moment  oublier 
la  gravité  &  les  bienféances  de  la  dignité 
royale  :  jamais  roi  ne  fut  mieux  foutenir 
que  lui  le  caraftere  majeftueux  de  la  fou- 
veraineté.  Quelle  grandeur,  quand  les  mi- 
niftres  des  rois  venoient  aux  pieds  de  fon 
trône  !  quelle  précifion  dans  fes  paroles  ! 
quelle  majefté  dans  fesréponfes!  Nous  les 
recueillions  comme  les  maximes  de  la  fa- 
geife;  jaloux  que  fon  filence  nous  déro- 
bât trop  fouvent  des  tréfors  qui  étoient  à 
nous;  &  s'il  m'eft  permis  de  le  dire,  qu'il 
ménageât  trop  fes  paroles  à  des  fujets  qui 
lui  prodiguoient  leur  fang  &c  leur  tendreffe. 

Cependant ,  vous  le  favez  ,  cette  ma- 
jefté  n'avoit  rien  de  farouche  :  un  abord 
charmant ,  quand  il  vouloit  fe  laiifer  ap- 
procher ;  un  art  d'afîaifonner  les  grâces, 
qui  touchoit  plus  que  les  grâces  mêmes; 
une  p.olitefre  de  difcours  qui  trouvoit  tou- 
jours à  placer  ce  qu'on  aimoit  le  plus  à  en- 
tendre. Nous  en  fortions  tranfportés ,  & 

(i)  J^iii  de  far  tmiîMs  erat ,  ut  pojjet  triuny 
ph^s  contemnere,  Flor. 
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nous  regrettions  des  moments  que  fa  foîî- 
tude  &  fes  occupations  rendoient  tous  les 
jours  plus  rares.  Nation  fidelle  nous  aimons 
de  tout  temps  à  voir  nos  rois,  &  les  rois 
gagnent  toujours  à  fe  montrer  à  une  na- 
tion qui  les  aime. 

Et  quel  roi  y  auroit  plus  gagné  que 
Louis?  Vous  pouvez  le  dire  ici  à  ma  pla- 
ce, anciens  &  illuftres  fujets  occupés  au- 
tour de  fa  perfonne.  Au  mr^ieu  de  vous 
ce  n'éroit  plus  ce  grand  roi ,  la  terreur  de 
l'Europe  ,  &  dont  nos  yeux  pouvoient  à 
peine  ibutenir  la  majedé;  c'étoit  un  maî- 
tre humain  ,  facile  ,  bienfaifant ,  affable  : 
réclat  qui  l'environnoit  ,  le  déroboit  à  nos 
regards;  nous  ne  voyions  que  fa  gloire^ 
5c  vous  voyiez  toutes  fes  vertus. 

Un  fonds  d'honneur  ,  de  droiture ,  de 
probité,  de  vérité,  qualités  fi  efTentielles 
aux  rois  ,  &:  li  rares  pourtant  même 
parmi  les  autres  horr:mes  :  un  ami  fidèle  ;, 
un  époux  ,  malgré  les  foiblefTes  qui  par- 
tagèrent fon  cœur  ,  toujours  refjpectueux 
pour  la  vertu  de  Thérefe  ;  condamnant, 
pour  ainfi  dire,  par  fes  égards  pour  elle, 
î'injuflice  de  fes  engagements,  &  renouant 
par  l'eftime  ,  un  lien  afFoibli  par  les  paf- 
Èons  ;  un  père  tendre ,  plus  grand  dans- 
cette  hiftoire  domeflique,  qui  ne  pafTera-  ^j 
peut-être  point  à  nos  neveux,  que  dan>| 
les  événements  éclatants  de  fo-h  règne  ^ 
que  les  hifloires  publiques  conferveront  ^ 
h  poftérité. 

Mais  ces  veitus  humaines,  q\ie  font 
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'elles  devant  Dieu  ,  quand  la  pieté  ne  les 
a  pas  faniftifiées  ?  Hélas  !  le  vain  (ujet  fou- 
vent  des  louanges  des  hommes  &  des  ven- 
geances du  Seigneur.  Niais  cette  gloire  fi 
célébrée,  &:  qui  a  fait  tant  de  jaloux  ou 
de  flatteurs,  à  quoi  mene-t-elle  pour  l'é- 
ternité,  ii  Ton  ne  Ta  pas  rendue  à  celui 
à  qui  feul  la  gloire  ed  due?  à  un  jugement 
plus  rigoureux,  &  par  Tambition  qui  tou- 
jours y  conduit ,  6i  par  l'orgueil  qu'elle 
infpirc.  Deflinée  terrible ,  &  toujours  à 
craindre  pour  les  plus  grands  rois  fur- tout, 
vous  n'augmenterez  pas  le  dueil  de  nos 
prières;  tk  vous  ne  troublerez  pas  la  paix 
des  offrandes  faintes  qui  repofent  fur  l'au- 
tel ,  &  qui  vont  foliiciter  pour  Louis  , 
le  Père  des  miféricordes. 

Il  connut  le  néant  de  la  gloire  humaine  : 
Et  anwvit  quod  in  his  quoque  el/et  labor  , 
&  afflicîio  Jpirltâs  ;  &  il  fut  encore  plus 
grand  par  une  foi  humble  &  par  une  piété 
lincere,  que  par  l'éclat  de  fa  puiffance  & 
de  fes  viéloires. 


J_j'ONCTiON  fainte  répandue  fur  les  tî. 
rois  confacre  leur  cara6lere  ,  &  ne  fane- ^^*^'^'^' 
tihe  pas  toujours  leur  perfonne  :  l'étendue 
de  leurs  devoirs  répond  à  celle  de  leur 
puiffance;  le  fceptre  efl  plutôt  le  titre  de 
leurs  foins  &  de  leur  fervitude ,  que  de 
leur  autorité  :  ils  ne  font  rois  que  pour 
être  les  pères  &c  les  pafleurs  des  peuples: 
ils  ne  font  pas  nés  pour  eux  feuls;  ôc  les 
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vertus  privées  ,  qui  affurent  le  falut  du  fa* 
jet  toutes  feules,  fe  tourneroient  en  vices 
pour  le  fouverain. 

C'efl  à  la  fublimiré  de  ces  idées  primiti* 
ves  ,  que  l'Ecriture  rappelle  l'éloge  d'un 
des  plus  faints  rois  de  juda.    Il  conferva 
-B.c/y.  49.fon  cœur  fidèle  à  Dieu  :  Gubcrnavit  ad 
3  4  Dominum  cor  ipjîiis  ;  c'eft  le  devoir  ef- 

fentiel  de  Thomuie.  Il  renverfa  les  abomi- 
nations de  Timpiété  &  tous  les  monuments^ 
de  l'erreur  :  Tulit  ahominatioms  impietw 
tis  ;  c'eft  le  zèle  du  Souverain.  Il  afFer- 
nût  la  piété  dans  les  jours  de  péché  &  de 
'mnlice ,  en  l'honorant  de  Tes  faveurs  &  de 
ià  confiance  :  In  dicbus  peccatorum  corro- 
boravit pletatem  ;^  c'eft  l'exemple  que  doit 
à  (ts  fujets  celui  qui  en  eft  le  pafîeur  &c 
Je  père. 

Louis  porta  en  nai/Tant  un  fonds  de- 
religion  &  de  crainte  de  Dieu  ,  que  les 
égarements  même  de  l'âge  ne  purent  jar 
mais  effacer.  Lefang  de  faint  Louis  &  de  tant 
de  rois  chrétiens ,  qui  couloit  dans  fes  vei- 
nes ;  le  fouvenir  encore  tout  récent  d'un 
père  jufle,  les  exemples  d'une  mère  pieu- 
le  ;  les  inftruclions  du  Prélat  irrépréhen- 
iti^le ,  qui  préfidoit  à  fon  éducation  ;  d'heu* 
reufes  inclinations ,  encore  plus  fûres  queJes 
inftruftions  &  les  exemples  ;  tout  paroif- 
foit  le  defliner  à  la  vertu  comme  au  trône. 

Mais  hélas!  qu'eft-ce  que  la  jeunefTe  des 
.  rois  ?  Une  faifon  périlleufe ,   où  les  paf- 
fions  commencent  à  jouir  de  la  même  au- 
torité que  le  fouverain ,.  &  à  monter  avec; 
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lui  fur  le  trône.  Et  que  pouvoit  attendre 
Louis  fur -tout  dans  ce  premier  âge  ? 
L'homme  le  mieux  fait  de  Ta  Cour  ;  tout 
brillant  d'agréments  &  de  gloire;  maître 
de  tout  vouloir ,  &  ne  voulant  rien  en 
vain;  voyant  naître  tous  les  jours  fous  Tes 
pas  des  plaifirs  nouveaux,  qui  attendoien^ 
à  peine  Tes  deiirs;  ne  rencontrant  autour 
de  lui  que  des  regards  toujours  tK>p  inC- 
truits  à  plaire,  &C  qui  paroifibient  tous  réu- 
nis Se  conjurés  pour  plaire  a  lui  feul  ;  en- 
vironné d'apologiftes  des  paillons,  qui  ibuf- 
floient  encore  le  teu  de  la  volupté,  ck  qui 
cherchoient  à  effacer  Tes  premières  impret- 
iions  de  vertu ,  en  donnant  des  titres  d'hon- 
neur à  la  licence  ;  au  milieu  d'une  Cour 
polie ,  où  la  molîeffe  &  le  plaifir  ont  trouvé 
de  tout  temps  le  fecret  de  s'allier,  (k  même 
d'aller  de  pair,  avec  la  valeur  &  le  cou- 
rage; &  enfin  dans  un  fiecle  ,  où  le  fexe 
peu  content  d'oublier  fa  propre  pudeur^ 
femble  même  délier  ce  qui  peut  en  ref- 
ter  encore  dans  ceux  à  qui  il  veut  plaire. 
Et  cependant  de  l'exemple  du  Prince, 
quel  déluge  de  maux  dans  le  peuple  1  Ses 
mœurs  forment  bientôt  les  mœurs  publi- 
ques :  l'imitation  toujours  fùre  de  plaire  &C 
d'attirer  des  grâces ,  réconcilie  l'ambition 
avec  la  volupté  :  les  plaifirs  ,  d'ordinaire 
gênés  par  les  vues  de  la  fortune ,  en  faci- 
litent les  avenues ,  &  en  deviennent  la 
plus  fûre  route  :  des  écrivains  profanes, 
vendent  leur  plume  à  Tiniquité,  &  chan- 
tent des  paffi-ons  q,ue  le  reij?e<5i  toiit  feul 
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auroit  dû  enfevelir  dans  un  éternel  filence  : 
de  nouveaux  fpeé^acles  s'élèvent  pour  en 
faire  des  leqons  publiques  ;  tout  devient 
la  pafîion  du  Souverain. 
Sop  63.  O  rois  des  peuples ,  dit  Tefprit  de  Dieu  ! 
4- 5. 10  vous,  qui  aflis  ibr  votre  trône,  voyez 
avec  tant  de  complaifance  à  vos  pieds  la 
multitude  des  nations  1  c'eft  à  vous  que 
j'adreiTe  ces  paroles  :  Ad  vos ,  ô  reges  , 
/une  hi  firrnoncs  mci.  Souvenez-vous  que 
la  puilTance  vous  a  été  donnée  d'en-haut  ; 
que  l'ufage  en  doit  être  faint,  comme  l'o- 
rigine en  eft  fainte;  qu'un  jugement  très- 
dur  efî  préparé  à  ceux  qui  font  établis 
pour  commander  aux  autres,  &  qu'à  l'é- 
tendue de  l'autorité  l'abondance  du  châti- 
ment eft  prefque  toujours  réfervée. 

Mais  ici  les  miféricordes  éternelles  pré- 
parées à  Louis  commencent  à  fe  mani- 
fefler.  Dieu  le  prépare  de  loin  à  la  vertu 
en  armant  les  premiers  traits  de  Ton  au- 
torité contre  les  vices.  L'ufage  barbare  des 
duels,  ancien  refle  de  la  férocité  de  nos 
premiers  conquérants,  que  la  religion  & 
la  politeiTe  qu'elle  met  dans  les  mœurs,, 
n'avoienr  pu  depuis  modérer;  que  tant  de 
rois  avoient  vainement  condamné  ,  &  qui 
avoit  coûté  tant  de  fang  à  la  nation  ,  fut 
aboli  ;  &  Louis  confacra  le  commence- 
ment de  Ton  règne,  par  une  action  qui 
allure  le  repos  &:  la  tranquillité  de  tous 
ies  règnes  à  venir. 

Oui^  mes  frères ,  dans  le  temps  même 
çue- Louis  paroilToit  encore  loin  du  Sel* 
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gneur,  le  Seigneur  étoit  déjà  près  de  lui: 
les  pallions  mêmes  qui  bleifent  ion  cœur, 
reipedent  Ta  foi.  Qi:elle  horreur  pour  ce 
genre  d'hommes,  qui  ne  gourent  qu'à  demi 
le  plailir  ,  s'il  n'eft  affaifonné  d'impiété , 
Se  qui  paroiffent  ne  le  ibuvenir  de  Dieu, 
que  pour  le  mettre  dans  leurs  affreuies  dé- 
bauches !  L'impie  étoit  profcrit  ,  dès- là 
qu'il  étoit  connu  :  la  naiilance  &  les  fer- 
vices  ,  loin  d'afTurer  l'impunité  à  l'irréli- 
gion ,  en  rendoient  le  châtiment  plus  écla- 
tant :  les  agréments  mêmes  de  l'efprit,  fé- 
dudion  dont  on  a  tant  de  peine  à  fe  dé- 
fendre ,  n'en  av oient  plus  pour  lui ,  dès 
qu'il  y  voyoit  luire  une  étincelle  d'in- 
crédulité. Il  ne  connoilloit  point  de  mé- 
rite dans  l'homme  qui  ne  connoit  point 
de  Dieu  ;  &  l'impie  ,  qui  dit  anathcme  au 
ciel,  devenoit  à  l'inftant  pour  lui,  Tana- 
thcme  de  la  terre. 

Ainfi  fe  préparoit  l'ouvrage  de  la  fan(fi:i- 
fication  de  LouiS.  Mais  fortons  de  ces 
temps  de  ténèbres ,  fi  inévitables  aux  rois  , 
&  (i  ordinaires  aux  autres  hommes;  périf- 
fent  &  foient  à  jamais  eiîacés  de  notre 
fouvenir,  ces  jours  qu'il  a  effacés  par  (qs 
larmes  &  par  fa  piété  ,  &  que  le  Seigneur 
a  fans  doute  oubliés!  Les  premières  années 
de  la  jeunefie  des  fouverains ,  comme  les 
commencements  de  leur  naifllmce  ,  fe  ref- 
femblent  prefque  toutes:  Ncmo  cnim  exSr.p.  2.^ 
regibus  habuit  aliud  natlvitatis  initium^ 
Mais  {i  Louis  les  a  fuivis  dans  ces  pre- 
jcieres  voies  des  gaffions  ^  ovfe  font  les. 
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rois  qui  aient  marché  depuis  avec  autant 
de  grandeur  &  de  fidélité  que  lui ,  dans 
les  voies  de  la  grâce  ?  Où  font  même 
ceux  de  Tes  fujets ,  qui  vi voient  fous  Tes 
yeux ,  &  que  leur  rang  approchoit  du 
trône  ?  Hélas  !  imitateurs  la  plupart ,  pour 
ne  pas  dire  coupables  adulateurs  de  Tes 
foiblefîes ,  ils  ont  peut-être  fini  par  cenfu- 
rer  fa  vertu.   - 

Et  quelle  vertu  I  uniforme  ,  tendre  , 
confiante.  On  ne  vit  point  en  lui  de  ces 
inégalités  de  piété  ii  inféparables  de  l'in- 
conftance  des  hommes,  que  l'uniformité 
toute  feule  laiïe  ;  que  l'ennui  du  vice  at- 
tire fouvent  tout  feul  à  la  nouveauté  de 
la  vertu  ;  pour  qui  l'ufage  de  la  vertu  re- 
devient bientôt  un  nouvel  attrait  favora- 
ble au  vice  ;  &  qui  en  repafTant  fans  cefTe 
du  vice  à  la  vertu  ,  cherchent  plus  à  fou- 
lager  leur  inconftance  ,  qu'à  fixer  leur  in- 
fidélité. 

Dès  la  première  démarche  que  Louis 
eut  faite  dans  la  voie  de  Dieu  ,  il  y  mar- 
cha toujours  d'un  pas  égal  &  majeftueux. 
Un  jour  inftruifoit  l'autre  jour  ;  &  une 
nuit  donnoit  des  leçons  femblables  à  l'au- 
tre nuit.  Uhifîoire  de  fa  piété  eft  l'hif- 
toire  d'une  de  Tes  journées  ;  &  hors  les 
événements  inattendus,  qui  montroient  en 
lui  de  nouvelles  vertus  ,  la  vertu  du  pre- 
mier jour  fut  celle  du  refte  de  fa  vie. 

Soins  immenfes  du  gouvernement  dont 
il  portolt  prefque  tout  feul  le  poids ,  vous 
c'ijiterfompltes  j.amais  l'exaditude  de  ki 
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devoirs  religieux  :  jamais  la  vie  de  la  Cour, 
toujours  inégale ,  parce  qu'elle  eft  oifeufe, 
ne  dérangea  la  rei'peftable  uniformité  de 
fa  conduite  ;  &  dans  un  lieu  ,  où  le  ca- 
price &  le  loifir  font  fi  ingénieux  à  varier 
les  jours  &  les  moments,  Louis  feulétoit 
le  point  fixe  ,  où  tous  les  jours  &  tous  les 
moments  (c  trouvoient  les  mêmes  :  vertu 
rare ,  dans  les  princes  fur-tout ,  que  rien 
ne  contraint ,  &  en  qui  Tinconftance  de 
l'imagination  cft  fans  ceflfe  réveillée  par  le 
choix  &  la  multiplicité  des  refiTources. 

La  piété  &  la  bonne  foi  des  difpofitions 
répondoit  à  l'exaditude  des  devoirs.  Quelle 
profonde  religion  aux  pieds  des  autels  ! 
Avec  quel  refpe6t  venoic-il  courber  devant 
la  gloire  du  San6luaire,  cette  tête  qui  por- 
toit  5  pour  ainfi  dire,  l'univers;  &  que- 
l'âge,  la  majellé,  les  vidloires  rendoient 
encore  moins  augufte  que  la  piété!  Quelle 
terreur  en  approchant  des  myfteres  faints 
&  de  cette  viande  célefte ,  qui  fait  les 
délices  des  rois  !  Quelle  attention  à  la  pa- 
role de  vie!  &  malgré  les  dégoûts  &  les 
cenfures  d'une  Cour  éclairée  &  difficile , 
quel  refpedf  pour  la  fainte  liberté  du  mi- 
niftere  &  pour  les  défauts  mêmes  du  mlnif- 
tre  !  //  nous  en  a  dit  affc^poar  nous  corriger  y 
répondoit-il'à  ceux  de  fa  cour  qui  paroif- 
fiDient  mécontents  de  l'inftruélion.  Quelle 
tendreffe  de  confcience  !  quelle  horreur 
pour  les  plus  légères  tranfgreflfions  !  Tout 
le  bien  qui  lui  fut  montré ,  il  l'aima  ;  &c 
s'il  n'accomplit  pas  toute  j  uftice ,  c'eft  qu'elle- 
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ne  lui  fut  pas  toute  connue.  C'eft  la  deC- 
tlnée  des  meilleurs  rois;  c'eft  le  malheur 
du  rang,  plutôt  que  le  vice  de  la  per- 
fonne. 

Mais  l'épreuve  la  moins  équivoque  d'une 
vertu  folide,  c'eft  l'adverfité.  Et  quels  coups, 
ô  mon  Dieu  !  ne  prépariez-vous  pas  à  fa 
conftance!  Ce  grand  Pvoi,  que  la  viéloire 
avoit  fuivi  dès  le  berceau,  &  qui  comp- 
toir fes  profpérités  par  les  jours  de  fon  rè- 
gne :  ce  Roi ,  dont  les  entreprifes  toutes 
leules  annonc^oient  toujours  le  fuccès;  & 
qui  jufques'là ,  n'ayant  jamais  trouvé  d'obf- 
tacles,  n'avoit  eu  qu'à  fe  défier  de  fes  pro- 
pres deiirs  :  ce  Roi ,  dont  tant,  d'éloges  &C 
de  trophées  publics  avoi.ent  immortalifé  les 
conquêtes,  ôi  qui  n'avoit  jamais  eu  à  crain- 
dre que  les  écueils  qui  naiftent  du  fein 
même  de  la  louange  &  de  la  gloire  :  ce 
Roi,  ft  long-temps  maître  des  événements, 
]es  voit  par  une  révolution  fubite ,  tous 
tournés  contre  lui.  Les  ennemis  prennent 
notre  place  :  ils  n'ont  qu'à  fe  montrer,, 
la  victoire  fe  montre  avec  eux  :  leurs  pro- 
pres fuccès  les  étonnent  :  la  valeur  de  nos 
troupes  a  femblé  pafter  dans  leur  camp  : 
le  nombre  prodigieux  de  nos  armées  en 
facilite  la  déroute  :  la  diverftté  des  lieux  ne 
fait  que  diverfîfier  nos  malheurs  :  tant  de 
champs  fameux  de  nos  vidoires  font  fur- 
pris  de  fervir  de  théâtre  à  nos  défaites  : 
le  peuple  eft  confterné  ;  la  capitale  eft  me- 
nacée ;  la  mifere  &  la  mortalité  femblent 
fe  joindre  aux  ennemis  i  tous  les  maux  pa- 
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roi(Tent  réunis  fur  nous  :  &  Dieu ,  qui  nous 
en  préparoit  les  redources  ,  ne  nous  les 
montroit  pas  encore;  Denaln  &c  Landreci 
étoient  encore  cachés  dans  les  confeils 
éternels.  Cependant  notre caufe  étolt  jufte  ; 
mais  Pavoit-elle  toujours  été  ?  Et  que  fais- 
je  ,  il  nos  dernières  défaites  n'expioient 
pas  l'équité  douteufe ,  ou  l'orgueil  inévita- 
ble  de  nos   anciennes  vidoires  ? 

Louis  le  reconnut;  il  le  dit  :  favois  au- 
trefois entrepris  la  guerre  Icgirewent  ,  6' 
Dieu  avoh  femblé  me  favori  fer  :  je  la  fuis 
pour  foutenir  les  droits  légitimes  de  mon 
petit- fils  à  la  Couronne  ctEfpagne^  &  il 
ni  abandonne  :  il  me  préparoit  cette  puni^ 
tion  que  fai  méritée.  Il  s'humilia  fous  la 
main  qui  s'ap'pefantiiïbit  fur  lui  :  fa  foi  ôta 
même  à  les  malheurs  la  nouvelle  amertu- 
me que  le  long  ufage  des  profpérités  leur, 
donne  toujours  :  fa  grande  ame  ne  parut 
point  émue  :  au  milieu  de  la  trifleiTe  &  de 
l'abattement  de  la  cour ,  la  férénité  ieule 
de  Ton  augufte  fiont  raifuroit  les  frayeurs 
publiques.  Il  regarda  les  châtiments  du  ciel 
comme  la  peine  de  l'abus  qu'il  avoit  fait 
de  Tes  faveurs  pa(ïées  :  il  répara  par  la  plé- 
nitude de  fa  foumiflion  ,  ce  qui  pouvoit 
avoir  manqué  autrefois  à  fa  reconnoiflfance,. 
Il  s'étoit  peut-être  attribué  la  gloire  des 
événements;  Dieu  la  lui  ôîe,  pour  lui  don- 
ner celle  de  la  foumifîion  6c  de  la  conf- 
tance. 

Mais  le   temps  des  épreuves  n'eft  pas. 
encore  fini.  Vous  l'avez  frappé  dans  fort 
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peuple  ,  ô  mon  Dieu  !  comme  David; 
vous  le  frappez  encore  comme  lui  dans  Tes 
enfants  :  il  vous  avoit  facrifié  fa  gloire ,  & 
vous  voulez  encore  le  facrifice  de  fa  ten- 
drefTe. 

Que  vois-je  icil  &  quel  fpeftacle  atten- 
drififanr  même  pour  nos  neveux  ,  quand 
ils  en  liront  l'hiftoire!  Dieu  répand  la  dé- 
folation  &  la  mort  fur  toute  la  maifon  roya- 
le. Que  de  têtes  auguftes  frappées  !  que 
d'appuis  du  trône  renverfés!  Le  jugement 
commence  par  le  premier-né  :  fa  bonté 
nous  promettoit  des  jours  heureux  ;  &:  nous 
répandîmes  ici  nos  prières  &  nos  larmes 
fur  (qs  cendres  chères  &  auguftes.  Mais  il 
nous  reçoit  encore  de  quoi  nous  confo- 
1er.  Elles  n'étoient  pas  encore  eiïuyées  nos 
larmes;  &  une  Princeiïe  aimable,  (0  ^^^ 
délafïoit  LoLis  des  foins  de  la  royauté  , 
eft  enlevée  dans  la  plus  belle  faifon  de 
fon  âge  aux  charmes  de  la  vie  ,  à  l'efpé- 
rance  d'une  couronne ,  &  à  la  tendreffe 
des  peuples ,  qu'elle  commen^oit  à  regar- 
der &  à  aimer  comme  fes  fujets.  Vos 
vengeances,  ô  mon  Dieu!  fe  préparent 
encore  de  nouvelles  viélimes  :  fes  derniers 
foupirs  foufflent  la  douleur  &  la  mort  dans 
le  cœur  de  fon  royal  Epoux,  (i)  Les  cen- 
dres du  jeune  Prince  fe  hâtent  de  s'unir 
à  celles  de  fon  Epoufe  :  il  ne  lui  furvit 
que  les  moments  rapides  qu'il  faut ,  pour 

Çi)  Mort  d'Adélaïde  de  Savoy e, 
(23  Mort  du  Duc  de  Bourgogne. 
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fentir  qu'il  l'a  perdue  ;  &c  nous  perdons 
avec  lui  les  eipérances  de  fagefTe  &  de  pie- 
té, qui  dévoient  faire  revivre  le  règne  dts 
meilleurs  rois,  &c  les  anciens  jours  de  paix 
&  d'innocence. 

Arrêtez  ,  grand  Dieu  !  montrerez-vous 
encore  votre  colère  &:  votre  puifTance  con- 
tre l'enfant  qui  vient  de  naître  ?  Voulez- 
Yous  tarir  la  Iburce  de  la  race  royale?  & 
le  iang  de  Charlemagne  &  de  l'aint  Louis , 
qui  ont  tant  combattu  pour  la  gloire  de  vo- 
tre nom  ,  efl-il  devenu  pour  vous  comme 
le  fang  d'Achab  ,  &:  de  tant  de  rois  impies, 
dont  vous  exterminiez  toute  la  poftérité. 

Le  glaive  eft  encore  levé  ,  mes  frères  ; 
Dieu  efï  fourd  à  nos  larmes ,  à  la  ten- 
drelTe  &  à  la  piété  de  Louis.  Cette  fleur 
naiiTante,  &  dont  les  premiers  jours  étoient 
fi  brillants,  eft  moiiîonnée  ;  (i)  &  (i  la 
cruelle  mort  lé  contente  de  menacer  celui 
qui  eft  encore  attaché  à  la  mamelle,  (i) 
ce  refte  précieux  que  Dieu  vouloit  nous 
fauver  de  tant  de  pertes ,  ce  n'eft  que  pour 
finir  cette  trifte  &c  fanglante  fcene ,  par 
nous  enlever  le  feul  des  trois  princes  (3) 
qui  nous  reftoit  encore  ,  pour  préfider  à 
fon  enfance  ,  ÔC  le  conduire  ou  l'aiFermir 
fur  le  trône. 


(i)  3Iûrf  du  Duc  de  Bretagne,  frère  ûïtié  de 
Louis  XF,  arrivée  encore  peu  de  jours  après. 
(2)  Le  roi  Louis  Xl^  fut  alors  à  l'extrémité, 
(  3  )  ûlûrt  di4  Duc  di  Birry ,  çncle  du  r$i 
LsnisXK 
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Au  milieu  des  débris  lugubres  de  Ton 
augufle  maifon  ,  Louis  demeure  ferme 
<lans  la  foi.  Dieu  fouffle  fa  nombreufe  pof- 
térité,  &  en  un  infiant  elle  eft  effacée  com- 
me les  caradteres  tracés  fur  le  fable.  De 
tous  les  princes  qui  l'environnoient,  &  qui 
formoient  comme  la  gloire  &  les  rayons 
de  fa  couronne,  il  ne  refle  qu'une  foible 
étincelle  fur  le  point  même  alors  de  s'é- 
teindre. Mais  le  fonds  de  fa  foi  ne  peut 
être  épuifé  par  fes  malheurs  :  il  efpere, 
comme  Abraham  ,  que  le  feul  enfant  de 
la  promeiïe  ne  périra  point  :  il  adore  celui 
qui  difpofe  des  fceptres  &:  des  couronnes; 
&  voit  peut-être  dans  ces  pertes  domeili- 
ques,  la  miféricorde  qui  expie  &  qui  achevé 
d'effacer  du  livre  desjuftices  du  Seigneur, 
fes  anciennes  pafîions  étrangères. 

Louis  confewa  donc  à  Dieu  un  cœur 
fidèle  :  Gubcrnavlt  ad  Domïnum  cor  ip^ 
Jius;  &  c'eff  ià  le  devoir  effentiel  de  l'hom- 
me. Mais  jufqu'où  ne  porta-t-il  point  fon 
zèle  pourPEgiife,  cette  vertu  des  Souve- 
rains 5  qui  n'ont  reçu  le  glaive  &  la  puif- 
fance ,  que  pour  être  les  appuis  des  autels 
ôcles  défenfeurs  de  fa  do6lrine  l'Tulït  abo- 
minatlones  impictatis. 

Ici  les  événements  parlent  pour  moi  ;  & 
les  plaintes  féditieufes  de  l'héréfie  chaffée 
du  royaume ,  qui  ont  fi  long-temps  retenti 
dans  toute  l'Europe  ;  6c  les  clameurs  des 
faux  prophètes  difperfés,  quifonnoient  par- 
tout, à  l'exemple  de  leurs  pères,  le  (ignal 
de  la  gueiie  &  de  la  vengeance  contre 
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Louis,  ont  fait  avant  nous  l'éloge  de 
fon  zèle. 

Spécieufe  raifon  d'Etat  ,  en  vain  vous 
oppofâtes  à  Louis  les  vues  timides  de  la 
fagefîe  humaine  :  le  corps  de  la  monarchie 
affoibli  par  Tévalion  de  tant  de  citoyens; 
le  cours  du  commerce  rallenti ,  ou  par  la 
privation  de  leur  mduHrie,  ou  par  le  tranf- 
port  furtit  de  leurs  richefies  ;  les  nations 
voifînes,  protedrices  de  l'héréfie,  prêtes  à 
s'armer  pour  la  défendre.  Les  périls  forti- 
fient fon  zèle  ;  l'œuvre  de  Dieu  ne  craint 
point  les  hommes  :  il  croit  même  affermir 
fon  trône  en  renverfant  celui  de  Terreur  : 
les  temples  profanes  font  détruits;  les  chai- 
res de  fédu6tion  abattues  ;  les  prophètes  de 
menfonge  arrachés  des  troupeaux  qu'ils  fé- 
duifoient;  les  affemblées  étrangères  réunies 
à  l'affemblée  des  fidèles.  Le  mur  de  fépa- 
ration  eft  ôté;  nos  frères  viennent  trouver 
aux  pieds  de  nos  autels,  avec  les  tombeaux 
de  leurs  ancêtres ,  les  titres  domeftiques  de 
la  foi  dont  ils  avoient  dégénéré  :  le  temps, 
la  grâce,  l'inftruélion  achèvent  peu-à-peu 
un  changement  ,  dont  la  force  n'obtient 
jamais  que  les  apparences  ;  S:  Terreur,  qui 
née  en  France,  fembloit  y  avoir  jette  des 
racines  éternelles;  &  cette  zizanie,  qui  tant 
de  fois  avoit  penie  étouffer  parmi  nous  le 
bon  grain;  (x  Théréfie,  depuis ii  long-temps 
redoutable  au  trône,  par  la  force  de  fes  pla- 
ces ,  par  la  foiblelle  des  règnes  précédents 
forcés  à  la  tolérer ,  par  un  déluge  de  fang 
François  qu'elle  avoit  fait  verfer ,  par  le 
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nombre  de  Tes  partlfans,  &  par  la  fclence 
orgueilleufe  de  Tes  douleurs,  par  Tappui 
de  tant  de  nations,  &  même  par  l'ancien 
fouvenir  &  rjnjuftice  de  cette  journée  fan- 
glante ,  qui  devroit  être  eifacée  de  nos  an- 
nales, que  la  piété  6i  l'humanité  défavoue- 
ront  toujours,  &  qui  en  voulant  l'écrafer 
fous  un  de  nos  derniers  rois  ,  ranima  fa 
force  &c  fa  fureur,  &  fit,  fi  je  l'ofedire, 
de  fon  fang ,  la  femence  de  nouveaux  dif- 
ciples  ;  l'héréfie  à  l'abri  de  tant  de  rem- 
parts, tombe  au  premier  coup  que  LouiS 
lui  porte  ;  difparoît ,  &  eft  réduite ,  ou  à 
fe  cacher  dans  les  ténèbres  d'où  elle  étoit 
fortie  ,  ou  à  pafTer  les  mers ,  &  à  por- 
ter avec  fes  faux  dieux ,  fa  rage  &  fon 
amertume  dans  les  contrées  étrangères. 

Heureufe  fi  la  foumi(fion  eût  précédé  les 
châtiments;  fi  au-Heu  de  céder  à  l'autorité  , 
elle  neut  cédé  qu'à  la  vérité;  &  fi  fes 
fe61ateurs,  contents  la  plupart  d'obéir  en 
apparence  au  Souverain,  n'euffent  tiré  d'au- 
tre avantage  du  zèle  de  Louis,  que  de 
laifler  à  leurs  enfants  &c  à  leurs  neveux 
le  bonheur  d'obéir  aujourd'hui  à  l'Eglife. 
Mais  enfin  la  France  à  la  gloire  éternelle 
de  Louis,  eft  purgée  de  ce  fcandale;  la 
contagion  ne  fe  perpétue  plus  dans  les  fa- 
milles, il  n'y  a  plus  parmi  nous  qu'un  ber- 
cail &:  un  Pafteur  ;  &  fi  la  crainte  fit  alors 
des  hypocrites,  l'inftruftion  a  fait  depuis 
de  ceux  qui  font  venus  après  eux,  de  véri- 
table?, fidèles. 

Auffi  fous  quelque  couleur  que  l'erreur 

cherchât 
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cherchât  à  reparoître ,  elle  réveillolt  éga- 
lement le  zèle  &  la  piété  de  Louis.  Vai- 
nes idées  de  perte6lion,  qui  ibiis  prétexte 
d'élever  l'homme  jiilqu'à  Dieu  ,  le  laiffiez 
tout  entier  à  lui-mcme,  &  lui  faifiez  de  la 
pureté  fublime  de  la  vertu,  la  lureté  de  ion. 
libertinage  !  nouveau  iyfténie  d'oraifon  ,  (i 
inconnu  à  la  iîmplicité  de  la  foi ,  &  qui  met- 
tiez l'acquiefcement  oileux  &  le  fanatifme 
de  vos  prières,  à  la  place  des  devoirs  &  des 
violences  de  l'Evangile  !  doftrine  impie  &: 
ridicule,  qui  cherchiez  à  perfuader  en  fe- 
cret,  que  la  prière,  qui  feule  nous  obtient 
la  grâce  de  fuimonter  les  Tentations,  nous 
dgnne  elle-  même  le  droit  d'y  fuccomber  fans  ' 
crime!  Louis  eut  horreur  de  vos  blafphé- 
mes;  il  arma  le  zèle  de  l'Eglil'e  contre  les 
pièges  myftérieux  que   vous  tendiez  à  la 
piété  ;  &  le  grand  Evéque  ,  (i)  qui  pour 
démêler   vos   Ululions  s'en  étoit   prefque 
laiflé  éblouir  ;  plus  féduit  par  fon  amour 
pour  la  prière  ,  que  par  les  fauffes  maximes 
qui  en  abufoient,  fe  joignit  à  la  voix  una- 
nime des  pafteurs  contre  lui-mcme,  laifTa 
im  exemple  à  l'Epi fcopat  qui  fauveroit  à 
l'Eglife  bien  des  fcandales  s'il  étoit  imité  ; 
6c  changea  ,  par  la  candeur  &  la  prompti- 
tude de  fa  foumifîion  ,  les  éclairs  &  les  fou- 
dres de  l'Eglife,  qui  le  menaçoient,en  une 
pluie  abondante  de  grâces  &  de  bénédic- 
tions pour  lui   :  Fulgiira  in  pluviam  fecit.  pf.  134. 
Mais  l'homme  ennemi  veille   toujours 

(i^  M,  de  Fénelon^  Arçhevêfivs  de  Catnhy^^, 
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pour  femer  des  fcandales  dans  le  champ 
du  Seigneur.  La  vérité  a  triomphé  de  l'hé- 
réfie  &  du  fanatifi-ne  ;  mais  la  paix  que  nous 
^erem.  3  attendions,  n'eft  point  encore  venue.  Ex^ 
^^'  psclavirniis  pacem  ^  &  non  trat  honiim.  Les 

myfteres  de  la  grâce ,  où  l'orgueil  de  l'ef- 
prit humain  a fi long-temps  échoué,  échauf- 
fent de  nouveau  les  efprits  :  les  pafteurs  de 
TEglife,  qui  toujours  unis  entre  eux,  ne 
devroient  jamais  prendre  les  armes  que  con- 
tre les  ennemis  du  dehors  ,  fe  divifent , 
"  comme  s'ils  avoient  des  intérêts  &  des  ef- 
pérances  différentes  :  les  efprits  s'aigriiTent, 
les  difputes  s'animent;  ce  n'eft par-tout  que 
trouble  6c  que  confuiion.  Grand  Dieu  !  à 
quoi  aboutiront  ces  diiïentions  funeftes  ? 
Un  fiecle  entier  de  conteflations  ne  de- 
vroit-il  pas  en  avoir  enfin  ralenti  la  fureur? 
Les  troupes  des  Philiftins  nous  environ- 
nent; au~!ieu  de  nous  réunir  pour  repouf* 
fer  les  infidèles,  c'eff  nous-mêmes  qui  leur 
fournidons  des  prétextes  fpécieux  d'inful- 
ter  aux  armées  du  Dieu  vivant.  Mais  laif- 
fons  une  matière  dont  le  feul  récit  ne 
peut  qu'afBiger  les  enfants  de  l'Eglife  qui 
ont  quelque  amour  pour  cette  mère  com- 
mune des  fidèles  :  il  fuffit  à  mon  fujet  de 
dire  que  LouiS  n'eut  rien  tant  à  cœur , 
que  de  voir  la  concorde  &  l'union  régner 
parmi  les  pafteurs  ;  la  foi  maintenue  dans 
la  pureté  ;  \t%  fidèles  point  partagés  en-  • 
tre  Paul,  Apollon,  ou  Céphas ,  mais  uni- 
quement attachés  à  Jefus-Chrifî  &  à  fon 
Èglife;  &  que  c'étoit  là  conflamment  le 


in    irat. 

f un. The  0)1  • 
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but  de  toutes  Tes  démarches.  Dieu  ne  lui 
a  pas  donné  la  conlblation  avant  de  mou- 
rir ,  de  voir  finir  nos  triftes  difientions  : 
mais  avec  quelle  douleur  les  voyoit-il  fe 
perpétuer  dans  Ton  royaume  !  les  malheurs 
de  l'état  le  trouvoient  confiant  :  les  trou- 
bles de  la  religion  flétrilToient  Ion  cœur,  &c 
effaçoient  l'augufle  ferénité  de  fbn  vifage; 
&  dans  le  lit  même  de  fa  douleur  &  de 
fa  mort,  comme  un  autre  Théodore  mou- 
rant, les  maux  de  TEglife  Toccupoient  plus, 
le  touchoient  plus,  que  les  horreurs  de  îa 
mort  dont  il  étoit  environné  :  Q/vi  cian  s.  /imir 
jam  COI  porc  folveretur  ^  magis  de  flatu  eccle 
Jiarum ,  quàm  de  fuis  periculis  angcbatur 
Tout  ce  qui  pouvoit  avancer  les  inté- 
rêts de  la  religion  devenoit  un  intérêt  d'é- 
tat pour  lui.  Avec  quelle  magnificence  ou- 
vroit-il  Ton  royaume  &  fes  tréfors,  à  un 
Roi  (i)  &:  à  une  Reine  pieufe,  qui,  pour 
avoir  voulu  faire  remonter  la  foi  fur  le  trône 
de  leurs  ancêtres  .  en  avoient  été  eux-mê- 
mes chafTés?  Une  nation  vaillante,  mais 
aufîi  orageufe  que  la  mer  qui  l'environne, 
&  accoutumée  à  donner  de  femblables  fpec- 
tacles  à  l'Europe ,  s'ébranle  ,  s'agite,  fe  ibu- 
levé,  &  jette  hors  de  fon  fein  ces  facrés 
dépôts.  Louis  feul  de  tous  les  fouverains, 
que  cet  ouvrage  intérelToit  tous,  court  au- 
devant  d'eux  ,  les  efTuie  du  naufrage,  of- 
fre un  afyle  à  la  religion  &  à  la  royauté 

Cl)  Le  Roi  Jacques  //.  (^  /a  Reine  fû  femme , 
chafés  cT Angleterre ,  ^  réfugiés  en  France, 

Kij 
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fugitives  ;  s'arme  pour  venger  la  majefté 
des  rois  &  la  Sainteté  de  la  foi ,  foulées 
aux  pieds  en  leurs  perfonnes;  attire  fur  fes 
états  les  fureurs  d'une  ligue  redoutable,  & 
les  calamités  d'une  longue  guerre  qui  n'a 
penfé  finir  qu'avec  la  monarchie  ;  &  s'il 
n'a  pas  eu  la  gloire  de  leur  rendre  leur  cou- 
ronne, il  a  eu  le  mérite  d'expoferlaiienne. 

Mais  fi  fon  zèle  pour  la  défenfe  de  la 
foi  fembloit  croître  &  fe  ranimer  avec  fon 
grand  âge,  rappellez-vous  quels  furent  fes 
foins  pour  le  rétabliffement  de  la  piété  en 
ces  jours  de  péché  &  de  malice  :  Corrobo- 
ravit p'utaum  in  diebus peccatorum ;  &  c'eft 
l'exemple  que  doit  le  pafteur  &  le  père  de 
{qs  ibjets. 

V^ous  le  favez ,  mes  frères  ;  la  fource  de 
la  régularité  &  de  la  pureté  des  moeurs  pu- 
bliques, eft  toujours  dans  le  zèle  &  dans 
la  fainteté  des  éveques ,  établis  pour  être 
la  forme  du  troupeau ,  pour  le  fanclifîer  &C 
pour  le  conduire  :  aux  foins  &  aux  exem- 
ples des  premiers  pafteurs,  eft  prefque  tou- 
jours attaché  le  falut  ou  la  perte  des  fidè- 
les. Pénétré  de  cette  vérité  ,  quelles  fu- 
rent les  attendons  de  Louis  à  choifir  des 
miniflres  irrépréhenfibles  !  quelles  précau- 
tions! quelle  délicatedé  de  confcience!  Les 
témoignages  les  plus  furs ,  les  plus  publics , 
pouvoient  à  peine  fuiîire  pour  le  rafTurer 
dans  (qs  choix.  Plus  effrayé  que  flatté  de 
ce  droit  brillant  attaché  à  fa  couronne,  il 
le  regarda  comme  l'écueil  des  rois ,  &  le 
fardeau  le  plus  pénible  &  le  plus  dange- 
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reux  de  la  royauté.  Les  brigues ,  la  fa- 
veur ,  la  chair  &c  le  fang  ivétolent  pas 
un  droit  auprès  de  lui,  pour  pofféder  les 
places  de  TEglife  ,  qui  cil  le  royaume  de 
jefusChrift.  Les  fervices  mcmes,  la  nait- 
fance  ,  la  longue  fuite  d'ancêtres  ne  lui  pa- 
roifîbient  pas  une  vocation  (uffifante  au  ia- 
cerdoce  de  Melchifedec,  qui  n'avoit  point 
de  généalogie.  Il  étolt  vivement  perfuadé 
que  TEpifcopat  n'étoit  pas  une  faveur  tem- 
porelle ,  deftinée  à  gratifier  les  familles  ; 
mais  un  don  céîefte  deftiné  à  honorer  l'E- 
glife  ,  en  lui  donnant  des  minières  capa- 
bles d'honorer  leur  miniftere  :  &  l'exa^ll- 
tude  de  fa  religion  &  de  fon  zèle  là-deiïus, 
alla  peut-être  quelquefois  plus  loin  même 
que  celle  des  règles. 

Il  vouloit  que  la  puiiTance  de  fon  règne 
ne  fervît  qu'à  établir  le  règne  de  Dieu  fur 
fes  peuples.  Quelle  joie  quand  il  voyoit 
quelqu'un  de  fa  Cour  revenir  des  égare- 
ments des  paflfions,  &  mener  une  vie  con- 
forme à  la  fageffe  &  à  la  piété  de  la  fienne! 
c'étoit  pour  lui  comme  une  nouvelle  con- 
quête ajoutée  à  fes  anciennes  vidoires.  La 
vertu  n'étoit  plus  un  titre  de  dérifion  à  la 
Cour  :  c'étoit  elle  qui  rempliiïbit  les  pre- 
mières places;  elle  qui  étoit  comblée  d'hon- 
neur; elle  enfin  qui  frayoit  l'accès  au  trône 
&  à  la  confiance  du  Souverain. 

Jours  fortunés  1  vous  deviez  ratîiener 
parmi  nous  le  règne  de  la  piété  &  de  l'in- 
nocence :  &  cependant  jamais  la  malice 
n'a  plus  abondé  ;  &  les  faveurs  royales , 
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accordées  à  la  vertu ,  n'en  ont  peut-être 
rendu  que  les  apparences  eftimables.  Siècle 
pervers!  tout  coopère  donc  à  ta  perte!  Si 
Je  Prince  oublie  Dieu,  il  affermit  &  per- 
pétue les  vices  :  s'il  favorife  les  juftes ,  il 
multiplie  les  hypocrites. 

Mais  enfin,  Louis  contraignit  les  œu- 
vres de  ténèbres  à  fe  cacher,  &  à  ne  plus 
infulter  à  la  lumière  :  le  défordre  ne  fut  plus 
nn  bon  air  ;  &  s'il  n'en  arrêta  pas  le  cours,  il 
en  ôta  du  moins  l'oftentation  &  le  fcandale. 

La  licence  d'un  théâtre  étranger,  où  à 
la  honte  des  mœurs  publiques  &  de  la  po- 
liteffe  de  la  nation ,  les  plus  groifîeres  obf- 
cénités  affembloient  les  grands  &  le  peu- 
ple ;  où  le  vice  parloit  un  langage  dont 
notre  langue  même  rougit;  &  où  le  fexe 
lui-même  venoit  publiquement  applaudir  à 
des  indécences  qui  étoient  comme  des  in- 
fuîtes  folemnelles  faites  à  fa  pudeur,  cette 
licence  fut  profcrite;  &  les  débris  de  cette 
icene  impure  élevèrent  à  la  piété  de  Louis 
un  monument  plus  immortel  que  les  murs 
renverfés  de  tant  de  villes  conquifes,  n'en 
avoient  élevé  à  fa  gloire. 

En  renverfant  les  écoles  du  vice,  queîs 
afyles  n'érigea-t-il  point  à  la  piété?  Vous 
l'apprendrez  à  nos  neveux,  édifice  auguf- 
te,  (i)  où  la  valeur  réfugiée  confacre  aux 
pieds  des  autels,  les  refles  tronqués  &  hn- 
guiffahts  d'une  vie  tant  de  fois  expofée  porr 
Tétai  !  Vous  l'apprendrez  encore ,  maiibii 

(i)  Hêul  d$s  Invalides, 
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fainte,  (i)  où  la  naiiTanee  5c  la  pauvreté 
dotées,  làuvent  également  l'innocence  du 
féxe  des  périls,  &  la  nobleile  de  la  honte 
&  de  l'indigence! 

Que  d'établiiTements  pieux  vois-je  s'é- 
lever Tous  Ton  règne,  au  milieu  de -la  ca- 
pitale &C  dans  les  provinces  !  Le  règne  de 
Dieu  croît  &  s'étend  avec  celui  de  Louis. 
Les  jeunes  minières  du  fanduaire  repren- 
nent dans  des  naaifons  f aintes ,  que  chaque 
padeur  élevé  à  Tenvi^  ce  premier  eiprit 
de  fcience  ,  de  ferveur ,  de  difcipline  ,  fi 
déchu  du  temps  de  nos  pères.  Les  forêts 
mêmes  fe  repeuplent  de  folitaiies;  &  com- 
me au  temps  des  Machabées ,  plufieurs  def- 
cendent  dans  le  déferr,  (i)  pour  y  cher- 
cher le  jugement  &  la  juftice;  parce  que 
les  maux  &  la  corruption  avoient  inondé, 
&  que  Dieu  n'étoit  plus  connu  au  milieu 
des  villes  :  Tune  dejccnderunt  midtï  qucz-  i-  î^ltco. 
rentes  judicium  &  jufl'uiajn  in  deferturn  ^  "•  -5-  i^- 
quoniam  inimdaverunt  fuper  eos  mata.  Des 
ouvrages  infinis  remplis  de  doélrine  &  de 
lumière  ,  paroifTent  pour  aider  à  la  piété 
des  fidèles.  Nos  neveux  ,  qui  en  remon- 
tant,  retrouveront  dans  ce  fiecle  les  pre- 
miers monuments  de  la  fcience  &  de  la 
piété  renouvellées ,  béniront  le  règne  de 
Louis  ;  recevront  la  grâce  que  nous  avons 
rejettée;  &  puiferont  dans  ces  fecours,  dus 
à  fes  foins  &  tranfmis  d'âge  en  âge  ,  les 

(i)  Maifon  de  SairitCyr. 
(2)  La  Trappe  ^  SeptFom. 
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règles  des  mœurs,  la  juftice  &  le  falnt  que 
nous  n'avons  pu  trouver  même  dans  fes 
exemples. 

Qu'éroit-il  réiervé  à  une  piété  û  fideile 
à  Dieu ,  fi  zélée  pour  TEglife ,  fi  utile  aux 
peuples,  qu'une  couronne  de  judice,  en- 
core plus  éclatante  que  celle  qu'il  avoit 
recrue  de  fes  ancêtres ,  6c  une  mort  en- 
core plus  glorieufe  à  la  grâce  &  plus  hé- 
roïque que  fa  vie  ? 

Non ,  mes  frères ,  la  fource  du  véritable 
héroiTme  &  de  l'élévation  (\es  fentiments , 
cû  dans  la  foi  :  le  monde  n'a  jamais  fait 
que  de  faux  héros  ;  <k  la  mort ,  qui  nous 
montre  toujours  tels  que  nous  fommes , 
découvre  enfin  en  eux  ,  ou  une  foibîefTe 
de  timidité  qui  les  deshonore ,  ou  une  of- 
tentation  de  fermeté,  encore  plus  foible 
&  plus  méprifable  que  leur  frayeur,  parce 
qu'elle  eft  plus  faufle. 

Louis  meurt  en  roi,  en  héros,  en  faint. 
Un  foudain  dépérifiement  ébranle  d'abord 
les  fondements ,  ce  femble  ,  inaltérables 
d'une  fanté,  que  l'âge,  les  afBictions  6c  les 
foins  laborieux  d'un  long  règne  avoient  juf- 
ques-Ià  refpedée.  11  avoit  vécu  au-delà  de 
rage  des  rois;  &  elle  nous  promettoit  en- 
core une  vie  au-delà  du  cours  ordinaire, 
de  celle  des  autres  hommes  :  il  avoit  vu 
naître  nos  pères ,  &  il  femble  que  nous 
comptions  que  c'étoit  à  nos  neveux  à  le 
voir  mourir.  Tout  ce  qui  nous  flatte,  nous 
paroît  toujours  devoir  être  éternel. 
Mais  Dieu,  dont  le  règne  feul  ne  finit 
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point,  ik  qui  avoir  déjà  empreint  au-dedans 
de  lui  les  caractères  ineffaçables  de  la  mort, 
les  cacholt  encore  aux  lumières  de  l'art  &: 
aux  vaines  elpérances  d'une  Cour  que  l'ex- 
cellence du  tempérament  raffuroit  encore. 
Mais  enfin  le  fecret  de  Dieu  fe  déclare  : 
la  mort  cachée  au-dedans,  laiffe  voir  au- 
dehorsdes  (ignés  toujours  trop  infaillibles, 
qui  l'annoncent  :  on  ne  peut  plus  la  mé- 
connoltre;  fa  lenteur  augmente  encore  les 
horreurs  de  l'appareil.  Louis  feul  la  voit 
d'un  œil  tranquille.  Au  milieu  des  fanglots 
de  fes  anciens  &  fidèles  ferviteurs,  de  la 
confternation  des  princes  &  des  grands , 
âcs  larmes  de  toute  fa  Gour,  LouiS  trouve 
dans  la  foi  une  paix ,  une  fermeté  ,  une 
grandeur  d'ame,  que  le  monde  n'a  pas  en- 
core donnée.  Pourquoi  pUnrer^-vous  ^di]t.'\\ 
à  un  des  fiens ,  que  les  larmes  abondan- 
tes d'une  douleur  moins  circonfpedle  lui 
font  remarquer  ;  av'ui-vous  cru  que  Us  rois 
étoicnt  immortels  ? 

Ce  Monarque  environné  de  tant  de  gloi- 
re ,  &  qui  voyoit  autour  de  lui  tant  d'ob- 
jets fi  capables  de  réveiller,  ou  fes  defirs, 
ou  fa  tendrelTe,  ne  jette  pasmem.e  un  œil 
de  regret  fur  la  vie  :  il  ne  lui  rcHe  pas  même, 
ces  incertitudes ,  qui  montrent  encore  la 
vie  au  mourant,  &  qui  mêlent  du  moins 
aux  triftes  falfifTements  de  la  crainte  ,  les 
douceurs  de  l'efpérance.  Il  fait  que  fou 
heure  eft  venue  &  qu'il  n'y  a  plus  de  ref- 
fource;  &  il  conferve  clans  le  lit  de  fa  dou- 
leur, cette  majefté,  cette  férénité  5  qu'oii^ 
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lui  avoit  vue  autrefois  aux  jours  de  Tes  prof^* 
pérités  fur  fon  trône  :  il  règle  les  affaires 
de  l'état ,  qui  ne  le  regirdent  déjà  plus  , 
avec  le  même  foin  &  la  même  tranquil- 
lité, que  s'il  commenc^oit  feulement  à  ré- 
gner ;  &  la  vue  fûre  &  prochaine  de  la 
mort  ne  lui  donne  pas  ce  dégoût,  &  cette 
horreur  de  penfer  à  ce  qu'on  va  quitter , 
qui  eft  plutôt  un  défefpoir  fecret  de  le  per- 
dre, qu'une  marque  que  l'on  ne  l'aime  plus. 
Les  facrements  des  mourants  n'ont  pas  au- 
tour de  lui  cet  air  fombre  &  lugubre,  qui 
d'ordinaire  les  accompagne  ;  ce  font  des 
myrteres  de  paix  &  de  magnificence.  Et  ce 
n'eft  pas  ici  un  de  ces  moments  rapides  & 
uniques ,  où  la  vertu  fe  rappelle  toute  en* 
tiere  ,  6c  trouve  dans  la  courte  durée  de 
l'effroi  du  fpeélacle,  la  reffource  de  fa  fer- 
meté ;  les  jours  vuides  &  les  nuits  labo- 
rieufes  fe  prolongent  ,  &  l'intrépidité  de 
fa  vertu  femble  croître  &:  s'affermir  fur  les 
débris  de  fon  corps  terreftre.  Qu'on  eft 
grand ,  quand  on  l'eft  par  la  foi  ! 

La  vue  fixe  &  affurée  de  la  mort,  fou- 
tenue  durant  plufieurs  jours,  fans  foibleffe , 
mais  avec  religion;  fans  phîîofophie,  mais 
avec  une  majeffueufe  fermeté  ,  ne  voulant 
çxciter,  ni  l'aîtendriffement ,  ni  l'admira- 
tion des  fpedateurs  ;  ne  cherchant  ni  à  les 
intéreffer  à  fa  perte  par  fes  regrets ,  ni  à 
s'attirer  leurs  éloges  par  fa  confiance;  plu$ 
grand  mille  fois  que  s'il  eût  affe6^é  de  le 
paroître.  Accourez  à  ce  fpectacle,  cenfeurs 
Érivoles  &  éternels  de  fa  vertu ,  &  qui  avie^ 
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traité  peut-ctre  fa  piété  de  foiblefTe  ;  6c 
voyez  (i  la  vanité  toute  feule  ne  ie  feroit 
pas  lionneur  de  tour  ce  que  la  grâce  opère 
de  grand  en  Lotis  dans  ces  derniers  mo- 
ments ?  Mais  la  vanité  n'a  jamais  eu  que 
le  mafque  de  la  grandeur  :  c'eft  la  grâce, 
qui  en  a  la  vérité. 

II  alTemble  autour  de  Ton  lit ,  comme 
un  autre  David  mourant,  chargé  d'années, 
de  viéloires  &c  de  vertus,  les  Princes  de 
fon  augufte  (ang  &  les  grands  de  l'état. 
Avec  quelle  dignité  foutient-il  le  fped^acle 
de  leur  défolation  &  de  leurs  larmes?  Il 
leur  rappelle,  comme  David ,  leurs  anciens 
fervices  :  il  leur  recommande  l'union ,  la 
bonne  intelligence,  fi  rare  fous  un  Prince 
enfant;  les  intérêts  de  la  monarchie,  dont 
ils  font  l'ornement  &:  le  plus  ferme  fou- 
tien  :  il  leur  demande  pour  fon  fils  Salo- 
mon  &:  pour  la  foiblefle  de  fon  âge ,  le 
même  zèle,  la  même  fidélité  qui  lesavoit 
toujours  fi  fort  difi ingués  fous  fon  règne. 
Jamais  il  n'a  paru  plus  véritablement  Roi  : 
c'efi  qu'il  l'étoit  déjà  dans  le  ciel;  &  que 
le  règne  du  jude  eft  encore  plus  grand  & 
plus  glorieux  que  celui  des  rois  de  la  terre. 

Enfin  le  jeune  Salomon  ,  laugufte  en- 
fant, eft  appelle.  Louis  offre  au  Dieu  de 
fes  ancêtres  ce  refie  précieux  de  fa  mai- 
fon  royale  ;  cet  enfant  fauve  du  débris, 
qui  lui  rappelle  la  perte  encore  récente  de 
tant  de  princes,  &  que  fes  prières  &  fa 
piété  ont  fans  doute  confervé  à  la  France. 
U  demande  pour  lui  à  Dieu,  comme  Da- 
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vid  pour  Ton  fils  Salomon,  un  cœur  fideîe- 
à  i'A  loi ,  tendre  pour  Tes  peuples ,  zélé  pour 
{^s  autels  &  pour  la  gloire  de  Ion  nom: 
I  •  Par.  Salomoni  qiioqiu  jilio  nuo  da  cor pcrfecîum  , 
^^  '^'  ut  cuflodiat  mandata  tua.  Il  lui  laiflfe  pour 
dernières  inftrudions,  comme  un  héritage 
encore  plus  cher  que  fa  couronne,  les  maxi- 
mes de  la  piété  &c  de  la  fageflTe.  Mon  fils , 
Lii  -dit-il  ,  vous  alU^  être  un  grand  Roi  ; 
mais  Jbuvenea^-vous  que  tout  votre  bonheur 
dépendra  d'être  fournis  à  Dieu  ,  &  du  foin 
que  vous  aure^  defoulager  vos  peuples.  Evi- 
te:;;^ la  guerre  ;  ne  fuive^  pas  là-dcIJus  mes 
ixcmples  ;  foye:^  un  Prince  pacifique  :  crai- 
gne-/^ Dieu  ,  &  foulagei  vos  fujuts.  H  levé 
les  mains  au  ciel ,  comme  les  patriarches 
au  lit  de  la  mort ,  &c  répand  fur  cet  en- 
fant, avec  les  vœux  ha  lés  bénédi<5lions , 
des  larmes  qui  échappent  à  (a  tendieffe, 
ou  à  la  joie  qu'il  a  d'aller  pofféder  le  royau- 
me  de  réternité  qui  lui   eft  préparé. 

Retournez  donc  dans  le  fein  de  Dieu 
d'où  vous  étiez  fortie ,  ame  héroïque  & 
chrétienne  ;  votre  cœur  eft  déjà  où  eft  vo- 
ire tréfjr.  Brifez  ces  tbibles  liens  de  votre 
mortalité  ,  qui  prolongent  vos  defirs  &  qui 
retardent  votre  elpérance:  le  jour  de  notre 
deuil,  eft  le  jour  de  votre  gloire  &  de  vos 
triomphes.  Que  les  anges  tutélaires  de  la 
France  viennent  au-devant  de  vous,  pour 
vous  conduire  avec  pompe  fur  le  trône  qut 
vous  eft  deftiné  dans  le  ciel  à  côté  des  laints- 
fûis  vos  ancêtres.,  de  Chariemagne  &  de 
4int Louis.  Allez  rejoindre  Théreie^  Louis^ 
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Adélaïde ,  qui  vous  attendent  ,  &  efTuyer 
auprès  d'eux,  dans  le  lejour  de  l'immortali- 
té ,  les  larmes  que  vous  avez  répandues  llir 
leurs  cendres  :  &  ii ,  comme  nous  Teipé- 
rons,  la  lainteté  &  la  droiture  de  vos  inten- 
tions a  ibppléé  devant  Dieu  ce  qui  peut 
avoir  manqué  ,  durant  le  cours  d'un  il  long 
règne,  au  mérite  de  vos  œuvres  &  à  l'in- 
tégrité de  vos  iiifilces,  veillez  du  haut  de  la 
demeure  célefte  iur  un  royaume  que  vous 
laillez  dans  PcfFlidion,  fur  un  Roi  enfant 
qui  n'a  pas  eu  le  loifir  de  croître  &  de 
mûrir  fous  vos  yeux  &  fous  vos  exemples  ; 
&  obtenez  la  fin  des  malheurs  qui  nous 
accablent,  &  des  crimes  qui  fembient  l'e 
multiplier  avec  nos  malheurs. 

Et  vous ,  grand  Dieu  !  jettez  du  haut 
du  ciel  des  yeux  de  miféricorde  fur  cette 
monarchie  délblée,  où  la  gloire  de  votre 
nom  eft  plus  connue  que  parmi  les  autres 
nations  ;  où  la  foi  eft  auffi  ancienne  que 
la  couronne  ;  &  où  elle  a  toujours  été 
auifi  pure  fur  le  trône  ,  que  le  fang  même 
de  nos  rois  qui  l'ont  occupé.  Défendez- 
nous  des  troubles  &  des  difléntions  aux- 
quelles vous  livrez  prefque  toujours  l'en- 
fance des  rois  :  laifîez-nous  du  moins  la 
confolation  de  pleurer  paifiblement  nos 
malheurs  &  nos  pertes.  Etendez  les  ailes 
de  votre  proteéfion  fur  l'enfant  précieux, 
que  vous  avez  mis  à  la  tête  de  votre  peu- 
ple; cet  augufte  Rejetton  de  tant  de  rois;, 
cette  Vidime  innocente  échappée  toute 
feule  aux.  traits  de  votre  colçre  5c  à  Tex* 
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tin6i:ion  de  toute  la  race  royale.  Donnez- 
lui  un  cœur  docile  à  des  inftrudions  qui 
vont  être  foutenues  de  grands  exemples: 
que  la  piété  ,  la  clémence ,  l'humanité  ôc 
tant  d'autres  vertus,  qui  vont  préfider  à 
fon  éducation  ,  fe  répandent  fur  tout  le 
cours  de  fon  règne.  Soyez  fon  Dieu  6c 
fon  père,  pour  lui  apprendre  à  être  le  père 
de  fes  fujets;  &  condui(éz-nous  tous  en- 
femble  à  la  bienheureufe  immortalité.  Ainli 
foit-il. 
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Q  R  A  I  s  O  N 

FUNEBRE 
P  E    MA  D  A  ME, 

DUCHESSE  D'ORLÉANS. 

Surrcxerunt  filii  ejus,  &  beaiifïïmam  prœdicave- 
riint  ;  vir  ejus,  &  laudavit  eam  \  &  laudent 
cam  in  portis  opéra  ejus. 

Ses  enfants  Pont  appel !ée  bienheurciife;fon  époux 
Pa  comblée  de  louanges  ;  &  [es  aùions  ont  fait 
fon  éloge  dans  toutes  les  ajfcmblécs  publiques, 
Prov.  31.  28.  31. 

PRÈS  ces  éloges  publics  &  do- 
mefliques,  que  nous  refteroit-il 
à  dire  fur  les  louanges  de  TRÈS- 
HAUTE  ,  TRÈS-PUISSANTE  ET 
TRÈS-EXCELLENTE  PRINCES- 
SE, Madame,  Duchesse  d'Orléans, 
fi  nous  ne  venions  ici  que  pour  la  louer 
plutôt  que  pour  vous  inftruire  ? 

Nous  venons  de  rendre  de  trilles  &  pieux 
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devoirs  à  fa  mémoire  :  la  religion  les  con* 
facre  ;  la  piété  les  juftifie  ;  &  la  douleur 
publique  les  exige.  Mais  en  vous  rappel- 
ïant  i'es  vertus ,  qui  feules  peuvent  nous 
confoler  de  fa  perte,  que  prétendons-nous, 
que  vous  rappeller  à  ce  moment  fatal  &C 
peut-être  proche  ,  où  dégradés  devant  Dieu 
de  votre  rang  &  de  vos  titres  ,  ce  que 
vous  aurez  fait  pour  le  falut ,  fera  feul  notre 
confolation  &  vocre  éloge  ? 

Eh!  quelle  autre  image  pourrions-nous 
vous  offrir  au  milieu  de  cette  cérémonie 
lugubre  ,  &  dans  ce  temole  (i)  augufte  fur- 
tout  ,  où  font  expofées  de  toutes  parts  les 
triftes  dépouilles  de  la  grandeur  humaine  ; 
où  les  fceptres  &  les  couronnes  brifées 
rappellent  à  peine  le  fouvenir  de  ceux 
qui  les  ont  portées  ;  où  toute  la  magnifi- 
cence des  fouverains  eft  renfermée  dans 
celle  de  leurs  tombeaux  ;  où  les  cendres 
de  tant  de  princes  que  nos  yeux  ont  vus, 
&c  qui  faifoient  nos  plus  douces  efpéran- 
ces ,  fument  encore  ;  &  où  le  grand  Roi 
hai-même ,  que  nous  avons  tant  pleuré  , 
n'eft  plus  que  pouffiere  ? 

Quel  fpe6l:acle  pour  les  yeux  mêmes  de 
la  chair  !  Madame  depuis  long-temps  ne  le 
perdoit  plus  de  vue  :  elle  ne  parut  furvivre 
à  toutes  les  pertes  de  la  Maifon  royale , 
que  pour  attendre  la  mort  avec  plus  de 
courage,  &:  s'y  difpofer  avec  plus  de  foi: 

(i)  L'églife  de  fahit  Denis  où  font  les  tam^ 
hçanx  de  nas  rois^ 
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elle  vit  de  plus  près  le  néant  de  tout ,  & 
ne  crut  digne  d'elle,  que  ce  qui  étoit  digne 
de  rimmortalité. 

Ne  craignons  donc  pas  de  mêler  aux 
prières  de  l'Eglife  ,  &  à  la  (blemnité  des 
faints  myfteres,  des  louanges  honorables  à 
TEglife ,  &  dont  le  vice  feul  doit  rou- 
gir. Nous  les  devons  à  l'amout  des  peu- 
pks ,  qui  les  publient  ;  au  deuil  de  toute 
la  nation  ,  qui  la  regrette  ;  à  la  douleur 
amere  d'un  augufle  fils  (i)  ,  qui  la  pleure; 
aux  larmes  d'une  Maifon  défolce,  dont 
elle  fut  toujours  la  mère  plutôt  que  la 
maîtrelTe  :  nous  nous  les  devons  à  nous- 
mêmes  ;  &.  de  tous  ceux  qui  m'écoutent, 
en  eft-il  peut-être  un  leul  que  la  bonté 
de  cette  PrincelT'e  n'ait  honoré  de  quel- 
que marque  particulière  de  bienveillance  ; 
é>i  qui  dans  la  perte  publique ,  comme  le 
diibit  faint  Ambroife  d'un  Empereur  ,  ne 
pleure  encore  une  perte  qui  lui  efl:  per- 
ionnelle  ?  Omncs  enim  tanquam  panntem  /«  «i'V* 
publïcum  obïijfi  domeflico  jflctu  dolofïs  /7-  ^'*^^"^^ 
lacrymant  ,  fiiaquc  omncs  funera  dolent, 

Epoufe  fidelle  ,  mère  tendre  ,  maîtrelTe 
douce  &  bienfaifante,  princefTe chrétienne; 
c'eft-à-dire  ,  devoirs  domediques  &  pu- 
blics ,  toujours  remplis  durant  le  cours 
d'une  longue  vie ,  avec  décence,  avec  no- 
bleffe,  avec  humanité  ,  avec  religion.  Vous 
la  reconnoiflez  à  ces  traits  (impies  &  peu 
recherchés;  ils  fuffifent  à  la  vérité,  &  fou 

(1)  Philippe ,  Duc  d'Orléans ,  Régent  de  France^ 
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caractère  eft  fou  éloge.  C'eft  par  vous  feul, 
ô  mon  Dieu  !  que  fou  éloge  peut  devenir 
notre  inftrudion. 

^'  JLiA  Cour  étolt  à  peine  confolée  delà 
Paktie.j^^qj.^  d'Henriette  d'Angleterre  (i),  quand 
TAUemagne  la  remplaça  à  la  France  par 
la  PrincefTe  que  nous  pleurons.  Née  des 
anciens  Souverains  du  Rhin,  elle  vint  fe 
niettre  à  côté  du  trône ,  où  fa  naiffance 
auroit  pu  la  placer;  &  les  couronnes  étran- 
gères lui  parurent  moins  brillantes  ,  que 
l'honneur  de  toucher  de  près ,  par  un  ma- 
riage augufte ,  à  celle  de  Louis. 

De  quelle  gloire  &  de  quelle  magnifi- 
cence fe  vit-elle  environnée  dans  ces  jours 
fortunés  de  la  monarchie  ?  Un  Souverain 
maître  de  l'Europe;  plus  glorieux  que  tous 
fes  prédéceiïeurs  ;  plus  grand  par  famour 
de  les  peuples,  que  parle  nombre  de  fes 
conquêtes ,  un  Epoux  aimable ,  &  qui  , 
aux  charmes  de  la  jeunefTe,  ajoutoit  l'hon- 
neur des  viéloires  &  des  triomphes  :  une 
Cour ,  où  nos  guerres  avoient  formé  tant 
de  héros  ;  où  les  largeffes  du  Prince  atti- 
roient  tous  les  jours  les  plus  grands  talents; 
où  de  nouveaux  plaifirs  fe  fuccédoient  fans 
cefTe;  où  les  monuments  les  plus  fuperbes 
de  la  magnificence  excitoient  la  curiofité, 
6l  peut-être  la  jaloufie  de  toutes  les  na- 

(  I  )  Première  femme  de  Morifteur ,  frère  uni- 
que du  Roi  Louisle-Grand, 
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tions  ;  &  où  l'excès  feul  de  nos  profpéri- 
tés  pouvoit  nous  préparer  de  loin  les  dif- 
graces. 

Rappelions,  fans  crainte ,  ces  temps  hevi- 
reux.  Ils  Furent  efïacés,  je  le  fais  ,  par  des 
jours  de  tribulation  &  d'amertume,  qui  leur 
fuccéderent.  Mais  le  Seigneur  vouloit  nous 
châtier;  il  ne  vouloit  pas  nous  détruire.  Le 
nuage  depuis  long-temps  fe  difiipe  ;  la  lu- 
mière reparoit  ;  un  nouveau  Soleil  Te  levé 
fur  nos  têtes  (i);  une  régence  paifible  &c 
glorieufe  lui  a  préparé  les  voies.  C'eft  le 
deftin  de  la  France;  ou  plutôt,  ccû  de 
tout  temps  la  conduite  de  Dieu  fur  une 
nation  qu'il  chérit.  Nos  malheurs  ont  tou- 
jours été  les  précurleurs  infaillibles  de  no- 
tre élévation  6c  de  notre  gloire. 

Madame  fe  montra  à  la  France  dans 
ces  temps  les  plus  heureux  du  dernier  rè- 
gne. La  licence  eft  d'ordinaire  inféparable 
des  profpérités  :  les  bienfaits  de  Dieu  nous 
amolliffent  :  nous  tournons  contre  lui  Tes 
propres  dons  ;  &  les  jours  de  Tes  faveurs 
font  prefque  toujours  les  jours  de  nos  cri- 
mes. Au  milieu  de  tant  d'écljeils ,  où 
l'exemple  décide  toujours  des  devoirs,  la 
Princelle,  pour  qui  nous  prions,  demeura 
fidelle;  &  Dieu  qui  venoit  de  la  retirer 
du  fein  de  Théréfie  qu'elle  avoit  fucée  avec 
le  lait,  conferva  le  nouvel  ouvrage  de  fa 
grâce.  Livrée   à    l'erreur  par  fa  naifîance 

(i)  Louis  XF  venoit  cTétr.e  facré^  ^  alîoit 
Hre  déclaré  majeur. 
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&  par  Ton  éducation  ,  un  trait  d'éleélion 
iinguîiere  avoit  été  la  dircerner  comme  un 
autre  Ruth ,  dans  une  terre  étrangère , 
pour  l'appeller  à  l'héritage  du  Seigneur , 
&:  l'affocier  à  (on  peuple.  Vos  milericor- 
des  ,  ô  mon  Dieu  I  font  fidelles ,  &  vous 
les  multipliez  fur  vos  élus:  les  lumières  de 
la  foi,  en  difTipant  les  ténèbres  de  refprit, 
ne  percent  pas  toujours  les  nuages  que 
l'âge  &  les  parlions  forment  autour  du 
cœur  :  dociles  aux  vérités  de  la  dodrine 
fainte  ,  nous  n'en  fommes  pas  moins  re- 
belles aux  devoirs  qu'elle  nous  impofe. 
Hélas  !  les  mœurs  ne  difcernent  prefque 
plus  le  peuple  de  Dieu  des  incirconcis  ; 
le  Seigneur  n'eft  pas  plus  fervi  dans  la  Ju- 
dée que  dans  Samarie;  &  la  f^ice  de  la  terre 
partagée  par  tant  de  dodlrines  diverfes,  ne 
montre  prefque  par-tout  que  des  hommes 
qui  fe  reffemblenr. 

La  fidélité  de  Madame  à  fes  devoirs , 
honora  fon  retour  à  la  foi.  Entrée  dans 
la  voie  de  la  vérité  ,  elle  y  marcha  d'un 
pas  noble  &  conftant;  &  de  peur  que  l'er- 
reur jaloufe  ne  difputât  à  la  grâce  la  gloire 
de  fon  changement ,  elle  le  ratifia  tous  les 
jours  par  fa  conduite. 

Les  liens  facrés  du  mariage ,  qui  ve- 
noient  de  l'attacher  au  Prince  fon  époux , 
lui  attachèrent  en  m^me  temps  toute  fa 
tendreiTe  :  fon  cœur  ^  fon  devoir  ne  fe 
féparerent  jamais.  La  Cour  même  qui  ne 
pardonne  jamais  à  fes  maîtres,  &  qui  ou- 
tre  toujours  à  leur  égard  &  l'adulation  ÔC 
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la  cenfure  ,  en  parla  comme  nous:  il  faut 
que  la  vertu  ioit  bien  pure  ,  quand  le  cour- 
tifan  la  rel'pe6le. 

Vous  fle  tardâtes  pas  ,  ô  mon  Dieu  ! 
de  répandre  fur  cette  union  lainte,  les  bé- 
nédictions promilés  à  la  poftéiité  de  faint 
Louis.  Un  Prince,  l'appui  du  trône;  Phi- 
lippe, (i)  le  tuteur  du  Roi  &  de  l'état;  le 
protedeur  éclairé  des  droits  du  facordoce 
&  de  l'empire;  le  premier  exemple  d'une 
minorité  pacifique  ;  le  modèle  des  princes 
bienfaifants  ,  fut  le  premier  fruit  de  vos 
promeilés.  Vous  prévoyiez  nos  malheurs 
&  nos  pertes,  &  vous  nous  prépariez  une 
reflfource.  Une  nouvelle  fécondité  honora 
encore  les  chafles  amours  de  cet  augude 
hyménée.  La  France  en  vit  naître  avec 
joie  une  PrinceiTe  (z)  ,  qui  regnoit  déjà 
fur  tous  les  cœurs ,  &  que  nous  ne  devions 
pas  pofTéder.  Heureux  les  peuples  qui  la 
voient  !  Au  milieu  du  calme  &  des  plaifirs 
innocents  d'une  Cour  paiiible  &  chrétien- 
ne ,  elle  fait  depuis  long-temps  les  délices 
de  fes  fujets  ,  &  le  lien  de  la  Monarchie 
avec  une  Maifon  féconde  en  héros ,  6t  à 
qui  la  Maifon  de  France  feule  peut  difputer 
la  gloire  des  iiecles  &  l'antiquité  de  l'origine. 

Les  fentiments  de  la  nation  perdent  lou- 
vent  leurs  droits  dans  le  cœur  des  prin- 
ces :  élevés  au-de(lus  de  nous ,  il  leur  pa- 
roît  trop  vulgaire  de  penfer  &:  de   fennr 

(i)  Z^  Duc  d'Orlènm^  Régent  de  France, 
(2)  La  Duche£e  de  Lorraine^ 
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comme  nous  :  nés  les  maîtres  des  hom- 
mes, ils  ne  veulent  pas  même  leur  refîem- 
bler  par  rhumanité  ;  &  deftinés  par  leur 
naifîance  à  être  les  pères  des  pépies ,  ils 
iè  font  quelquefois  une  honte  de  ce  dtre 
aimable  à  l  égard  même  de  leurs  enfants. 
Faufle  grandeur  que  Madame  ne  connut 
point  :  elle  crut  que  les  devoirs  &  les  fen- 
timents  de  la  nation  étoient  les  plus  no- 
bles, parce  qu'ils  étoient  les  plus  anciens; 
que  la  fimplicité  des  premières  mœurs  avoit 
plus  de  dignité  &:  de  véritable  élévation  , 
que  tout  le  fafte  de  nos  ufages;  6c  la  Prin- 
cefTe  la  plus  majeftueufe  que  la  France  ait 
vue,  fut  en  même  temps  la  mère  la  plus 
tendre. 

Dois- je  en  attefler  ici  les  larmes  du 
Prince  afiligé  qui  m'écoute ,  &  ne  point 
ménager  fa  douleur?  Mais  cqs  chères  cen- 
dres parleroient  à  ma  place  ;  &c  c'eft  le 
confoler ,  que  de  rappeller  un  fouvenir 
même  qui  l'afBige. 

Quelle  tendreiïe  reffembla  jamais  à  celle 
de  Madame  pour  ce  Prince  augufte?  Ses 
yeux  pouvoient  à  peine  fuffire  à  le  voir, 
&  fon  cœur  à  l'aimer.  Quelle  joie ,  quand 
elle  vit  briller  dans  Ton  enfance  prefque , 
les  efpérances  de  ces  grands  talents,  &c 
de  cette  fupériorité  de  lumières ,  que  la 
variété  &:  l'immenfité  des  connoillances 
cultivèrent  depuis  ;  que  les  vidoires  enno- 
blirent, &  qu'une  régence  mémorable  éter- 
nifera  dans  nos  annales!  Elle  le  vit,  fans 
l'avoir  défi  ré  ,  comme  la  mère  des  enfants 
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de  Zébédée,  aflis  par  le  droit  de  fa  naii- 
fance  ,  à  la  première  place  du  royaume; 
dépolitaire  duiceptre;  maître  de  nos  def- 
tinées  &  de  celles  de  l'état  :  &:  plus  tou- 
chée de   la  gloire  que  de  Ton  élévation, 
elle  vit  alors  avec  des  larmes  de  tendref- 
fe  ,  dans  le  cœur  de  tous  les  Franqois , 
les  mêmes  lentiments  d'amour  que  ceux 
qu'elle  avoit  pour  ion  fils  ;  &  toute  la  na- 
tion l'adopter,  (i  je  l'ofe  dire,  comme  Ton 
enfant ,  dans  le  temps  qu'elle  le  choilil- 
foit  pour  Ton  maître.  Mais  nous  pouvons 
l'ajouter  ici  ;  Ton  falut  l'intérefToit  encore 
plus  que  fa  grandeur.  Comm.e  une  autre 
Monique  ,  elle  l'enfantoit  tous  les   jours 
par  Tes  prières  &  par  lés  larmes  :  elle  n'of- 
froit  jamais  à  Dieu  le  facrihce  de  Ton  cœur 
&  de  lés  lèvres,  fans  lui  demander  qu'il 
jettât  enfin  des  regards  de  miféricorde  iur 
ce  cher  enfant.  Et  que  luireftoit-il  en  effet 
à  defirer  pour  lui ,  que  la  gloire  des  faints? 
Une   PrinceiTe    vertueufe    l'avoit    déjà 
rendu  père  d'une  nombreufe  famille  :  elle 
voyoit  les  enfants  de  (es  enfants  :  un  jeune 
Prince  (i)  dont  les  deflinées  rafifurent  l'é- 
tat &  affermilTent  le  trône  :  des  princef- 
fes  (1)  regner-dans  les  plus  brillantes  Cours 
de  l'Europe  :  TElpagne  nous  envoyer  (3) 


(i)  L^  Duc  de  Chai'tres, 

(2)  La  Prince fe  de  Modcne  ^  la  Reine  d'Efpa- 
j^ne  ,  femme  de  Lotiis  I.  juo?^  depuis, 

(3)  Vbifanîe  d'Efpagne  deftinée  à  être  Reint 
de  France  ,  c^  reisurnée  depuis  à  Madrid. 
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&  recevoir  de  nous  les  gages  précieux 
d'une  union  éternelle  ;  le  feu  qui  avoit 
paru  s'allumer ,  éteint  par  des  alliances  fa- 
crées  :  le  fang  royal  réuni  à  fa  fource  ; 
Si  par  l'habileté  d'un  Miniftre,  pour  qui  les 
difficultés  m'émes  femblent  devenir  des  rel- 
fources  ,  le  fruit  de  nos  vidloires  &  de 
nos  pertes ,  confervé  à  l'état;  &  une  cou- 
ronne qui  nous  avoit  tant  coûté,  &  que 
la  valeur  du  Prince  que  nous  confolons , 
avoit  alTurée  au  petit-fils  de  Louis-le-Grand , 
mife  fur  la  tête  de  la  Princeffe  fa  fille.  C'eft 
ainfi ,  ô  mon  Dieu  !  que  les  profondeurs 
de  votre  fageiTe  difpofent  les  événements, 
&c  qu'en  paroiilant  ébranler  les  empires  que 
vous  protégez,  vous  ne  voulez  qu'en  af- 
fermir le  trône ,  &  en  accroître  la  domi- 
nation &  la  puiiïance. 

Peuples  déjà  fi  rapprochés  par  la  valeur, 
&  par  les  guerres  mêmes  qui  vous  avoient 
toujours  divifés,  &:  aujourd'hui  fi  unis  par 
le  iang  même  de  nos  maîtres  ,  puifîiez- 
vous  tranfmettre,  avec  la  fuccefTion  de  vos 
rois,  cette  alliance  fainte  aux  races  futu- 
res! que  les  deux  peuples  ne  forment  ja- 
mais qu'un  peuple  !  que  les  campagnes  ne 
voient  jamais  nos  étendards  oppofés ,  & 
les  lis  déployés  contre  les  lis  !  que  cette  al- 
liance refferrée  par  tant  de  nouveaux  liens, 
devienne  la  loi  fondamentale  des  deux  mo- 
narchies! que  l'ame  de  Louis-le-Grand,  qui 
en  a  été  le  principe  ,  en  (bit  le  nœud  éter- 
fïel!  &  puiftent  les  deux  nations,  pour  fe 
foutenir,  fe  prêter  jufqu'à  la  fîn  des  âges  les 

mêmes 
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mêmes  a^mes  qu'elles  avoient  employées 
pour  fe  détruire  ! 

Mais  laifons-nous  honneur  ici  à  Ma- 
dame d'une  tendrefle  maternelle  ,  où  la 
nature  a ,  ce  Temble ,  plus  de  part  que  la 
vertu?  Oui,  mes  frères,  &  nous  devons 
cette  confolation  à  la  douleur  du  Prince 
qui  la  pleure.  Un  cœur  qui  aime  ce  qu'il 
doit  aimer,  eft  toujours  digne  d'éloge;  & 
ce  n'eft  que  par  vertu ,  qu'on  fatisfait  aux 
devoirs  de  la  nature.  Mais  d'ailleurs.  Ma- 
dame aima  les  Princes  (es  enfants,  en  me* 
re,  en  princefTe,  en  chrétienne.  Ce  n'é- 
toit  pas  ici  une  de  ces  fenfibilitës  vulgai- 
res que  les  foiblefTes  déshonorent,  &  où 
à  force  de  donner  tout  à  la  tendreiïe,  on 
n^  donne  rien  à  la  raifon  &  au  devoir. 
Quelles  leçons  de  grandeur ,  de  dignité  , 
de  bienféance,  de  ù^ef[e^  furent  les  fruits 
de  fon  amour  maternel!  mais  que's  exem- 
ples encore  plus  puilTants  que  les  le(^ons! 
Vous  en  conferverez  un  tendre  &  éternel 
ibuvenir  ,  Famille  défolée  ;  ôc  vous  hono- 
rerez fa  mémoire  en  imitant  (es  vertus.  Et 
vous ,  pieufe  Adélaïde  (i)  ,  qui  cachée  dès 
vos  plus  jeunes  ans  dai^s  le  fecret  du  lanc- 
tuaire  ,  avez  préféré  Fopprobre^de  Jefus- 
Chrift  à  tout  ce  que  le  liecle  peut  laifter 
efpérer  de  plus  éclatant,  vous  ne  cefferez 
de  demander  aux  pieds  des  autels,  que  vos 


(i)  Loiiife- Adélaïde  d'OrUam ,  Ahheffc  ds 
CMelles, 

Oraif,  fumbt  h 
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vœux  &  les  nôtres,  fur  les  devinées  de 
votre  aiigufle  Maifon  ,  s'accomplirent. 

Rien  en  effet  n'eft  pius  rare  pour  les 
grands,  que  les  vertus  domeftiques  :  la  vie 
privée  eft  prefque  toujours  le  point  de  vue 
ïe  moins  favorable  à  leur  gloire.  Au  de- 
hors, le  rang,  les  hommages,  les  regards 
publics  qui  les  environnent,  les  gardent, 
pour  ainfi  dire ,  contre  eux-mêmes  :  tou- 
jours en  fpedacle,  ils  repréfentent  :  ils  ne 
ie  montrent  pas  tels  qu'ils  font.  Dans  l'en- 
ceinte de  leurs  palais ,  renfermés  avec  leurs 
humeurs  &  leurs  caprices,  au  milieu  d'un 
petit  nombre  de  témoins  domediques  & 
accoutumés,  le  perfonnage  cefie,  Se  Thom- 
me  prend  fa  place  &c  fe  développe. 

Ici  nous  pouvons  tirer  le  voile,  &  en- 
trer fans  crainte  dans  ce  fecret  domefri- 
que,  où  la  plupart  des  grands  cèdent  d'ê- 
tre ce  qu'ils  paroiffent.  Ce  qu'il  y  a  eu  de 
privé  &.  d'intérieur  dans  la  vie  de  Ma- 
dame, eft  aufTi  grand  &c  auffi  refpeélable, 
que  ce  qui  en  a  paru  aux  yeux  du  public. 

Dites-le  ici  à  ma  place,  témoins  affligés 
8i  fidèles  ,  de  l'humanité  ,  de  la  douceur 
6c  de  l'égaliré  d'une  fi  bonne  Maitreiîé  ! 
Aviez-vous  à  fouffrir  de  fon  rang  ou  de 
fes  caprices  ?  Votre  zèle  étoit  -  il  compté 
pour  rien  ?  Vous  croyoit-elle  trop  honorés 
de  lui  facrifier  vos  foins  &  vos  peines  ? 
Vous  regardoit-elle  comme  des  vidimes 
vouées  à  la  bizarrerie  &c  à  l'humeur  d'un 
maître?  Sentiez -vous  votre  dépendance 
que  par  fes  égards  &  {qs  attentions  à  vous 
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radoucir  ?  En  iatistaifant  à  vos  fervices , 
pouviez- vous  iatlsiaire  à  toute  votre  ten- 
drefle  pour  elle?  Votre  cœur  n'alloit-il  pas 
toujours  plus  loin  que  votre  devoir  ?  Et 
quel  chagrin  avez-vous  jamais  i'enti  en  la 
lervant,  que  la  crainte  de  la  perdre  &  la 
douleur  de  l'avoir  perdue?  L'abondance  de 
vos  larmes  répond  pour  vous;  &  plus  vi- 
vement que  mes  tbibles  expreflions,  elle 
fait  Ton  éloge  6c  le  vôtre. 

Oui,  mes  frères,  au  milieu  de  fa  nom- 
breufe  mailon ,  Madame  n'étoit  plus  une 
maitreffe;  c'étoit  une  mère  affable  &  bien- 
faifante  :  dépouillée  de  fa  grandeur,  (ans 
l'être  jamais  de  fa  dignité ,  elle  defcendoit 
avec  bonté  dans  le  détail  des  peines  &  des 
befoins  des  iiens.  L'élévation  eft  d'ordinai- 
re, ou  dure,  ou  inattentive;  &  il  fufFit , 
ce  femble ,  d'être  né  heureux,  pour  n'ê- 
tre pas  né  fenfible.  Madame  ,  avec  un 
cœur  élevé  &c  digne  de  l'empire,  avoit  un 
cœur  plus  humain  &  plus  compatiffant,  que 
ceux  mêmes  qui  naiffent  pour  obéir. 

L'enceinte  de  fa  maifon  ne  borna  pas  , 
vous  le  lavez ,  ion  inclinadon  bientaifante  : 
fon  crédit  fut  toujours  une  reffource  pu- 
blique :  nous  trouvions  tous  en  elle  une 
prote^lrice  affurée  :  l'accès  n'étoit  pas  même 
refufé  aux  plus  inconnus;  6^  lebefoih,  ou 
la  mifere  ieule,  devenoit  le  titre  qui  don- 
noit  droit  de  l'approcher.  Si  les  regrets  de 
la  reconnoiÏÏance  font  les  plus  finceres  & 
les  plus  fûrs ,  quel  deuil  a  jamais  dû  être 
plus  univerfel? 

Lij 
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L'autorité  de  la  régence  ne  lui  parut 
inême  fouhaitable  pour  le  Prince  Ton  fils, 
que  par  la  polleflion  où  ce  nouveau  rang 
ailoit  le  mettre  de  faire  des  grâces.  L'évé- 
nement a  été  encore  plus  loin  que  vos  de- 
iirs,  Princeffe  (i  digne  de  nos  regrets!  Les 
faveurs  du  Prince  font  aujourd'hui  écrites 
clans  les  titres  de  nos  plus  illuftres  maifons, 
&  en  perpétueront  les  honneurs  &  les  préé- 
minences :  chaque  jour  de  fon  adminiftra- 
tion  a  été  le  jour  de  fes  bienfaits  ;  &  la 
reconnoiffance  s'eft  plutôt  épuilée  que  fes 
largefTes. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  le  cœur  de 
Madame  ,  fi  fenfible  aux  befoins  &  aux 
intérêts  des  perlbnnes  les  plus  indifféren- 
tes, fût  fi  tendre  6c  (i  fidèle  pour  fes  amis. 
L'amitié  eft  le  feul  plaifir  prefque  que  la 
plupart  des  grands,  font  gloire  de  s'inter- 
dire. Prévenus  que  les  hommes  leur  doi- 
vent tout,  ils  croient  ne  leur  rien  devoir 
eux-mêmes,  &  que  c'eft  aifez  payer  leurs 
empredements,  que  de  les  louffVir.  L'ami- 
tié plus  lincere,  &  dès- là  moins  rampante 
&:  moins  empreÏÏee  que  l'adulation  ,  leur 
paroit  un  hommage  fec  Si  aride  :  leur  at- 
tachement même  &  leur  confiance  n'eft 
qu'un  goût  paiiager ,  qui  les  gène  &  les 
ennuie  bientôt,  Ôc  dont  ils  fe  débarraffent 
comme  d'une  contrainte,  Ainfi  vivant  feuls , 
dès  qu'ils  vivent  fans  amis  au  milieu  de  la 
multitude  qui  les  environne ,  leurs  vices 
font  des  adulateurs  ;  leurs  bienfaits ,  des 
ingrats  j  leurs  vertus  mêmes,  des  cenfeurs 
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injiides.  Madame  eut  pour  Tes  amis,  cette 
confiance  vk  cette  fidélité ,  dont  on  cher- 
che depuis  long-temps  des  exemples  même 
parmi  les  hommes  du  commun.  Un  ami 
lui  parut  toujours  le  bien  le  plus  précieux 
de  la  terre,  te  qui  honore  mcme  les  prin- 
ces &  les  rois.  Tous  les  autres  biens,  nou? 
les  devons ,  ou  à  la  Fortune ,  ou  à  la  naif- 
fance  :  celui-là  nous  ne  le  devons  qu'il 
nous-mêmes. 

Tel  tut  le  carav^ere  de  Madame  dans 
-fa  vie  privée;  cara(f^ere  connu,  refpeélié, 
no4i- feulement  de  la  nation,  mais  de  toute 
l'Europe  :  une  époufe  fidelle  ,  une  mère 
tendre,  une  amie  confiante,  une  maîtrefle 
douce  &  bienfaifante.  Nos  voilins  Tont 
toujours  caraélérifée  par  ces  traits  comme 
nous  :  c'étoit  l'éloge  public  que  toutes  les 
Cours  ont  toujours  fait  d'elle  ;  &  fi  ces 
traits paroilTent  vulgaires,  ce  ne  fera  jamais 
qu'à  ces  hommes  frivoles ,  qui  ne  voient 
rien  de  grand  dans  les  devoirs;  qui  croient 
que  les  vertus  domeftiques  ne  font  faites 
que  pour  le  peuple;  que  les  princes  ne  font 
dignes  de  nos  éloges ,  que  lorfque  leur  fafte 
&c  leur  fierté  les  rend  indignes  de  notre 
amour;  qu'un  cœur  tendre  &:  compatif- 
fant  déshonore  le  rang  &  la  naiffance,  que 
l'humanité  dégrade  l'homme,  &  qu'il  faut 
être  né  dur  &  bizarre,  pour  être  né  grand. 
Quel  fléau  pour  le  genre  humain ,  fi  celui 
qui  donne  les  princes  à  la  terre  puniflbit 
l'erreur  de  ces  images,  en  nous  donnant 
dQS  maîtres  qui  leur  fuffent  femblables  ^ 
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Et  qu'y  a-t-il  de  plus  honorable  à  la  gran- 
deur que  l'humanité?  Les  princes  ne  font 
puifTants  que  pour  être  bons  :  ils  doivent , 
fi  je  Tofe  dire,  leur  puiiTance  &  leur  gran- 
deur à  nos  befoins;  &  s'il  n'y  avoit  pas 
■des  foibles  &  des  malheureux ,  le  Ciel  n'au- 
roit  pas  donné  des  maîtres  à  la  terre. 

C'eft  par-là  que  Madame  remplit  toute 
la  deftinée  de  ion  rang  :  comblée  des  louan- 
ges de  Ton  époux;  appellée  bienheureufe 
par  Tes  enfants,  6^  par  ceux  qui  attachés 
à  Ton  fervice,  l'avoient  toujours  aimée  com- 
me leur  mère  :  Surrcxerunt  fil'à  ejus  ,•  & 
■bca,ti(jimam  pradïcavcTunt  ;  vir  cjus,  &  lau- 
davït  cam  :  &  domcftici  ejus,  vefliti  funt 
duplicïhus.  Il  nous  refte  encore  la  voix  des 
peuples  à  écouter.  Son  hidoire  publique 
pourroit  fournir  des  traits  plus  brillants  que 
fa  vie  privée;  mais  elle  n'offrira  pas  de  plus 
grandes  vertus  :  &  fi  la  fidélité  d'une  époufe , 
la  tendreffe  d  une  mère  ,  la  bonté  d'une 
maîtrefTe  ont  fait  fon  éloge  domeftique  ; 
la  maiefté,  la  bienfcance ,  la  piété  folide 
&  toujours  foutenue  d'une  PrincelTe,  fon 
amour  pour  le  Pvoi  &  pour  l'état ,  vont 
remettre  devant  nos  yeux  un  fpeélacle  qui 
a  long-temps  honoré  notre  fiecle,  &c  qui 
a  toujours  fait  fon  éloge  public  :  Et  lau- 
dcnt  cam  in  pords  opcra  cjus. 

1-jES  princes  ont  plus  de  devoirs  à  rem- 
plir que  le  reOe  des  hommies  :  plus  ils  font 
grands,  plus  ils  doivent  de  grands  exen> 
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pies  :  ils  font  en  fpe^lacle  aux  regards ,  com- 
me aux  hommages  de  la  multitude.  Les  pre- 
mières obligations  de  leur  rang  font  le  zèle 
pour  l'état ,  dont  ils  font  les  premiers  fu- 
jets,  &  dont  ils  peuvent  devenir  les  maî- 
tres; la  bienféance  dans  les  mœurs  publi- 
ques, dont  ils  font  toujours  les  modèles; 
la  fidélité  aux  devoirs  de  la  religion,  que 
leurs  ancêtres  placèrent  fur  le  trône. 

A  ces  traits ,  nous  croyons  voir  revivre 
la  PrincefTe  que  nous  avons  perdue.  Les 
mêmes  liens  qui  rattachèrent  au  Prince  (on 
époux,  l'attachèrent  à  la  France:  elle  pa- 
rut avoir  époufé  la  nation.  Le  fang  Ger- 
manique, qui  couloit  dans  Tes  wemes^  re- 
trouva pour  le  fang  Franqois ,  les  penchants 
&  les  affeélions  de  la  même  origine  ;  & 
defcendue  de  ces  anciens  conquérants,  qui 
des-  bords  du  Rhin ,  vinrent  fonder  dans 
les  Gaules  une  monarchie,  (Jui  a  vu  depuis 
commencer  toutes  celles  de  l'Europe,  elle 
parut,  en  arrivant  parmi  naùs,  s'être  ren- 
due à  la  patrie,  plutôt  qu'en  être  (ortie. 
Notre  culte  étoit  devenu  Ton  culte,  6c 
notre  peuple  fut  le  fien;  nos  dieux  furent 
fes  dieux  ;  nos  ufages ,  Tes  ufages  ;  notre 
gloire  ou  nos  malheurs ,  fes  malheurs  ou 
fa  gloire;  &  oubliant  fes  premières  defti- 
nées ,  elle  n'en  connut  plus  d'autres  que 
celles  de  la  monarchie.  Liée  par  le  fang, 
ou  par  des  commerces  d'amitié  &  de  bien- 
féance, à  la  plupart  des  fouverains  de  l'Eu- 
rope,.elle  ne  le  fut  jamais,  par  le  cœur, 
qu'à  la  nation;  &f  au  milieu  des  guerres 
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qui  les  avoient  armés  contre  nous ,  Tes  liai- 
fons  avec  les  Cours  étrangères ,  ne  furent 
jamais  que  des  témoignages  éclatants  de  (on 
amour  pour  la  France.  Nos  hiftoires  lui  en 
feront  honneur  ;  &  parmi  les  princefles 
étrangères ,  que  les  liens  du  mariage  unirent 
au  fang  de  nos  rois,  &  qui  vécurent  au  m'- 
lieu  de  nous,  elles  lui  oppoferont  des  exem- 
ples qui  rhonoreront  encore  davantage. 

Louls-le-Grand  connut  (on  zèle ,  &  le 
paya  d'une  amitié  &  d'une  confiance,  qui 
ne  finirent  qu'avec  lui.  Nul  de  vous  ne 
rignore,  quelle  fut  la  confiance  de  l'eftime 
&  de  la  tendreffe  de  ce  grand  Roi  pour 
Madame,  Les  Cours  font  orageufes  ;  les 
intérêts  y  décident  toujours  des  affeélions; 
&  comme  les  intérêts  y  changent  fans  ce(' 
fe,  les  afFedions  n'y  connoiflént  prefque 
pas  de  durée  :  tout  y  forme  des  nuages; 
les  jours  ne  s'y  refTemblent  jamais  ;  les  mê- 
mes flots,  qui  vous  élèvent,  vous  ouvrent 
le  gouffre  à  l'infîant;  &  la  viciflitude  éter- 
nelle des  événements  efl  comme  le  feul  évé- 
nement &  le  feul  point  qu'on  y  voit  de  fixe.* 

Madame  n'éprouva  point  ces  révolu- 
tions. Une  noble  franchifé,  fi  ignorée  dans 
les  Cours  &  qui  fied  fi  bien  aux  grands  , 
la  rendit  toujours  refpe61:able  au  Roi  :  il 
trouvoit  en  elle ,  ce  que  les  rois  ne  trou- 
vent guère  ailleurs,  la  vérité.  Plus  éloi- 
gnée encore  par  l'élévaMon  de  fon  carac- 
tère,  que  par  celle  de  fa  nailfance,  d'une 
hafTe  adulation ,  elle  n'employa  jamais  pour 
phire  que  fa  droiture  5:  fa  candeur.  Les 
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fouplefTes  &  les  artifices  de  la  dlHlmula- 
tion  ,  qui  font  toute  la  fcience  &  tout  le 
mérite  des  Cours,  lui  parurent  toujours  le 
fort  des  âmes  vulgaires.  C'eft  fe  mép.ifer 
foi-méme,  que  de  n'ofer  paroître  ce  qu'on 
■eft.  L'art  de  fe  contrefaire  &  de  fe  cacher 
n'eft  fouvent  que  l'aveu  tacite  de  nos  vi- 
ces; &  elle  crut  qu'on  n'étoit  grand,  qu'au- 
tant qu'on  étoit  vrai. 

Aufîi  Louis  ,  plus  touché  du  fimple  Sc 
du  naturel  ,  que  du  fafte  des  hommages , 
venoit  fe  délafîer  des  adulations  auprès  de 
Madame.  C'étoit  là  que  fa  Cour  prenoit 
une  nouvelle  face  :  le  faux  en  étoit  ban- 
ni; la  vérité  y  préfidoit,  &{  reprenoit  fes 
droits;  la  confiance  &  la  noble  (implicite 
environnoient  le  trône,  &  la  tendreiïé  en 
faifoit  le  plus  fuperbe  hommage. 

Ce  Prince  ,  qui  avoit  élev.é  plus  haut 
que  tous  fes  ancêtres,  la  gloire  de  la  mo- 
narchie. Se  qui  vit  un  fi  long  cours  de  pros- 
pérités finir  par  des  difgraces,  vit  aufli  l'a- 
mour (k  le  courage  de  Madame,  croî- 
,tre  avec  nos  malheurs.  Quelles  larmes  ne 
donna-t-elle  point  alors  à  nos  pertes!  La 
vie  mcme  de  fon  cher  fils  tant  de  fois  ex- 
pofée,  ne  l'occupoit  pas  plus  vivement  que 
le  danger  de  l'état.  Les  plaies  dé  la  nation 
croient  auffi  douloureufes  pour  elle  ,  qi^ie 
celles  dont  ce  Prince  belliqueux  fortoit  fou- 
vent  couvert  des  combats;  &:  fa  gloire  me* 
me  ne  pouvoit  la  confoler  de  nos  difgraces. 

Rappellerai-'] e  ici  ces  jours  de  deuil  tant 
de  fois  déjà  rappelles,  où  toure  la  famille 
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royale  prefque  éteinte;  où  le  trône  envi- 
ronné de  tant  d'appuis ,  demeuré  feul  ea 
un  inftant  ;  où  tant  de  têtes  que  la  cou- 
ronne atcendoit,  abattues,  il  ne  nous  ref- 
toir  de  toutes  nos  efpérances ,  que  la  ca- 
ducité d'un  grand  Roi  que  nous  allions  per- 
dre, &  l'enfance  d'un  fuccefTeur  que  nous 
craignions  de  ne  pouvoir  conferver.  Louis 
inébranlable  ,  au  milieu  des  débris  de  fa 
Mailon ,  ne  vit  dans  ces  lugubres  funérail- 
les, cfue  l'appareil  &c  le  prépararif  des  fien- 
nés  ;  il  avoir  allez  vécu  pour  fa  gloire;  mais 
if  n'avoit  pas  encore  vécu  allez  pour  nous» 
Cependant  ce  règne  long  &  glorieux  de- 
voit  avoir  le  deftm  des  chofes  humaines; 
Tes  jours,  comme  les  nôtres,  étoient  comp- 
tés; le  terme  fatal  arriva;  les  deffeins  du 
Ciel  fur  fa  grande  ame  étoient  accomplis; 
&  la  France  perdit  un  Roi  qui  fera  tou- 
jours encore  plus  grand  dans  nos  cœurs, 
que  dans  nos  annales.  Mais  Madame  per- 
doit  un  ami;  &  s'ils  font  rares  fur  h  terre, 
ili  le  font  encore  plus  fur  le  trône.  Sa  dou- 
leur égala  fa  perte,  &  lui  cacha  même  des 
efpérances  fiatteufes  qu'auroit  pu  entrevoir 
un  cœur  moins  touché.  La  Cour,  que  Louis 
feul  rempliiïbit  de  fa  gloire  &  de  fa  ma- 
jefté ,  ne  lui  parut  plus  qu'une  folitude  af- 
freufe  :  elle  crut  vivre  dans  une  terre  dé- 
fenQ  &  abandonnée  ;  &  ce  Monarque  fî 
■glorieux,  qui  lailToit  en  mourant  un  û  grand 
vuide  fur  la  terre ,  en  laiiïa  un  dans  fon  cœur 
que  rien  depuis  ne  put  jamais  remplacer. 
Son  zèle  feul  pour  nos  rois  fur  vécut  à 
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Louis;  &c  s'attendrifTaiit  fur  le  bas  âge  du 
Prince  que  tant  de  morts  venoient  d'éle- 
ver fur  le  trône,  en  le  reconnoilïant  pour 
Ton  maître ,  elle  l'aima  comme  fon  entant. 
De  quels  yeux  voyoit-elle  croître  tous  les 
jours  avec  lui  Tes  heureufes  inclinations  ÔC 
110s  eCpérance^  !  avec  quels  tranfports  de 
tendrefTe  y  voyoit-elle  ib  développer  cha- 
que jour  les  traits,' la  majedé,  les  maniè- 
res, tout  le  î^rand  du  caraélere  de  fon  au- 
gufte  Biiaieul!  avec  quelle  circonfpe^^ion 
rcip^^flucufe  approchoit-elle  de  ce  trône 
naiilant  !  L'enfonce  des  fouverains  ,  qui 
rend  toujours  autour  d'eux  les  bienféances 
du  refpefl  &  des  hommages  moins  atten- 
tives, redoubloit  la  bienféance  &  l'atten- 
tion de  fon  refpefl  &  de  les' hommages; 
&c  (i  une  nation  (i  tendre ,  fi  fidelle ,  (i  ref- 
pedueufe  envers  fes  rois,  avoit  eu  befoin 
là-deiïlis  de  ces  grands  exemples,  elle  nous 
avoit  appris  à  aimer  nos  maîtres,  elle  nous 
apprenoit  alors  à  les  refpeâier. 

C'étoit  la  louange  publique  que  la  France 
donnoit  à  MADAMt.  Et  ce  zèle  pour  nos 
rois ,  qui  fait  ici  Ton  éloge  ,  n'a-t-il  pas 
lui-même  hâté  notre  deuil?  Ses  yeux  qui 
voyoient  déjà  de  loin  la  terre  des  vivants, 
avant  de  le  fermer  à  la  lumière  ,  voulu- 
rent voir  le  Roi,  dans  fa  fplendeur  &  dans 
toute  la  gloire  de  fon  Hicre  (i)  :   Regem  ifa.n.ir. 

(i)  Foyagc  de  IVTadame  à  Rheims,  pour  z-ofr 
le  [acre  de  Louis  Xl^.  Elle  3/  alla  malade ,  ^ 
fiwurut  peu  de  jours  après  fon  retour, 
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in  décore  fuo  videhunt  ocul'i  ejvs ,  cernent 
urram  de  longs.  Ses  forces  parurent  fe  ra- 
nimer ;  fon  courage  n'écouta  point  nos 
frayeurs.  Munie  à^^  fainrs  myfteres  &  de 
^ctnQ  viande  qui  fait  la  force  des  voya- 
geurs ,  nous  la  vîmes  partir  en  triomphe 
pour  la  ce'rémonie  augufte,  comme  fi  elle 
alloit  elle-même  prendre  poïïefïîon  de 
l'Empire,  ou,  pour  niieux  dire,  de  Tim- 
mortalité.  Elle  vit  ,  avec  des  yeux  déjà 
mourants,  l'onction  fainte  couler  fur  l'en- 
fant de  tant  de  rois  :  cette  on^fion  qui  e(î 
le  titre  le  plus  ancien  6>c  le  plus  vénéra- 
ble de  la  foi  de  nos  monarques,  &  des  pré- 
rogatives de  la  monarchie  ;  cette  on<5î:ioa 
qui  confacra  les  Clovis,.  les  Charleinagne, 
les  faints  Louis ,  &  qui  a  donné  tant  de 
faints  &  tant  de  héros  au  trône  des  Fran- 
çois. Elle  porta  aux  pieds  des  autels,  avec 
{qs  derniers  vœux ,  les  vœux  de  toute  la 
nation,  pour  le  falut  &  la  gloire  d'un  Prin- 
ce ,  que  le  Dieu  de  (qs  pères  venoit  de 
marquer  du  cara(flere  facré  de  la  royauté. 
Elle  parut,  comme  le  faint  Vieillard  de  Jé- 
rufalem ,  fi  refpedfabîe  par  fes  années  & 
par  fa  piété,  n'avoir  plus  de  regret  à  la 
vie,  depuis  que  fes  yeux  avoient  vu  cet 
enfant  précieux,  qui  devoit  être  la  gloire 
fie  l'efpérance  de  fon  peuple,  faire  dans  le 
temple ,  au  Maître  des  rois ,  le  premier  hom- 
tnage  public  de  fa  fouveraineté. 

Jour  trop  heureux,  que  vous  nous  pré- 
pariez de  larmes  !  elles  couleront  long- 
temps pour  vous  fur-tout ,  PrincefTe  affli* 
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gee  (i),  que  la  prél'ence  d'une  mère  li 
chérie  avoir  attirée  d'une  Cour  étrangère, 
à  cette  fuperbe  (blemnité  !  Vous  couriez 
recevoir  Tes  tendres  embrasements,  hélas! 
ik  vous  veniez  recevoir  Tes  derniers  fou- 
pirs  :  vous  redoubliez  pour  elle  vos  foins, 
vos  emprefTcments,  vos  tendredes,  hélas! 
&  vous  lui  rendiez  vos  derniers  devoirs. 
Ainfi,  ô  mon  Dieu!  vous  nous  menez  tou- 
jours à  l'afflidiion  par  des  jours  de  férénité 
&  d'alégreiïe. 

Mais  cachons-nous  encore  pour  un  mo- 
ment ce  trifte  fpedacle.  L'amour  de  Ma- 
dame pour  le  Roi  &  pour  l'état,  prenoit 
fa  fource  dans  un  cœur,  pour  qui  les  de- 
voirs étoient  devenus  des  penchants  :  plus 
Ton  rang  l'approchoit  de  la  majellé  royale, 
plus  elle  Fut  attendve  à  n'en  pas  laifTer  avi- 
hr  la  dignité  :  elle  le  rendit  plus  refpecla- 
b!e,  en  le  refpe^lant  toujours  elle-même. 
Quelle  bienféance  vk  quelle  majedé  dan:S 
les  mœurs  publiques!  Les  grands  regardent 
louvent  leur  naiiîance  comme  une  préro- 
gative, qui  en  autorife  les  avililTements , 
6^  fe  font  de  nos  homm.ages  mêmes  un  ti- 
tre d'indécence.  Perfuadés  qu'ils  ne  doi- 
vent rien  au  refle  des  hommes,  ils  croient 
aulîi  ne  fe  devoir  rien  à  eux-mêmes. 

La  France  a-t-elle  jamais  vu  de  prin- 
cefTe  foutenir  avec  plus  de  décence  6c 
de  dignité,  l'élévation  de  fon  rang?  Les 
mœurs  avoient  beau  changer;  en  vain  le 

(i)  La  Ducheffe  de  Lon'aîr.e  ^filk  de  î\L\d.uie* 
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fîecle  ne  connoiiïbit  plus  Tancienne  gravité 
de  nos  pères  ;  en  vain  la  licence  avoit 
pris  la  place  des  règles  &  des  bienfëances; 
•en  vain  la  modeflie  &  la  pudeur  n'étoient 
plus  pour  le  fexe  que  des  ufages  furannés; 
en  vain  la  Cour  elle-même ,  loin  de  s'op- 
pofer  à  ces  nouvelles  mœurs ,  en  fournif- 
ibit  fouvent  le  modèle  :  Madame  fe  ref- 
fembla  toujours  à  elle-même.  Nous  l'a- 
vons vue  feule  prefque,  conferver  aux  rè- 
gnes à  venir,  la  bienléance  6c  la  tradi- 
tion des  premiers  ufages,  que  l'amour  de 
la  parefTe  &  de  la  commodité  abolifToit 
peu-à-peu;  faire  pafTer  aux  âges  fuivants, 
ce  qui  nous  refte  de  grand  6c  d'honora- 
ble des  anciennes  Cours;  &  fauve r  l'u- 
niformité à  une  nation  ,  que  la  laiTitude 
feule  des  changements  pourra  fixer  un 
jour. 

Majeflueufe  fans  fade,  elle  ne  regarda 
pas  la  fierté  comme  une  bienféance  de  fon 
rang  :  la  majefté  qui  l'environnoit ,  étoit 
affable  &  acceffible  :  en  lui  offrant  nos  hom- 
mages ,  nous  ne  pouvions  lui  refufer  nos 
cœurs;  on  ne  trouvoit  point  autour  d  elle 
cette  barrière  d'orgueil,  de  filence ,  ou  de 
dédain  ,  qui  fait  fouvent  toute  la  majedé 
des  grands  :  on  n'y  voyoit  pas  une  Cour 
tremblante,  n'ofer  prefque  lever  les  regards 
jufques  au  maître,  &  craindre  de  manquer 
au  refped  dans  l'excès  même  de  fes  hom- 
mages. L'adulation  en  étoit  encore  plus 
bannie  que  la  crainte  :  affurëe  de  nos  cœurs , 
«lie  ne  cherchoit  pas  nos  louanges  :  vraie, 
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franche ,  naturelle,  la  fadeur  des  éloges  lui 
étoit  à  charge  :  le  langage  des  Cours  qu'elle 
11 'avoir  jamais  parlé  ,  elle  ne  l'écouta  aufU 
jamais  qu'avec  dégoût.  Cependant  iimais 
de  ces  moments  fâcheux  ,  où  il  eft  fi  dan- 
gereux d'aborder  nos  maures  :  une  douce 
affabilité  nous  ralTuroit  toujours  contre  Ton 
rang  :  tous  les  moments  étoient  ceux  que 
nous  aurions  choiiis  nousmémes  :  en  for- 
tant  d'auprès  d'elle  chacun  fe  trouvoit  mar- 
qué par  quelque  trait  lingulier  de  bonté; 
&  nous  ne  comptions  les  devoirs  que  nous 
lui  rendions,  que  par  les  marques  de  bien- 
veillance que  nous  en  avions  recrues.  Qu'il 
eft  rare  de  favoir  être  grand  ,  &:  de  ne  pas 
faire  foufFrir  de  notre  grandeur  ceux  qui 
nous  approchent  ! 

Enfant  augufte  (i)  que  l'Efpagne  vient 
de  nous  rendre,  élevée  au  milieu  de  nous 
pour  régner  un  jour  fur  nous,  &  deftinée 
à  partager  avec  le  jeune  Louis ,  le  trône 
de  vos  ancêtres,  pourquoi  vos  jeunes  ans 
ont-ils  été  iitôt  privés  d'un  fi  grand  exem- 
ple? Puiflîez-vous  l'avoir  afTez  connue  pour 
l'imiter  !  que  ces  vertus  douces  &  bien- 
faifantes  brillent  en  vous,  autant  que  la 
couronne  qui  vous  attend  !  Tout  ce  que 
la  France  peut  defuer ,  c'eft  une  maitrelle 
qui  lui  reiïemble. 

Mais,  mes  frères,  ce  qui  nous  rend  ai- 
mables devant  les  hommes,  ne  nous  rend 

(i)  Lhifcr.îe  dEfpogne  aicorç,  ûJon  à  Ftr- 
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pas  toujours  agréables  aux  yeux  de  Dieu. 
Les  vertus  humaines  peuvent  nous  attirer 
des  éloges  humains  ;  les  fiecles  peuvent 
louer  des  allions  qui  honorent  les  fiecles 
&  qui  s'effaceront  avec  eux;  la  piété  feule 
iurvit  aux  fiecles  &  aux  temps  ,  &  va 
écrire  nos  louanges ,  ou  plutôt  les  louan- 
ges de  la  grâce  ,  dans  les  livres  éternels. 
Ce  feroit  peu  d'avoir,  mis  le  monde  dans 
les  intérêts  de  notre  gloire  :  hélas  !  la  gloire 
que  le  monde  donne  ,  n'a  pas  plus  de  du- 
rée ni  plus  de  réalité  que  lui  :  la  vie  la 
plus  éclatante  fans  la  foi ,  n'eft  qu'un  fonge 
&  un  fantôme  ;  &  on  n'a  pas  vécu ,  quand 
on  n'a  pas  vécu  pour  Dieu.  Vérités  fain- 
tes,  que  le  monde  ne  connoît  pas,  une 
foi  vive  vous  avoit  gravées  dans  le  cœur 
de  notre  pieufe  PrinceiTe  ! 

Quels  exemples  de  pieté  nVt-elîe  pas 
donnés  à  la  France  ,  &  d'une  piété  qui 
porîoit  tous  les  traits  de  fon  caradere  ; 
îimple  &c  foumife  ,  exaéle  &  régulière  , 
nob!e  &  héroïque  ! 

Les  préjugés  de  l'erreur,  qui  avoit  pré- 
fidé  à  fon  éducation  ,  ne  paroilToient  plus 
en  elle  ,  que  par  une  docilité  plus  reli- 
gieufe  aux  myfleres  de  la  foi.  Ses  lumiè- 
res fe  bornoient  à  Tes  devoirs;  elle  refpec- 
toit  le  nuage  qui  couvre  toujours  le  fanc- 
tuaire.  Les  fainte?  ténèbres  de  la  religion 
fixoient  elles-micmes  fa  foi ,  &  affermifToient 
fa  foumiiTion  :  elle  croyoit  qu'il  étoit  in- 
iQvSé  à  l'homme  de  vouloir  connoitre  ce 
que  Dieu  a  Voulu  nous  cacher.  Il  y  a  trop 


DE    Madame.        1^7 

à  hasarder ,  dilbit-elle  fou  vent  ;  &  c^ft  une 
folie  de  vouloir  chercher  dans  le  doute  une 
fureté  que  la  religion  feule  promet.  Jamais 
de  ces  o/lentatlons,  lî  indécentes  au  (exe 
fur-tout,  de  ces  étalages  vulgaires  d'incré- 
dulité, qui  croit  tout  /avoir  quand  elle  doute 
de  tout  ;  qui  ne  fe  glorifie  du  naufrage  de 
la  foi ,  que  pour  fe  calmer  fouvent  fur  ce- 
lui de  la  pudeur;  &  qui  ne  connou  pas 
même  allez  ce  qu'il  faut  croire  pour  en 
douter. 

Défabufée  des  erreurs  étrangères ,  elîe 
ne  voyoit  qu'avec  une  vive  douleur,  les 
triftes  diffentions  ,  qui  dans  ces  jours  de 
trouble  &  de  contufion ,  fe  font  élevées 
dans  le  fein  même  de  l'Eglife  :  eî'e  adref- 
foit  au  Ciel  les  vœux  les  plus  ardents  , 
afin  qu'il  bénît  les  foins  que  le  Prince  fon 
fils  prenoit  de  les  calmer  :  mais  inflruite  qu'il 
eft  néceifaire  qu'il  y  ait  des  fcandales,  les 
troubles  de  rÈglile  affligèrent  fon  cœur, 
fans  ébranler  jamais  fa  toi  &  fa  foumiffion: 
jamais  de  retour  fur  ce  qu'elle  avoit  quitté, 
parce  qu'elle  l'avoit  quitté  volontairement  : 
jamais  de  doute  fur  le  parti  qu'elle  avoit 
pris,  parce  qu'elle  l'avoit  pris  avec  lumière 
&  par  convidion.  L'Eglife  ,  quoique  bat- 
tue des  flots,  agitée  par  les  tempêtes,  n'en 
étoit  pas  moins  à  fes  yeux  la  colonne  &C 
la  bafe  de  la  vérité  ,  Si  l'arche  fainte  dans 
laquelle  feule  fe  trouve  la  paix  &  le  faluf. 
Vous  avez  marqué  ,  ô  mon  Dieu!  des  bor- 
nes aux  maux  de  cette  Eglife,  l'objet  éter- 
nel de  votre  amour  y  de  cette  époufe  clid» 
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rie ,  que  vous  avez  acquile  au  prix  de  tout 
le  fang  de  votre  Fils.  C'eft  de  ces  temps 
de  trouble  &  d'obfcunté ,  que  fort  toujours 
le  calme  &  la  lumière  :  toujours  dans  votre 
colère ,  vous  vous  fouvenez  de  faire  mi- 
féricorde.  Quand  viendront  des  jours  paifî- 
b!es  &  fereins ,  fuccëder  à  ces  jours  mal- 
heureux ?  Puiiïent  nos  Ibupirs  &  nos  lar- 
mes les  hâter  !  puiiTions-nous  en  ctre  les 
heureux  témoins;  ôc  ne  tranfmettre  à  nos 
neveux,  que  Thiftoire  déplorable  de  nos 
dilTentions  ! 

Piété  de  Madame,  fimple  &  foumire; 
mais  exafle  &:  régulière.  La  foi  veut  des 
œuvres;  &  l'on  croit  en  vain,  quand  on 
vit  mal.  Avec  quelle  profonde  religion  ap- 
prochoit-elle  régulièrement  des  faints  myf- 
teres  }  Abymée  devant  la  majefté  de  Dieu , 
toutes  les  grandeurs  de  la  terre  ne  lui  pa- 
roiiïbient  plus  qu'un  atome  &  un  néant. 
Les  livres  faints  étoient  fa  confolation  de 
tous  les  jours  :  elle  y  fentoit  ce  touchant, 
ce  fublime  ,  ce  divin  ,  qui  ne  peut  être 
l'ouvrage  de  Tefprit  de  Thomme.  Ces  vé- 
rités faintes  dans  nos  bouches ,  ne  lui  pa- 
roiiïbient  pas  moins  dignes  de  fon  amour 
ik  de  fes  empredements  ;  &  nous  la  voyions 
avec  joie  dans  nos  temples ,  au  milieu  de 
la  multitude  des  fidèles ,  venir  foutenir  par 
la  majefté  de  fa  préfence  ,  &  la  dignité 
de  notre  miniftere ,  &  le  refpe(51:  dû  à  la 
parole  dont  nous  fommes  les  miniftre?. 

Ses  fentiments  ne  démenloient  pas  ces 
œuvras  publiques.  Vous  le  favez ,  Vierges 
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Taintes  (i),  pieufes  dépofiraires  des  plus  fe- 
crets  mouvements  de  Ton  cœur  !  que  de 
prières  ferventes,  que  de  pratiques  de  pié- 
té ,  que  d'entretiens  édifiants  vos  murs  fa- 
crés  ont  cachés  au  public  !  L'auftérité  de 
votre  retraite  déjà  ii  adoucie  par  la  fer- 
veur, ne  l'étoit-elle  pas  encore  par  ces 
grands  exemples?  Permettoit-elle  feule- 
ment à  votre  tendrefle  des  vœux  pour  la 
prolongation  de  fes  jours  ?  Bornc:(  vos  vœux 
à  mon  failli ,  vous  difoit-elle  fouvent  :  il 
importe  peu  de  vivre  ;  mais  il  importe  de 
sajfurer  de  t éternité. 

Elle  fe  l'affuroit  en  effet  tous  les  jours 
par  le  mérité  de  fes  œuvres.  Les  pauvres 
foulages  avec  profufion  ;  les  ferviteiirs  de 
Dieu  honorés  de  fa  famlliariré  &:  de  fa 
confiance  ;  les  ofFenfes  oubliées ,  Se  ca- 
chées aux  pieds  de  la  croix  ;  une  conf- 
taiice  chrétienne  &c  une  tranquillité  même 
héroïque  dans  la  durée  de  fes  maux  ;  une 
humilité  que  l'élévation  de  fon  caradlere 
&  de  fon  cœur  rehaufifoit  encore  ;  urre 
attention  fcrupulcufe  fur  tous  les  devoirs 
de  la  religion  ,  où  tout  lui  paroifToit  grand; 
une  fainte  avidité  pour  le  froment  des  élus; 
une  confiance  fans  réferve  pour  le  minif- 
tre  qui  la  conduifoit  dans  les  voies  du  ciel; 
im  goût  pour  le  bien,  un  dégoût  pour  tout 
ce  qui  ne  mené  pas  à  Dieu  :  c'efl  l'hif- 
toire  nue  &  fimple  de  fa  vie;  &  tout  ce 

(i)  Le^  Rcligieufes  Carmélites  de  la  rue  de 
Craie/le,  où  Madame  fe  r etir oit  f Vivent, 
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que  l'art  pourroit  y  ajouter  déshonoreroît 
Ion  éloge. 

Ne  nous  abufons  pas ,  mes  frères  :  ainfi 
vécut  cette  pieufe  PrincelTe,  &  ce  ne  font 
que  les  mêmes  routes  qui  peuvent  nous 
conduire  à  la  paix  ,  au  calme  ,  au  cou- 
rage ,  qui  accompagnèrent  fa  mort.  On  ne 
la  voit  approcher  avec  confiance,  que  lorf- 
qu'on  l'a  attendue  avec  frayeur.  Dieu,  qui 
fe  préparoit  fa  vidime  pour  l'autel  éternel, 
la  purifioit  depuis  long- temps  par  l'épreuve 
des  infirmités  &  des  fouffrances.  Nous 
voyions  de  loin  approcher  notre  deuil  : 
les  remèdes  prolongeoient  fes  jours  &  ne 
calmoient  pas  nos  craintes  :  fon  courage 
fembloit  donner  une  nouvelle  force  aux 
remèdes,  &  ne  donnoit  pas  une  nouvelle 
fureté  à  nos  efpérances  :  le  Ciel  touché 
des  vœux  &  des  larmes  d'une  Maifon  dé- 
fo!ée  ,  fembloit  fufpendre  quelquefois  le 
cours  de  fes  maux;  mais  ne  fufpendoit  pas 
l'ordre  des  defifeins  éternels  ,  &  le  cours 
defîiné  aux  jours  de  fa  vie  mortelle.  Nous 
avions  beau  la  rafifurer  par  nos  fouhaits , 
l'éternité  s'ouvroit  de  jour  en  jour  à  fes 
yeux  :  plus  le  Seigneur  fembloit  différer; 
plus  elle  le  voyoit  près  ;  elle  le  hâtoit 
même  par  (es  defirs  :  en  cela  feul  peu  at- 
tentive à  nos  vœux ,  elle  craignoit  d'a- 
voir trop  vécu ,  &  foLihaitoit  de  ne  plus 
vivre.  Je  ne  crois  pas  que  de  vivre  plus 
long- temps  me  rende  meilleure  :  c'étoit  fon 
langage  ordinaire.  Nous  nous  flattons  tous 
par  des  efpérances  de  converfion  :  elle  nous 
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apprenolt ,  que  le  temps  qu'on  defline  au 
repentir  ,  ne  fiiit  qu'accumuler  de  nou- 
veaux crimes  ;  6c  qu'un  vain  efpoir  de 
changer  eft  plutôt  un  écueil  qu'une  ref- 
fource  de  fa! ut. 

Enfin  ,   fourd  à  nos  gémifTements  ,  le 
Ciel  fe  rend  à  fes  defirs.    De  retour   du 
voyage  où  fa  tend:  elle  a  voit  eu  plus  de 
part  que  la  pompe  du  fpe61:acle  ,  l'acca- 
blement augmente  :  nos  frayeurs  redou- 
blent ;  nos  efpérances  s'évanouident  :  la 
mort ,  qu'elle   porroit  depuis  long-temps 
dans  fon  fein  ,  fe  montre  à  découvert  &C 
fe  déclare.  Et  de  quels  yeux  Madame  la 
voit-elle  approcher?  Faut-il  recourir,  pour 
lui  annoncer  le  jour  du  Seigneur ,  à  ces 
précautions  étudiées,  qui  ne  le  montrent 
qa'en  le  cachant?  C'efl  elle  qui  le  publie, 
qui  l'annonce  à  des  fpeclateurs  défolés , 
&  qui  voudroient  fe  le  cacher  à  eux  mê- 
mes. A-t-on  befoin,  pour  la  calmer  fur  les 
frayeurs  de  la  mort ,  de  lui  montrer  de 
fauiles  efpérances  de  vie  ?  Au  milieu  du 
trouble ,  de   la  confternation  ,   des   cris , 
des  fanglots,  qui  environnent  le  lit  de  fa 
mort  :  JVous  nous  retrouverons  dans  k  cidy 
dit-elle ,  avec  une  férénîté  que  fes  maux 
5i  fes  ibuffrances  ne  peuvent  altérer.  Elle 
cnnfole  notre  douleur  :  elle  fourit  à  nos 
clameurs  :  c'cft  le  jour  de  fon  triomphe, 
&.  elle  ne  veut  pas  qu'on  le  déshonore  par 
des  larmes.  Les  larmes  mêmes  du  Prince 
fon  fils ,  ce  fils ,  l'objet  le  plus  cher  de 
la  tv'ndreiïe  j  ce  fils ,  qu'elle  voit  à  fes 
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pieds  ,  accablé ,  pénétré  d'une  profonde 
douleur  ;  &  pour  qui  elle  avoit  foliicité  fi 
long- temps  aux  pieds  des  autels ,  les  niiféri- 
cordes  érerneUes  ;  les  larmes  de  ce  cher, 
fils  touchent  Ton  cœur  maternel,  mais  n'é- 
branlent point  Ta  foi.  Ses  vœux  mourants 
le  préfentent  encore  au  Dieu  qui  vient 
au-devant  d'elle  :  en  le  comblant  de  Tes 
bénédictions,  elle  ne  lui  fbuhaiîe  pas,  com- 
me autrefois  un  Patriarche  au  lit  de  la  mort 
à  ion  fils  :  Q^uc  Us  peuples  lui  obèlffant , 
qiu  Us  tribus  t adorent  comme  Uur  chef  y 
qu'il  foit  U  maître  de  fes  frères  ^  que  Us 
enfants  de  fa  mère  fe  proflernent  devant 
lui.  Elle  Tavoit  vu  jouir  prefque  de  toutes 
ces  vaines  profpérités  :  Tes  defirs  font  plus 
hauts  &  plus  dignes  de  la  foi  :  elle  ne  lui 
louhaite  que  le  don  de  Dieu ,  &  compte 
pour  rien  de  fe  féparer  de  lui  dans  le 
lem.ps  ,  pourvu  qu'elle  ne  le  perde  pas 
dans  l'éternité.  Serve:^  Dieu  &  U  Roi^  lui. 
dit- elle  ,  6^  ne  ni  oublU"^  j amais . 

Non  ,  vous  ne  ferez  jamais  effacée  de 
Ton  fouvenir ,  Princefle  fi  digne  de  fes  re- 
grets &  de  fa  tendrefie  !  la  grandeur  de  fa 
perte  ne  nous  répond  que  trop  de  la  durée 
de  fa  douleur  :  nous  mêlerons  toujours  nos 
larmes  aux  fiennes.  Et  fi  les  vœux  des  juf- 
tes  mourants  font  toujours  exaucés,  grand 
Dieu  !  puifient  ceux  de  la  PrincefTe  qui  ex- 
pire ,  être  écoutés  !  puifient  les  derniers  de- 
firs de  fa  foi  &  de  fa  tendrefie  pour  fon 
fils ,  être  montés  avec  elle  aux  pieds  de 
votre  trône  i  atdrer  fur  lui  les  regards  de 
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votre  miréricorde  ;  le  rendre  aufTi  agréa- 
ble à  vos  yeux,  qu'il  eft  grand  devant  les 
hommes;  6c  écrire  ion  nom  dans  le  livre 
de  l'immortalité,  en  caraderes  aufïi  glo- 
rieux qu'il  le  fera  dans  nos  hiftoires. 

Pour  nous,  mes  frères,  n'attendons  pas 
la  dernière  heure  :  ceux  qui  attendent 
toujours,  ne  changent  jamais.  Comptons 
avec  nous-mêmes  avant  que  Dieu  compte 
avec  nous.  Vivons  comme  nous  voudrions 
alors  avoir  vécu.  Affurons-nous  ce  que 
nous  efpérons.  Ne  Faifons  pas  du  falut  un 
vain  projet;  mais  faifons  de  tous  nos  pro- 
jets la  voie  de  notre  falut.  Et  quelque  écla- 
tante qu'ait  été  notre  vie ,  fouvenons-nous 
que  nous  n'y  trouverons  de  réel,  que  ce 
que  nous  aurons  fait  pour  l'éternité.  Ainfî 
foi  t- il. 
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Mifit  de  fiimmo  ,  &  accepit  me,  &  aiïunipfit  ine 

de  aqiiis  miiltis  ; (&  edu.\ic  me  in  latitudi- 

nem ,  qiioniam  voluit  me. 

Le  Seigneur  a  tendu  fa  main  du  haut  dît  ciel; 
il  ni  a  choifi^  ^  m'a  retiré  du  ?ni!ieu  des  gran- 
des eaux  ;  &  il  m'a  conduit  dans  un  lieu  fpa- 
cieux  &^  ajfuré ,  parce  qiCil  ni  a  aimé.  Pf.  1 7. 
17.  20.      ' 
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'est  ainfî  qu'un  Roi  félon  le 
#j  cœur  de  Dieu,  délivré  de  tous 
''  !  ^^s  ennemis,  échappé  à  tous  les 
[  périls  qui  avoient  tant  de  fois 
menacé  fa  vie ,  tranquille  enfin 
fur  un  trône  où  la  main  du  Seigneur  Tavoit 
placé  :  6c  jouiflant  au  milieu  de  Jérufalem 
du  fruit  de  fes  viftoires  paiTées ,  de  l'a- 
niour  de  fes  jpeuples,  de  Teftime  de  fes 
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fiijets,  5c  de  toutes  les  douceurs  d'un  règne 
heureux  &  florifTant;  c'ed:  ainfi  que  rnppel- 
lant  tant  de  bienfaits  à  leur  Iburce,  &  l'en- 
tant croître  fa  reconnoilTance  avec  fa  proi- 
périté ,  il  repalloit  fans  ceiïe  dans  ion  cf- 
prit  les  merveilles  du  Seigneur,  &  ne  le 
lafToit  point  de  publier  les  iriiféricordes  dont 
il  i'avoit  prévenu  des  le.fein  de  fa  mère. 
Il  m'a  tendu  la  main  du  haut  du  ciel , 
fe  difoit  tous  les  jours  à  lui-mém.e  ce  Prince 
religieux  ;  il  m'a  choifi  fur  tous  mes  neres, 
il  m'a  préféré  à  tous  ceux  de  ma  tribu  ; 
il  a  rejette  la  poftérité  de  Saiil  ;  il  a  dé- 
daigné 15s  grands  &  les  puilTants  ;  &  il 
m'ert  venu  chercher  dans  ma  plus  tendre 
jeuneiTe  ,  moi  qui  n'ofFrois  encore  à  Tes 
yeux  que  la  (implicite  de  mon  cœur ,  ÔC 
l'obfcuriié  de  mes  premières  années  ;  Aï{/ït 
di  Jummo  ,  &  acccplt  me. 

Comment  pourrois-je  afTez  publier  la 
magnificence  de  fes  grâces,  conrinuoit  ce 
Roi  fidèle?  Il  ne  s'eft  pas  contenté  dejet- 
ter  iur  moi  les  regards  d'une  élection  éter- 
nelle; fa  main  toute-puiffante  m'a  délivré 
de  tous  les  périls  qui  m'environnoient  ;  de 
rinfolence  de  Goliath  ,  des  perfécutions 
de  Saiil,  des  embûches  des  Philiftins,  de 
la  perfidie  d'Abfalon  ,  &  des  pièges  mê- 
mes de  ma  profpérité  &  de  ma  gloire  :  Et 
affumpjit  me,  de.   aquïs  miiltis. 

Enfin  pour  couronner  fes  m/iféricordes , 
il  m'a  conduit  dans  la  fainte  Jérufalem  ;  &c 
par  un  pur  effet  de  fa  bonne  volonté,  il 
a  établi  pour  toujours  ma  demeure  dans 
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ce  lieu  de  paix ,  de  iTireté  &  d'abondanec": 
Et  eduxit  me  in  laùtudlnem ,  quonïam  -vo- 
lait me. 

Voilà ,  ma  chère  Sœur ,  rhidoire  des  mi- 
lericordes  du  Seigneur  fur  votre  ame,  6c 
l^s  trois  points  de  vue  par  où  vous  devez 
envifager,  le  refte  de  vos  jours,  le  bien- 
fait lîgnalé  qui  vous  confacre  aujourd'hui 
à  Jefus-Chrift.  Sans  celle  déformais  rarj- 
inant  aux  pieds  des  autels  votre  reconnoif- 
fance ,  par  le  fouvenir  des  miféricordes  de 
Dieu  fur  vous,  vous  devez  vous  dire  à 
vous-même  comme  David  : 

Il  m'a  tendu  la  main  du  haut  du  ciel^ 
il  a  daigné  me  choifir  feule  dans  la  mai- 
fon  de  mon  père;  il  m'a  préférée  autant 
d'ames  qu'il  lailTe  périr  dans  le  monde,  fans 
jetter  fur  elles  ce  regard  puiiTant  de  miiéri- 
cordeqùi  m'en  a  retirée;  Mljit dz  j'ummo ^ 
&  acccp'it  tnc. 

Aufli  ce  n'a  pas  été  affezpour  fon  amour, 
de  me  choifir  dans  fes  confeils  éternels  ; 
combien  d'ames  appellées  font  infidelles  à 
l'attrait  de  leur  vocation?  Il  a  brifé  tous 
les  liens  qui  auroient  pu  me  retenir  en- 
core fous  l'empire  de  ce  mande  corrom- 
pu ,  6c  m'a  aidé  à  me  fauver  d'un  lieu 
cù  les  naufrages  font  fi  communs,  6c  où 
le  falut  eft  fi  rare  :  Et  affumpjit  mi  de 
a  qui  s  multïs. 

Que  lui  rendrai-je  pour  tant  de  bien- 
faits? il  a  comblé  tous  iés  dons  en  me  con- 
duifant  dans  le  lieu  faint;  il  m'a  ouvert  les 
.portes  de  la  fainte  Sion,  6:  m'a  placée  au 


POUR  UNE  Prof.  Religieuse.  167 

milieu  des  vierges  fidelles  qui  le  fervent  ; 
^  ce  qui  enchérit  encore  le  prix  de  Tes 
faveurs,  c'eft  qu'il  n'en  a  tjouvé  les  motifs 
que  dans  les  richefTes  de  fa  miféricorde  & 
de  fa  bonne  volonté  pour  moi  :  Et  eduxit 
me  in  latuudinctji ,  quon'iairz  voluit  me. 

Et  voilà,  ma  chère  Sœur,  les  trois  con- 
fo!at:ons  de  la  vie  religieufe  que  vous  al- 
lez embraffer.  Première  confolation  tirée 
du  choix  que  Dieu  fait  d'une  ame  qui  le 
prend  pour  fon  partage  :  Mi/ît  de  fummo  ^ 
&  acccplt  vie.  Seconde  confolation  prife 
des  périls  infinis  ôi  de  la  corruption  gé^ 
iiérale  du  monde  ,  d'où  il  la  retire  :  Et 
tîjfumpfit  me  de  aquïs  multis.  Enfin  der- 
nière confolanon  produite  par  les  /ïiretés 
&  les~avantages  de  la  religion,  où  il  l'ap- 
pelle :  Et  eduxit  me  in  latitudimm ,  quo- 
niam  voluit  mz.  Une  confolation  d'élec- 
tion ;  une  confolation  de  préfervation  \ 
une  confolation  de  confécration.  Implo- 
rons, &c.  Ave^  Maria, 
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E  premier  choix  que  Dieu  fait  d'une  r. 
ame  qu'il  veut  rendre  à  jamais  heureufe  ^'*'^'''^^^' 
avec  lui,  eft  cette  bonne  volonté  éternelle 
par  laquelle,  comme  dit  l'Apotre,  avant 
que  nous  fuffions  nés,  &  fans  aucun  égard 
à  ce  que  nous  devions  un  jour  être,  fa  mi- 
féricorde nous  a,  marqués  du  fceau  du  fa- 
lut  ;  nous  a  féparés  de  cette  maffe  de  per- 
dition, où  depuis  le  premier  péché,  toute 
chair  éfoit  enveloppée,  6c  nous  a  élus  avant 
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la  naifiTance  des  liecles,  afin  que  nous  fuf- 
fions  purs  &  irrépréhenfibles  à  Tes  yeux  , 
&  que  devenus  citoyens  de  la  céiefte  Jé- 
rufalem  ,  nous  puflions  rendre  avec  tous 
les  i'aints,  des  louanges  éternelles  à  la  gloire 
de  fa  grâce. 

Mais  outre  cette  éle6i:lon  invlfible  ,  dont 
nulle  créature  n'efl  jamais  ici-bas  aflurée , 
&  qui  renferme  le  myflere  profond  des 
confeils  éternels  de  Dieu  fur  nDus  ;  il  eil 
■des  éleélions  vifibles  &  extérieures,  qu'on 
peut  regarder  comme  les  moyens  &  les 
préjugés  confolants  de  la  première.  Or  telle 
efl: ,  ma  chère  Sœur,  la  vie  religieufe,  où 
la  miféricorde  de  Jefus-Chrift  vous  appelle. 

Ain(i  iorfque  Moïfe  ,  fur  le  point  d'en- 
trer dans  cette  terre  heureufe  que  le  Sei- 
gneur avoir  promife  à  fes  pères  ,  voulut 
confoler  &  foutenir  les  îfraéîites  contre 
toutes  les  difficultés  qu'offroit  cette  entre- 
prife  ,  il  fe.  contenta  de  leur  rappeiler  tou- 
tes les  circonftances  du  choix  que  Dieu 
avoit  fait  d^eux  au  milieu  de  l'Egypte  , 
pour  les  conduire  à  la  terre  ^des  promef- 
ies.  Souvenez- vous ,  leur  difoit-il ,  que 
Dieu  vous  a  choifis  fur  tous  les  autres  peu- 
ples de  la  terre,  quoiqu'ils  fuiïent  plus  nom- 
i>tut.7.6.  hvQUx  &:  plus  puilTants  que  vous  :  Te  de- 
glt  DoTîÙTiîis  dé  cuncl'is popul'is  qui  funtju^ 
pcr  tcrram ;  &  voilà  les  préférences  de  cette 
éleélion.-  Il  vous  a  fait  fortir  de  l'Egypte, 
continuoit-il  ,  malgré  tous  les  efforts  de 
Pharaon  ,  &  en  opérant  en  votre  faveur 
'.  »  *.  n.  des  figues  5c  des  prodiges  :  Eduxitqui  vos 
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în  manu  for £1  de  manu  PJiaraoràs ;  en  voilà 
les  moyens.  Enfin  il  vous  aimera  &c  vous 
protégera;  il  bénira  vos  terres  &  vos  trou- 
peaux; il  éloignera  de  vous  tous  les  mal- 
heurs &  toutes  les  plaies  dont  il  avoit 
frappé  l'Egypte,  Se  vous  ne  pourrez  plus 
douter  que  le  Seigneur  grand  &  miféri- 
cordieux  ne  vous  conduife  ,  puifqu'il  éta- 
blira fa  demeure  au  milieu  de  vous  ;  Di-  Dtut7.11, 
ligct  te  ac  mulùplicabït,.,,  aufirct  à  te  om-  15.  ai. , 
nem  languorem  ,  &  infirmitatcs  jE^yptl 
pefjîmas  non  timebis ,  quia  Domïnus  Deus 
tuusïn  medio  tut  efl  ;  en  voilà  les  fecours 
&  les  fûretés. 

Or  fur  le  point  où  vous  êtes,  ma  chère 
Sœur ,  de  fbrtir  de  l'Egypte  pour  entrer 
dans  ce  lieu  des  promefTes,  fouffrez  que 
pour  loutenir  votre  foi  contre  toutes  les 
difficultés  que  vous  pourriez  trouver  un 
jour  dans  la  fuite  de  cette  fainte  entreprife, 
je  vous  tienne  ici  le  même  langage. 

Souvenez- vous  que  le  Seigneur  vous  a 
choifie  au  milieu  d'une  infiniré  d'ames  qu'il 
abandonne  :  Te  eUgit  Domïnus  de  cunclis 
populis  quifuntfuper  terram  ;  voilà  la  pré- 
férence de  ce  choix. 

Préférence  de  pure  bonté.  Lorfque  les 
hommes  nous  préfèrent  dans  la  diftribution 
de  leurs  grâces,  c'eft  qu'ils  nous  trouvent, 
ou  plus  utiles  à  leurs  deffeins ,  ou  plus  di- 
gnes de  leurs  bienfaits  :  ils  prennent  en 
nous  les  motifs  de  leur  préférence.  Mais 
le  Seigneur  dans  fes  choix  ne  ccnf  ilte  que 
{^%  miféricordes  \  nous  fommes  tous  à  fes 
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yeux  également  indignes  de  Tes  premiers 
bienfaits,  &:  nous  n'y  apportons  point  d'au- 
tre mérite ,  que  celui  de  Ton  choix  &  de 
Ion  amour. 

Non ,  ma  chère  Sœur ^  ce  ne  font ,  ni  ces 
inclinations  heureufes,  que  vous  avez  ap- 
portées en  naiffant;  ni  ce  premier  âge  pafïe 
avec  tant  d'innocence  dans  le  fecret  du 
ran(5liiaire;  ni  cet  ëloigncment  naturel  du 
monde,  qu'on  a  toujours  remarqué  en 
vous  ,  qui  ont  attiré  la  grâce  de  préfé- 
rence qui  vous  confacre  aujourd'hui  à  Je- 
fus-Chrift  :  ce  font  là  les  fuites  heureufés^ 
&  non  les  caufes  de  votre  élection.  Hé- 
las! combien  d'ames  dans  le  monde  nées, 
avec  les  mêmes  inclinations  que  vous;  éle- 
vées comme  vous  dans  l'innocence  &c  dans 
le  iecret  d'un  faint  afyle;  ornées  de  tou- 
tes ces  vertus  naturelles,  qui  femblent  deC- 
tiner  de  bonne  heure  un  cœur  à  la  piété; 
touchées  d'abord  ,  comme  vous ,  de  la 
beauté  de  la  maifon  du  Seigneur;  fouhai- 
tant  dans  un  premier  âge,  de  renoncer  au 
fiecle,  &  de  s'enfevelir  avec  Jefus-Chrift 
dans  l'obfcurité  de  ces  retraites  facrées,  ont 
fenti  peu-à-peu  ce  defir  s'afFoiblir  ;  ces  pre- 
mières vues  changer  ;  le  monde  ,  vu  de 
plus  près,  devenir  plus  aimable;  &  fédui- 
tes  par  leur  propre  cœur  ,  ont  étouffé  ces 
premiers  attraits  de  grâce  &  de  vocation , 
pour  fuivre  les  vaines  lueurs  de  fortune  6^ 
de  pîaifir ,  que  le  fiecle  faifoit  briller  à  leurs 
yeux  !  Qui  vous  a  difcernée  ,  ma  chère 
Sceur,  de  ces  âmes  infidelles  dont  le  monde^ 
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tft  Cl  plein  ?  Vous  dites ,  fans  doute ,  ici 
dans  le  iecret  de  votre  cœur  :  C'eîï  vo- 
tre milericorde  toute  feule,  ô  mon  Dieu! 
qui  m'a  prévenue  de  les  bénédictions  :  vous 
m'avez  choifie  ,  parce  que  vous  l'avez 
voulu  ;  ce  font  là  les  fecrets  adorables 
de  votre  amour,  qu'il  n'eft  pas  permis  à 
la  créature  de  fonder,  ^  qui  doivent  faire 
le  fujet  éternel  de  mes  louanges  ôc  de  mes 
allions  de  grâce. 

Préférence  confolante  encore  par  la  (în- 
gularité.  Car,  ma  chère  Sœur,  jeîtez  les 
yeux,  comme  dit  le  Prophète  ,  fur  toutes 
les  nations  de  la  terre  :  R:fpic'ue  nationzs  ^'^l** 
hominum  :  confidérez  ce  qui  fe  paiïe  dans 
l'univers.  Que  de  peuples  encore  enfevelis 
dans  les  ténèbres!  que  de  nations  barbares 
6c  à  peine  connues ,  qui  vivent  encore 
fans  Diau  dans  ce  monde!  que  de  terres 
&  de  contrées,  où  la  lumière  de  l'Evangile 
n'a  pas  encore  paru  !  que  de  royaumes  &c 
de  provinces  féparées  de  runlté  ,  livrées 
à  un  efprit  d'erreur  &  de  menfonae  ;  &C 
qui  connoiiïant  Jef-is-Chrift,  ne  l'adorent 
pas  comme  il  faut!  &  dans  l'enceinte  mcme 
de  la  véritable  Eglife  ,  que  d'impies  !  que 
d'incrédules!  que  de  pécheurs  voluptueux! 
que  d'ames  mondaines  &  corrompues,  qui 
adorant  Jefus-Chrift,  l'outragent  &  le  dés- 
honorent !  Comparez,  (î  vous  le  pouvez, 
le  petit  nombre  d'ames  jufles  &  fidelles , 
qui  au  milieu  de  nous  virent  de  la  foi, 
à  cette  multitude  effroyable  d'infidèles  , 
d'errants ,  de  pécheurs ,  de  mondains  de 
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tous  les  pays  ôc  de  toutes  les  nations,  qui 
fuirent  les  voies  de  la  perditioa  &  de  la 
coiere  ;  c^tfî:  \x\\  atome  au  milieu  d'un  el- 
pace  immenfe.  Et  cependant ,  ma  chère 
Sœur ,  c'eft  parmi  ce  petit  nombre  même , 
que  le  Seigneur  vous  a  choifie  :  Te  degit 
Domlnus  di  cunciïs  populïs  qui  funt  j'u- 
perterram.  Il  vous  a  encore  diuinguée  d'el- 
les par  un  bienfait  fmgulier  ;  il  vous  a  élue 
même  parmi  Tes  élus,  comme  dit  l'Epoufe; 
il  ne  s'eft  pas  contenté  de  vous  faire  croître 
dans  fon  champ  ,  comme  un  froment  pur 
au  milieu  de  l'ivraie,  il  vous  a  coupée  avant 
îa  moiiïbn,  pour  ainfi  dire;  il  vous  a  dé- 
robée aux  embûches  de  l'homme  ennemi , 
il  vous  a  mife  de  bonne  heure  à  couvert 
dans  (qs  greniers,  c'eft-à-dire,  dans  le  fe- 
cret  de  fon  fandluaire  :  Te  clco'it  Domlnus 
de.  cunciïs  populïs  qui  funt  Juper  terram» 
Que  de  grâces  dans  une  feule  grâce  !  que 
de  bienfaits  raffeniblés  dans  le  bienfait  feul 
de  votre  vocation  !  Séparée  de  toutes  ces 
nations  innombrables  qui  ne  le  connoiffent 
pas  encore;  féparée   de  tant  de  peuples, 
qui  le  connoiiïant ,  fuivent  des  voies  d'er- 
reur ,  &  ne  l'adorent  pas  comme  il  faut  ; 
difcernée  de  tant  de  fidèles  mondains,  qui 
en  l'adorant ,  violent  fa  loi  fainte  ;  privi- 
légiée encore  par-defTus  ce  petit  nombre 
d'ames  jufles ,  qui  au  milieu  des  périls  du 
monde,  le  fervent;  mais  font  obligées  de 
fe  partager  entre  le  monde  &  lui  :  fen- 
tez-vous,  ma  chère   Sœur,  tout  le  prix 
de  cette  préférence?  Voyez- vous  de  ce 
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point  de  vue  toute  la  grandeur  de  ce  bien- 
lait  ?  &  frappée  de  ce  nouveau  my(kre  de 
grâce,  qui  le  développe  à  vos  yeux,  ne 
vous  écriez-vous  pas  avec  un  iaint  Roi, 
dont  je  vous  ai  deja  appliqué  les  paroles: 
Venez  ,  vous  qui  craignez  le  Seigneur  , 
&:  qui  vous  contentez  peut-être  d'admjrer 
ici  en  fecret  le  courage  de  mon  facrifice ,  &C 
les  vains  avantages  d'un  grand  nonvSi  d'une 
fortune  écîatanie ,  auxquels  je  renonce; 
admirez  plutôt  les  bienfaits  6c  les  miféri- 
cordes  de  Dieu  lur  mon  ame  ;  &  voyea 
par  combien  de  faveurs  fignaiées  il  me 
choifit  vk  me  préfère  aujourd'hui ,  pour  me 
confacrer  toute  entière  à  fon  nom  &  à  fa 
gloire?  Vmitc^  audiu  &  narraho ^  omnes  Pf.63.\€. 
qui  tirnctis  Daim^  quanta  fiât  anïmœ.  meœ» 
Mais  ii  des  préférences  que  renferme  vo- 
tre éledion ,  nous  venons  aux  moyens  dont 
le  Seigneur  s'eft  fervi  pour  vous  y  con- 
duire, que  de  nouveaux  fujets  de  confo- 
lation,  ma  chère  Sœur,  vont  s'offrir  à  vo- 
tre amel  C'efI:  le  fécond  motif  dont  Moïfe 
fe  fervoit  pour  foutenir  les  Ifraélites  contre 
les  difficultés  que  leur  offroit  l'entrée  dans 
la  terre  de  promefle.  Le  Seigneur ,  leur 
difoit-il,  vous  a  fait  fortir  de  l'Egypte  mal- 
gré tous  les  efforts  de  Pharaon  ,  Ck  en  opé- 
rant en  votre  faveur  des  iignes  &:  des  pro-  , 
diges  :  Eduxitquc  vos  in  manu  forti ,  de 
manu  Pharaonis.  Oui ,  ma  chère  Soeur , 
quels  prodiges  le  bras  du  Seigneur  n'a-t- 
il  pas  opérés,  &  quels  moyens  fa  fagefle 
n'a-t-elie  pas  employés,  pour  vous  retirer 
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du  monde,  &  vous  conduire  dans  ce  lieu- 
l'aint  ?  Que  de  fecretes  invitations!  que  de 
follicitations  réitérées  !  que  de  nuages  dilTi- 
pés!  que  de  dégoûts  vaincus  I  Ce  n'eft  pas 
aiTez  ;  que  d'obdacles  écartés  !  que  de  fa- 
cilités ménagées!  que  d'événements  inatten- 
dus !  que  de  révolutions  &  de  changements, 
pour  vous  frayer  le  chemin  où  il  vouloit 
vous  conduire!  Il  bouleverfe  tout;  il  frappe 
de  mort  les  premiers-nés;  il  remplit  les 
palais  de  Pharaon  &  des  grands  de  l'E- 
gypte, de  dueil  &  de  triftefife,  pour  amollir 
leur  cœur  ,  &  afin  qu'ils  ne  s'oppofent  plus 
à  la  fortie  de  Ton  peuple  de  l'Egypte ,  c'eft-^ 
à-dire  ,  au  defTein  d'une  ame  choifie  ,  de 
fortir  du  monde ,  &  de  fe  retirer  dans  le 
lieu  ù'mt.  Ainli ,  ma  chère  Sœur,  dès  le 
fein  de  votre  mère ,  toutes  les  opérations 
de  la  grâce  fur  votre  ame  étoient  comme 
autant  de  démarches  qui  vous  avanc^oient 
vers  la  maifon  du  Seigneur.  Dès-lors  tout 
ce  qui  vous  arrivoit ,  avoit  quelque  rap- 
port fecret  avec  le  facrifice  que  vous  allez 
i^ire.  La  fageiTe  de  Dieu  fai/bit  tout  fer- 
vir  dès-lors  à  la  deftinée  qu'elle  vous  pré- 
paroit  ;  l'ordre  de  votre  nailTance,  la  piété 
de  vos  proches ,  les  foins  de  votre  éduca- 
tion, les  événements  domeftiques,  l'éléva- 
tion ou  la  décadence  de  ceux  qui  vous  ap-=- 
partenoient ,  la  faveur  ou  le  refroidiiTe- 
mcnt  des  princes  de  la  terre;  tout  cela 
ménrgé  par  une  Providence  attentive,  vous, 
frayoït  déjà  les  voies  à  cette  fainte  retrai- 
ts. De  forte  que  le  Seigneur  ne  vous  3: 
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jamais  perdu  de  vne;  &  que  vous  pouvez 
lui  dire   avec  le  Prophète  :  C'eft  vous  , 
Seigneur ,   qui  avez    préparé    toutes  mes 
voies ,  6c   qui  des  le  iein  de  ma  mère ,       ** 
avez  mis  votre  main  fur  moi ,  comme  fur 
une  viflime  qui  vous  appartenoit  déjà  ,  &C 
que  vous  vous  réferviez  toute  entière  :  Tu  Pf-  i33.s. 
formafli   me  ^  &  pofuifU  fupcr  me  manum^^' 
tuam  ;  fujcepijli  me  de  utero  matris  meœ^ 
Telles  font ,  mes  frères,  les  grandes  mi- 
fëricordes  du  Seigneur  fur  les  iiens.  Vous- 
même  qui  m'ëcoutez  ,  mon  cher  audifeiir  ; 
vous  que  la  grâce  a  rappelle  de  l'égarement 
du  monde  6c  des  pallions,  à  une  vie  ré- 
gulière 6c  chrétienne;  ce  qui  diminue  peut- 
ctre  en  vous  le  fentiment  de  ce  bienfait 
ineftimable  de  Dieu ,  c'eft  que  vous  n'en- 
trez pas  affez  dans  les  routes  adorables  6c 
fecretes ,  par  lefquelles  fa  fageffe  vous  a 
conduit  au  moment  heureux  qui  a  changé 
votre  cœur;  vous  n'étudiez  pas  aftez  quel- 
les ont  été  les  voies  de  la  grâce  fur  vo- 
tre ame  :  vous  ne  voyez  qu'à  demi ,  6c 
comme  fuperficiellement,  tout  le  myftere 
des  miléricordes  de  Dieu  fur  vous.  Mais 
il  vos  yeux  pouvoient  s'ouvrir  ;  mais   (î 
vous  pouviez  parcourir  toute  Thiftoire  fe- 
crete  de  fes  grâces  6c  de  fa  providence 
fur  votre  ame,  ah!  vous  verriez  que  tous 
les  événements  de  votre  vie  paffée  fe  rap- 
portoient  tous  de  loin  à  ce  moment  uni- 
que qui  vous  a  converti  au  Seigneur  :  vous 
verriez  que  ces  affligions ,  ces  contretemps 
que  vous  regardiez  comme  l'ouvrage  dî 

M  vj 


27^  I-    Sermon 

la  malignité  ou  de  rinJLiftice  deshommeSy 
n'étoient  que  des  difpoiitions  éloignées  que 
le  Seigneur  vous  ménageoit ,   pour  vous 
préparer  à  fa  grâce  :  vous  verriez  que  ces 
ctablifTements ,  ces  alliances ,  ces  {ituations 
qui  vous  paroiiToient ,  ou  les  fuites  du  ha- 
zard  ,  ou  les  fruits  de  vos  ménagements 
&  de  vos  mefures,  n'étoient  que  des  fa- 
cilités que  la  bonté  de  Dieu  afiembloit  de 
loin ,  pour  vous  frayer  les  voies  à  un  chan- 
gement de  vie  :  vous  verriez  que  ces  éga- 
rements mêmes  de  pafîion  ,  ces  fociétés 
de  criuîe  &:  de  débauche ,  qui  auroient  dû 
fermer  pour  toujours  à  la  grâce  Tentrée 
de  votre  cœur ,  par  les  fecrets  adorables 
de  la  miféricorde  de  celui  qui  fait  tirer  le 
bien  du  mal ,  avançoient  votre  conver- 
fîon  ,  &  dévoient  avoir  leur  utilité  pour 
votre  falut.   Que  diral-je  ?  Vous  verriez 
que  votre  naiffance  ,  votre  fortune ,  vos 
dignités,  vos  biens,  vos  talents  entrolent 
tous  pour  quelque  chofe  dans  ce  myftere 
de  grâce  &  de  miféricorde,  qui  commen- 
<^oit  dès-lors  à  fe  former  ;  que  tout  vous 
conduifoit  au  moment  fortuné  de  votre 
pénitence  ;  que  tout  ce  que  vous  faiiiez 
îervir  à  vos  pafTions ,  la  bonté  de  Dieu 
le  faifoit  fervir  à  votre  repentir.  Vous  ver- 
riez que  tous  les  moments  de  votre  vie 
criminelle  ,  étoient ,  pour  ainfi  dire  ,  des 
poments  de  miféricorde  ^  que  le  Seigneur 
délioiî  peu-à-peu  les  chaînes  qui  dévoient 
enfin  tomber  tout  d'un  coup  :  que  tan- 
tôt il  ëloignoit  un  obflacle  par  une  perte; 
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fantot  il  affolblifToit  une  paràon  par  une 
perfidie  ;  tantôt  il  refroidiiioit  iin  dcfir  par 
un  contretemps;  tantôt  il  infpjroit  un  dé- 
goût par  la  durée  mcme  de  Thabitude  cri- 
minelle ;  tantôt  il  ménageoit  des  réflexions 
par  un  bon  exemple  ;  tantôt  il  réveilloic 
la  confcience  par  la  fin  foudaine  des  com- 
plices de  vos  crimes  ;  tantôt  il  rompoii  une 
ibciété  de  plaifir  par  des  diflentions  &  des 
concurtences  ;  enfin  que  fa  miféricorde 
commençoit  de  Ton  côté  l'ouvrage  de  vo' 
tre  falut,  le  même  moment  que  vous  com- 
menciez du  vôtre  celui  de  votre  perte. 

Oui,  mes  frères,  nous  ne  voyons  ici- 
bas  ,  qu'avec  des  yeux  humains ,  toute  la 
fi-iite  de  notre  defiinée.  Nous  ne  jugeons 
des  événements  qui  ont  cbmpofé  le  cours 
de  notre  vie ,  que  par  les  occafions  for- 
tuites qui  les  ont  produits  :  nous  ne  nous 
connoifiTons  que  par  les  rapports  extérieurs 
que  nous  avons  avec  les  créatures  qui  nous 
environnent  :  nous  ne  nous  confidérons 
pas  comme  faifant  une  portion  de  cette  cité 
invifible,  que  le  fouverain  Architecte  for- 
me depuis  la  naifiTance  des  fiecles,  qui  eft 
la  fin  de  tous  les  deiïéins  de  Dieu  ;  6i  à 
la  formation  de  laquelle  i!  fait  fervir ,  par 
une  fageiTe  adorable  &  profonde,  toutes 
les  diverfes  révolutions  &  tout  Farrange- 
ment  de  ce  monde  vifible.  Mais  un  jour 
quand  Tordre  de  la  Providence  fur  nos 
deflinées  nous  fera  manifeflé  ,  ah  !  -nous 
verrons  que  Tordre  de  notre  naiffance ,  la 
fuite  de  no^  ancêtres,  les  diverfes  fortur 
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nés  de  nos  aïeux,  leur  profpérité  ou  leur 
décadence ,  que  tout  cela  ne  fe  rapportoit 
peut-être  qu'à  nous  feuls  ;  que  peut-être 
au  milieu  de  tant  de  révolutions  ,  la  mi- 
iericorde  de  Dieu  n'étoit  occupée  que  de 
nous  feuls ,  ne  vouloit  que  fe  former  un 
élu  ;  qu'elle  raffembloit  de  loin  tous  les 
événements  qui  pouvoient  nous  placer  dans 
les  circonftances  où  fa  grâce  ,  quoiqu'in- 
dépendante  des  temps  &  des  lieux  ,  de- 
voit  changer  notre  cœur;  &  que  peut-être 
dans  ce  long  enchaînement  des  temps  6c 
des  fiecles ,  qui  ont  compofé  l'hiftoire  de 
nos  ancêtres ,  nous  fommes  entrés  tout 
feuls  dans  les  vues  éternelles  de  Dieu  ;, 
nous  avons  été  la  fin  de  tous  fes  defîeins 
fur  nos  pères  ;  &  que  toutes  les  circonf- 
tances  extérieures  de  leur  vie  n'ont  été 
peut-être  que  les  moyens  fecrets  de  no- 
tre élection.  Grand  Dieu  !  que  les  voies^ 
de  votre  miféricorde  font  profondes  &C 
adorables!  vous  les  cachez  aux  infenfés  &c 
aux  mondains  :  ils  vous  font  agir  comme 
l'homme ,  &  ne  découvrent  pas  votre  fa- 
geife  inviiible  dans  la  conduite  de  l'uni- 
vers ,  &:  dans  vos  deiïeins  de  grâce  fur 
les  juftes.  Mais  que  les  âmes  qui  font  à 
vous ,  trouvent  de  confolation  à  méditer 
ces  merveilles  fecretes  de  votre  puiffance^^ 
&  les  confeils  éternels  de  vos  miféricor- 
Pf.  91.  6.  des  fur  elles  !.  Nimis  profundœ  facltz  funt 
^'  cogitationcs  tuce,  Vir  ïnfipuns  non  cognof- 

cct ,  &  ftuttus  non  Intel  lige  t  hœc. 
Voilà  ,  ma  chère  Saur ,  les  moy^iis 
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dont  le  Seigneur  fe  fert  pour  aiîiirer  le 
choix  qu'il  fait  d'une  ame  :  il  faut  y  ajou- 
ter les  fecours  &  la  prate6lion  qu'il  pro- 
met ,  &  qui  font  toujours  les  fuites  ordi- 
naires de  cette  élet^ion^  Il  vous  aimera  , 
difoit  Moïfe  aux  Ifraëlites,  &  il  vous  pro- 
tégera :  il  éloignera  de  vous  tous  les  mal- 
heurs &  toutes  les  plaies  ,  dont  il  avoit 
6appé  l'Egypte  ;  6c  vous  ne  pourrez  plus 
douter  que  le  Seigneur  grand  &  miiéri- 
cordieux  ne  vous  conduife,  puifqu'il  éta- 
blira fa  demeure  au  milieu  de  vous  :  Di-  Deut.  7. 
liget  te  ,  ac  rtiultiplicabit.  Aufcru  à  te  om-  ^3- 15  21. 
nern  languoftm  ac  infirmitatcs  ^"E^ypti  pcf- 
Jimas.  Non  timebis ,  q^uia  Dominiis  Dcus 
tiuis  in  medio  tià  ejî. 

Nouvelle  confolation  pour  vous  ,  ma 
ehere  Sœur.  En  effet,  c'eft  une  vérité  du 
falut ,  que  les  fecours  particuliers  de  la 
grâce  fuivent  d'ordinaire  le  choix  qu'elle 
feit  de  nous;  &  que  la  même  mifericor- 
de ,  qui  nous  appelle  à  un  état  de  vie  ,. 
nous  prépare  en  même  temps  les  grâces 
propres  &  fpéciales,  pour  en  remplir  les 
devoirs  ,  pour  en  fouîeniF  les  difficultés  , 
pour  en  éviter  les  périls ,  pour  en  fur- 
monter  les  obftacles.  Je  vous  ai  choifis  ^ 
difoit  Jefus-Chrift  à  fes  difciples ,  &  c'eft 
affez  :  que  votre  cœur  ne  fe  trouble  &C 
ne  fe  décourage  point  des  difficultés  &  des 
perlécuîions  que  je  vous  prédis ,  &  qur 
vous  attendent  :  je  vous  foutiendrai  dans 
cette  carrière  pénible  oà  vous  allez  entrer  r 
&c  vous  y  recueillerez  mêms  des  £ri.ii& 
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STû^».  15.  durables  &  abondants  :  Ego  elegl  vos  ut 
^^-  eatis ^  &  frucium  affcratis. 

Tel  eft  l'avantage  d'une  ame,  ma  chère 
Sœur ,  qui  entre  dans  une  voie  que  la  main 
même  du  Seigneur  lui  a  frayée  :  elle  ne 
doit  plus  fe  regarder  elle-même,  ni  s'arrê- 
ter à  la  dif'proportion  qu'elle  trouve  entre 
fa  foiblelfe  &  les  difficultés  de  la  voie  où 
Dieu  l'appelle  :  elle  ne  doit  plus  s'alarifler, 
ni  de  la  répugnance  de  fes  penchants ,  ni 
de  la  médiocrité  de  fes  forces ,  ni  de  Tinf- 
tabilité  de  fon  goût ,  ni  des  obftacles  qu'elle 
prévoit  dans  la  fainte  carrière  où  la  grâce 
la  fait  entrer.  C'efl:  vous-même  qui  l'y 
conduifez ,  ô  mon  Dieu  !  &  c'eft  allez  : 
Pf.  zi  3  elle  peut  vous  dire  avec  le  Prophète  :  Le 
4-  Seigneur  efl  mon  guide  ;  rein  ne  me  man- 

quera. QiLand  je  devrais  marcher  au  mi^ 
Lieu  des  ombres  de  la  mort ,  je  ne  crain-^ 
drois  point ,  parce  qu'il  eji  avec  moi. 

Mais  il  s'en  faut  bien ,  ma  chère  Sœur, 
que  les  âmes  mondâmes  puiiïent  fe  flatter 
de  cette  efpérance  :  entrées  la  plupart  dans 
des  engagements  de  place,  de  mariage,, 
d'affaires  ,  de  dignité  ,  fans  vocation  du 
Ciel ,  &  fans  avoir  confulté  les  defTeins  de 
Dieu  fur  elles ,  il  les  livre  à  leur  propre 
foiblede  ;  il  ne  les  foutient  pas  dans  des 
voies  que  lui-même  ne  leur  a  point  choi- 
fies  :  il  lallTe  élever  les  vents  &  les  ora- 
ges fur  une  mer,  où  les  Jonas  infidèles  fe 
font  embarqués  contre  fon  ordre  ;  &  voilà 
pourquoi  nous  voyons  tous  les  jours  tant 
d'ames  dans  le  monde,  qui,  remplies  d'ail- 
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leurs  de  bons  dcTirs ,  fe  plaignent  fans  cefTc 
de  leur  foibleiTe  ;  des  âmes  qui ,  nées  avec 
d'heureufes  inclinations ,  ne  trouvent  en 
elles  aucune  force  pour  rompre  les  chaî- 
nes qui  les  lient  à  leur  propre  mifere  ;  des 
âmes  pour  qui  tout  devient  un  écueil  ; 
que  les  premières  occallons  entraînent ,  Se 
en  qui  les  plus  termes  réfolutions  ne  vont 
jamais  plus  loin  que  jufqu'au  premier  pé- 
ril. Ah  !  c'eft  qu'appellées  peut-être  à  l'ui- 
vre  l'Epoux  dans  le  fecret  du  fanéluaire  , 
&  s'étant  frayées  d'autres  routes ,  le  Sei- 
gneur les  laifte  errer  au  gré  de  leurs  paf- 
fions  dans  un  monde  ,  où  fa  main  ne  les 
a  pas  placées  :  c'efî  que  n'ayant  pas  eu  le 
Seigneur  pour  guide  dans  des  périls  où  elk  s 
fe  font  témérairement  engagées ,  elles  ne 
Pont  pas  anlTi  pour  fouiien  :  c'eft  que  leur 
deftinée  étant  l'ouvrage  de  leurs  paflions, 
elle  en  eft  aufTi  l'attrait  ôc  le  principe  ;  c'efl 
en  un  mot,  qu'ayant  compté  Dieu  pour 
rien  dans  le  choix  qu'elles  ont  fait,  Dieu 
les  compte  pour  rien  elles-mêmes. 

Que  d'ames  de  ce  caractère  dans  le  mon- 
de !  &  après  cela  nous  les  entendons  s'ex- 
cufer  fur  les  dangers  de  leur  état  ;  fe  plaindre 
prefque  de  Dieu  même;  nous  dire  qu'elles 
fe  trouvent  dans  des  occafions  inévitables 
où  la  vertu  la  plus  aufiere  ne  fauroit  fe  fou- 
tenir;  qu'elles  fe  voient  tous  les  jours  ex- 
pofées  à  des  périls,  où  les  faints  eux-mêmes 
auroient  fuccombé  ;  qu'elles  font  placées 
dans  des  (îtuations  funeftes,  où  l'innocence 
ne  peut  être  achetée  qu'au  prix  de  la  répa- 
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tarion ,  &  où  il  faut  faire  éclater  leurs  cri- 
îîies  pour  les  finir.  Mais  elles  ne  difent  pas 
que  ces  occafions ,  ce  font  leurs  pafTions , 
èz  non  l'ordre  de  Dieu,  qui  les  leur  a  mé- 
nagées :  elles  ne  difent  pas  que  ces  périls , 
c'eft  leur  imprudence ,  &  non  la  voix  du 
Ciel,  qui  les  y  a  engagées.  Quelle  injuf- 
tice  de  vouloir  rendre  la  religion  refpon- 
iable  du  précipice  qu'on  s'eft  foi- même 
creufé ,  &c  de  regarder  comme  des  tranf- 
greffions  innocentes,  celles  que  notre  té- 
mérité nous  a  rendu  comme  inévitables! 
Nous  accufons  tous  les  jours  la  religion  , 
mes  frères,  de  nous  prefcrire  des  devoirs 
impraticables  en  certaines  fituations  :  mais 
un  jour  nous  apprendrons  que  les  grâces 
n'ont  été  (i  rares  pour  nous ,  les  périls  fi 
inévitables,  &  notre  foiblefTe  fi  extrême, 
que  parce  que  nous  n'étions  pas  à  la  place 
que  la  fageife  de  Dieu  nous  avoit  mar- 
quée dès  le  commencement  ;  femblables 
à  di^s  membres  qui  font  hors  de  leur  fitua- 
tion  naturelle  ,  &  qui  ne  recevant  plus 
cette  vertu  fecrete  qui  fe  répand  fur  tout 
le  corps,  languifTent  fans  force  &c  prefque 
fans  mouvement ,  &  fe  trouvent  inhabiles 
à  tous  les  autres  minifleres. 

Pour  vous ,  ma  chère  Sœur ,  que  la  main 
au  Seigneur  conduit  dans  le  lieu  faint,  vous 
pouvez  avec  confiance  vous  répondre  de 
fa  proîe6lion  &  de  fes  grâces.  Ainfi  ne 
craignez  pas  les  peines  &c  les  difficultés 
que  la  vie  religieufe  femble  d'abord  of- 
frir à  la  nature  :  Cqs  auftérités  fe  change- 
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ront  pour  vous  en  de  douces  confolaîlons; 
Tes  devoirs  les  plus  pénibles  foutiendronc 
votre  foi  loin  de  Tabattre  ;  fes  aflujettif- 
fements  confoleront  votre  cœur,  loin  de 
le  révolter  ;  Tes  facrifices  répandront  la 
joie  fur  toutes  vos  démarches ,  loin  d'y 
mcler  une  trifteiTe  dangereule  :  vous  ferez 
furpiife  vous-même  de  votre  force  &  de 
votre  courage  ;  de  vous  trouver  le  goût 
changé  fur  mille  chofes ,  qui  autrefois  vous 
paroifibient  incompatibles  avec  vos  pen- 
chants ;  de  fentir  de  l'attrait  pour  des  pra- 
tiques, fur  lefquelles  vous  ne  croyiez  ja- 
mais pouvoir  vous  vaincre  ,  &  que  vous 
regardiez  comme  les  tentations  les  plus 
dcingereufes  de  l'état  que  vous  embrailez. 
Ce  n'eft  pas ,  ma  chère  Sœur ,  que  l'é- 
Ie<5lion  de  Dieu  vous  afTiire  tellement  de 
fa  protection,  que  perfuadée  que  le  fecours 
du  Ciel  ne  fauroit  plus  vous  manquer, 
vous  deviez  vous  livrer  fur  cette  aîTuran- 
ce ,  à  une  forte  de  fécurité ,  qui  ôîant 
toute  crainte ,  vous  jetteroit  d'abord  dans 
le  relâchem.ent ,  &  aboutiroit  enfin  à  quel- 
que chute  déplorable.  L'effet  propre  de  la 
grâce  eft  de  nous  rendre  fidèles  à  nos  de- 
voirs ;  mais  c'efl:  enfuite  la  fidélité  à  nos 
devoirs  qui  nous  attire  &:  nous  mérite  de 
nouvelles  grâces.  Ne  laiffez  donc  point  af- 
foiblir  en  vous  ,  ma  chère  Sœur ,  cette 
première  ferveur  de  l'efprit  :  car  û  vous 
venez  à  vous  relâcher,  en  vain  édez-vous 
appellée  aux  noces  de  l'Epoux  ;  vous  fe- 
rez rejettée  comme  les  vierges  impruden-» 
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tes  :  leur  vocation  étoit  certaine  ;  mais  leur 

infidélité  la  rendit  inutile. 

C'eft  donc  cette  certitude,  que  vous  êtes 
à  la  place  où  Dieu  vous  veut ,  qui  ip.e  pa- 
ro'it  la  plus  continuelle  &  la  plus  fenfible 
confoiation  de  votre  état.  En  effet,  le  fup- 
plice  continuel  d'un  grand  nombre  d'ames 
mondaines,  c'eft  de  vivre  incertaines  de 
leur  condition.  Cotrme  elles  fe  font  en- 
gagées la  plupart  dans  leur  état,  fans  pré- 
caution ,  ians  confeil ,  fans  prières ,  elles 
ont  raifon  de  douter,  fi  c'efl  la  grâce  ou 
la  cupidité,  le  Seigneur  ou  le  mon<le ,  qui 
les  y  a  placées.  Sans  ceffe  on  fe  dit  à  foi- 
«léme ,  qu'on  eft  malheureux  dans  fa  fitua- 
tion  )  parce  que  peut-être  Dieu  ne  nous 
y  vouloit  pas;  qu'on  n'y  fauroit  faire  fon 
fiilut,  que  parce  que  peut-être  ce  n'efl  pas 
le  Seigneur  qui  nous  y  -a  placé  :  on  rap- 
pelle mille  defirs  de  retraite ,  qu'on  avoit 
formés  dans  un  âge  tendre ,  qui  avoient 
été  comme  les  prémices  de  notre  foi ,  ôc 
la  première  voix  que  le  Seigneur  avoit  fait 
eniendre  dans  notre  cœur  encore  inno- 
cent ;  &  Ton  croit  que  c'eft  la  voie  qu'il 
nous  montroit  de  loin,  &:  la  feule  que  nous 
aurions  dû  fuivre.  Il  n'eft  pas  un  feul  cha- 
grin dans  notre  état ,  qui  ne  réveille  ces 
triftes  idées  ;  fans  ceiTe  on  fe  redit  à  foi- 
même  :  Je  ne  fuis  pas  à  la  place  où  Dieu 
me  demandoit;  j'aurois  fait  mon  faîut  dans 
un  autre  état  :  je  n'y  aurois  pas  trouvé  les 
contretemps,  les  répugnances,  les  embar- 
ras, qui  m'empêchent  de  penferà  l'éter- 
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nité.  Et  là-dcfTiis ,  on  s'abat,  on  fe  dé- 
vore ioi-ineme  ,  on  renonce  prefque  à 
refpérance  de  Ton  ialut  ,  &  Ton  fait  de 
cet  état  affreux  de  découragement  &  de 
déferpoir ,  ou  le  fupplice  continuel  de  ion 
propre  cœur,  ou  peut-être  un  motif  im- 
pie de  tranquillité  (S  d'indolence  dans  Tes 
crimes. 

Et  voilà  ,  mes  frères  ,  quel  eft  quelque- 
fois le  trifle  état  d'une  vierge  infortunée  , 
que  les  intérêts  de  votre  cupidité,  &  non 
le  choix  du  Seigneur  ont  conduite  dans  le 
lieu  faint.  Accablée  fous  le  poids  des  chaî- 
nes qu'elle  même  ne  s'eft  point  impofées  ; 
trouvant  des  cccalions  de  chute  dans  les 
mêmes  devoirs  ,  qui  pour  les  autres  font 
des  motifs  de  vertu  ;   changeant   les  fe- 
cours  de  la  piété,  dont  elle  eft  environ- 
née, en    des  attraits  de  vice;  nourriffant 
la  corruption  de  fon  cœur  ,  de  tout  ce  qui 
devoit  en  foutenir  la  foi  ;  ne  retirant  point 
d'autre  fruit  de  tous  ces  fpeêfacles  de  reli- 
gion ,  qui  s'offrent  fans  cefie  à  iés  yeux , 
que  de  nouveaux  fujets  de  dégoût  de  la 
religion  même;  fe  faifant  une  tentation  de 
la  tranquillité  de  fa  retraite ,  &  de  l'éloi- 
gnement  même  du  monde,  un  nouvel  at- 
trait qui  le  lui  fait  paroitre  plus  aimable; 
elle  fe  dit  fans  celle  à  elle-même,  qu'une 
vertu  moins  néceffaire  &  moins  contrain- 
te, ne  lui  eût  pas  paru  fi  odieufe;  qu'il  eft 
terrible  de  porter  un  joug  auquel  on  ne 
s'eft  pas  foi- même  condamné;  &  que  Dieu 
eft  trop  jufte  ,  pour  exiger  qu'on  foit  fidèle 


s.o6  I.    Sermon 

aux  devoirs  d'un  état  que  des  païïîons  étran- 
gères nous  ont  choifi.  Et  delà  ,  ô  mon 
Dieu!  que  de  retours  affreux  fur  foi-même! 
que  de  regards  d'envie  &  de  complaifance 
îur  un  monde,  auquel  on  n'a  renoncé  que 
malgré  foi!  quelle  trifteffe  répandue  (ur  tou- 
tes les  pratiques  faintes  de  ion  état  !  quel- 
les imprécations  fecretes  peut-être  contre 
les  auteurs  de  Ton  infortune  !  quelles  ré- 
flexions ameres  fur  Fimpoiïibilité  préten- 
due de  falut  dans  la  fituation  forcée  & 
involontaire  oii  l'on  fe  trouve  ! 

Et  ici,  mes  frères,  n'auraije  pas  raifon 
de  vous  dire  en  gémilTant  :  iacrifiez  à  la 
bonne  heure  au  monde  ces  enfants  infor- 
tunés que  vous  y  defiinez  ;  infpirez-leur 
de  bonne  heure  l'ambition  ,  l'orgueil ,  le 
ÙÛq  ,  la  vengeance,  l'amour  des  plaifirs-, 
&  toutes  les  paflions  qui  peuvent  flatter 
votre  vanité ,  6^  les  faire  réuflir  dans  ce 
lieu  de  dépravation  &  de  dérèglement  ; 
ce  font  là  les  enfants  de  perdition  &  de 
colère,  que  Dieu  accorde  à  la  corruption 
de  votre  cœur  :  mais  du  moins  fauvez 
■ceux  que  vous  lui  deflinez  pour  le  fervir 
dans  ces  faints  afyles;  ne  foyez  pas  les  meur- 
triers barbares  des  enfants  mêmes  que  vous 
confacrez  à  la  religion;  ne  facritiez  pas 
ceux  qui  deviennent  inutiles  à  vos  paf- 
flons,  ôi  qui  feuls  auroient  pu  obtenir  du 
Seigneur  que  vous  ne  périflîcz  pas  vous- 
mêmes;  &i  ne  perdez  pas  tout ,  ou  par  les 
plaifirs  du  monde  ,  ou  par  les  contraintes 
5:  Ici  amertumes  du  fanduaire. 
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Ce  ne  font  pas  là,  ma  chère  Sœur,  les 
voies  qui  vous  ont  conduite  à  l'autel  :  les 
mains  qui  vous  offrent  au  Seigneur,  font 
les  mains  de  la  foi  &  de  la  piété  :  la  chair 
&  le  fang  n'ont  ici  de  part  que  par  le  mé- 
pris que  vous  en  faites  :  le  feu  du  ciel  tout 
feul  allume  votre  facrifice  :  vous  ne  tenez 
de  vos  parents  que  la  piété ,  qui  vous  fait 
renoncer  à  tous  les  grands  avantages  que 
vous  pouviez  attendre  d'eux;  &.  s'ils  ont 
quelque  part  à  la  démarche  que  vous  allez 
faire  ,  c'eH:  que  leurs  exemples  vous  ont 
appris  de  bonne  heure  à  craindre  le  Sei- 
gneur ;  &  que  le  Seigneur  vous  a  enfuite 
appris  lui-même  à  renoncer  à  tout  pour 
lui  plaire. 

Aufli  quelle  confolation  pour  vous  le 
reile  de  vos  jours,  lorfque  rappellant  de- 
vant Dieu  les  deffeins  de  fa  miféricorde 
fur  votre  ame,  vous  pourrez  lui  dire  avec 
le  Prophète  :  C'eft  vous-même  Seigneur , 
qui  m'avez  conduite  par  la  main  ,  64  pla- 
cée dans  le  lieu  faint  :  j'ai  du  moins  la     • 
confolation  de  pouvoir  me  dire  à  moi-mê- 
me ,  que  je  fuis  dans  la  voie  que  votre 
bonté  me  deftinoit  avant  la  naiilance  des 
liccles,  &  que  je  n'y  courrai  point  en  vain  : 
Tcnitijù  manurn    dzxtcrani   rncain  ,   &  in  Pf^ 
voluntau  tu  deJuxlfti  nu.  Qu'on  efl:  bien 
payé,  ô  mon  Dieu!  de  biffer  faire  votre 
volonté  toute  feule,  &  de  ne  pas  mêler 
les  erreurs  de  nos  pafîions  avec  les  ccn- 
feils  éternels  de  vos  miféricordes  fur  nos 
^  ^dcltinées.  Nous  ne  réufîifions  janiaii  qu'à 
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nous  rendre  nous-mêmes  malheureux  : 
nous  ne  (avons  que  nous  former  des  chaî- 
nes accablantes;  &  comme  nous  ignorons 
tout  ce  qui  nous  convient ,  tout  ce  que 
nous  croyons  faire  pour  nous  affurer  ici- 
bas  une  vaine  félicité,  fe  trouve  toujours 
la  fource  de  nos  malheurs  &  de  nos  pei- 
nes. Première  confoîation  de  la  vie  reli- 
gieufe ,  tirée  dn  choix  que  Dieu  fait  d'une 
ame  qu'il  y  appelle  :  Mifit  de  fummo  ,  & 
acccpït  me,  La  féconde  fe  prend  du  côté  de 
la  dépravation  générale  du  monde  ,  d'où 
il  la  retire  :  Et  a[fumpfit  me  ds,  aquis  mulùs. 


V-^'E    fut 


p^;^'  V-^E  fut  fans  doute  une  grande  confo- 
'  lation  pour  les  enfants  d'ifraël  ,  lorfque 
échappés  de  la  mer  rouge  ,  &  tournant 
les  yeux  vers  ces  abymes  d'eau  d'où  le 
Seigneur  venoit  de  les  délivrer  ,  ils  vi- 
rent ,  du  lieu  de  fureté  où  ils  étoient  enfin 
arrivés,  les  Egyptiens  rriftement  aux  prifes 
avec  les  flots,  &  finilTant  tous  leurs  vains 
eflbrts  par  un  déplorable  naufrage.  Ce  fut 
alors  que  leur  cœur  ne  pouvant  plus  fuf- 
fire  aux  tranfports  de  leur  joie  &  de  leur 
reconnoiiïance  :  Qui  eft  femblable  à  vous, 
Seigneur,  s'écrierent-ils  ?  Que  vous  êtes 
terrible  dans  vos  vengeances  !  &  que  les 
merveilles  de  votre  puiffance  &  de  votre 
miféricorde  font  dignes  de  nos  aéfions  de 
Exoi.  15.  grâces  &  de  nos  hommages!  Qjàsfimïlis 
*'*  tuî  in  fortïbus  ^  Domine?  magnificus  ^  in 

fancTitate ,  terribilis  atqiic  laudabilis* 

Voilà, 
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Voilà ,  ma  chère  Sœur ,  le  point  de  vue 
où  vous  devez  vous  placer  aujourd'hui. 
Echappée  aux  pc'rils  tk  aux  orages  du  fie- 
cîe  ,  arrivée  au  port  du  faiut ,  vous  n'a- 
vez plus  ,  pour  ibutenir  tout  le  prix  du 
bienfait  ineftimable  qui  vous  en  a  déli- 
VI ée,  qu'à  tourner  la  tête,  voir  un  inftant 
le  monde,  d'où  vous  venez  de  fortir,  tel 
qu'il  eft;  cette  mer  orageufe  ,  ce  gouffre 
immenfé  qui  engloutit  prefque  tous  les  en- 
fants d'Adam  ;  &c  quelles  ("ont  les  tempê- 
tes &  les  naufrages  d'où  la  main  miféri- 
cordieufe  du  Seigneur  vient  de  vous  re- 
tirer. Sans  doute  un  premier  âge  palTé  loin 
des  périls  dans  la  fureté  d'un  faint  afyle  , 
vous  a  caché  jufqu'ici  teute  la  dépravation 
d'un  monde  corrompu  :  vous  ne  le  con- 
noiffez  que  par  les  préjugés  heureux  qu'une 
fainte  éducation  vous  a  donnés  contre  lui  : 
mais  fouffrez  qu'avant  que  vous  tiriez  un 
voile  éternel  entre  lui  &  vous,  je  vous  le 
montre  tel  qu'il  eft,  &  que  je  vous  le  faffe 
connoltre  dans  un  difcours,  où  je  ne  de- 
vrois ,  ce  femble ,  vous  exhorter  qu'à  l'ou- 
blier. Hélas!  je  ne  rifquerai  rien  en  vous  le 
rapprochant  :  pourvu  qu'il  paroiiTe  tel  qu'il 
eft,  il  n'eft  pas  aiïez  aimable  pour  fe  faire 
regretter  ;  ceux  mcmes  qui  le  voient  de  plus 
près,  font  ceux  qui  en  fentent  plus  vive- 
ment le  vuide  &t  la  mifere  :  il  n'a  de  beau 
que  la  furface  &  le  premier  coup  d'œil  ; 
&:  femblable  à  ces  cadavres ,  qu'un  efprit 
étranger  &  impofteur  anime  &  fait  paroî- 
tre  revêtus  d'éclat  &  d'agréments ,  il  n'y 

Oraij:  fiincb.  N 
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a  qu'à  les  approcher  pour  faire  évanouir 
le  preftige,  ck  en  voir  toute  Thorreur  & 
toute  la  difformité. 

Qu'eft-ce  donc,  ma  chère  Sœur,  que 
ce  rrionde  miférable,  duquel  la  miféricorde 
de  Jefus-Chrift  va  vous  féparer  à  jamais  ? 
Ce  monde,  c'eft  une  région  de  ténèbres; 
une  voie  toute  femée  d'écueils  &  de  pré- 
cipices; c'efl  le  lieu  des  tourments  &  des 
triftes  inquiétudes.  Dans  ces  trois  traits  , 
vous  en  voyez  l'affreufe  image. 

Une  région  de  ténèbres: hélas!  ma  chère 
Sœur!  la  vérité  n'y  trouve  ,  ou  que  des 
aveugles  qui  ne  la  connoilTent  pa«^,  ou  qi:e 
des  erfnemis  qui  la  combattent.  Je  ne  parle 
pas  m^me  de  ces  âmes  déieTpérées  ,  qui  ne 
pouvant  plus  porter  le  poids  de  leurs  cri- 
mes, le  fecouent  enfin  avec  la  foi,  &  cher- 
chent dans  l'incrédulité,  cette  paix  affreufe 
qu'elles  n'avoient  pu  trouver  dans  le  crime 
même  :  je  ne  parle  pas  de  ces  âmes  flot- 
tantes &  incertaines  fur  la  religion  ,  qui 
voudroient  bien  que  la  foi  fût  une  fable, 
pour  jouir  plus  paifiblement  de  leurs  paf- 
fions,  mais  qui  n'ofent  encore  fe  le  per- 
suader ;  qui  fe  déiient  de  la  vérité  de  fes 
promefTes,  mais  qui  craignent  encore  tout 
bas  la  terreur  de  fes  menaces;  qui  doutent 
de  tout,  &  qui  n'ofent  franchir  le  pas  fur 
rien  ;  qui  flottent  entre  leurs  pafïions  & 
leurs  doutes,  &  qui  femblent  fouhaiter, 
ou  d'avoir  une  foi  plus  vive  pour  finir  leurs 
égarements ,  ou  de  n'en  avoir  point  du 
tout  pour  s'y  livrer  fans  remords  &c  fans 
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fcrupule.  Je  lailTe  tous  ces  divers  genres 
d'aveuglement,  fi  répandus  cependant  dans 
le  monde  6c  qui  attaquent  le  fondement 
de  la  foi  &:  de  la  dodrine  fainte  :  je  ne 
parle  que  des  erreurs  qui  en  altèrent  les 
régies  &:  les  maximes. 

Nous  les  annonçons  tous  les  jours,  ma 
chère  Sœur,  ces  maximes  faintes  :  depuis 
les  premiers  ^ges  de  l'Eglile ,  les  chaires 
chrétiennes  ne  les  ont  pas  publiées  avec 
plus  de  force,  plus  dexadlitude,  plus  de 
lumière  ;  &  cependant  il  n'en  eft  aucune 
fur  laquelle  le  monde  ne  répande  encore 
des  adoucifTements ,  de  fauiles  couleurs  qui 
les  déhgurent,  ou  des  nuages  qui  les  ca- 
chent. La  pénitence,  fans  laquelle"  l'hom- 
me pécheur  ne  doit  rien  prétendre  au  fa- 
lut,  on  la  regarde  comme  le  partage  des 
cloîtres  &  des  déferts  :  la  retraite,  fi  né- 
ceifaire  à  la  fragilité  du  cœur  humain ,  elle 
n'y  paroît  plus  qu'une  fingularité ,  ou  d'hu- 
meur, ou  de  vertu,  qui  ne  fauroit  fervir 
d'exemple  :  la  prière  ,  cette  refTource  uni- 
que de  toutes  nos  miferes,  on  en  laiflePu- 
lage  aux  âmes  oifeufes  8i  inutiles  :  les  af- 
flictions, que  les  faints  ont  toujours  reçues 
comme  des  grâces,  on  les  craint  comme 
des  malheurs  :  les  profpérités,  que  les  juf- 
tes  ont  toujours  craint  comme  des  mal- 
heurs, on  les  fouhaite  comme  des  grâces: 
l'ambition  démefurée ,  (i  oppofée  à  l'ef- 
prit  &  au  fonds  de  la  religion ,  n'eft  plus 
qu'un  fentiment  noble  &  légitime  de  ce 
qu'on  eft  &  de  ce  qu'on  doit  prétendre  : 
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la  haine,  qui  attaque  la  religion  dans  le 
cœur,  &  qui  anéantit  tout  l'Evangile,  on 
en  fait  un  jufte  relTentiment,  ou  une  bien- 
féance  de  Ton  rang  ,  qui  ne  permet  pas 
d'aller  ie  réconcilier  avec  ion  frère  :  la 
vie  fomptueufe  (k  magnifique ,  fi  fouvent 
frappée  d'anathême  dans  les  livres  faints, 
n'eii  qu'un  ufage  noble  de  nos  biens,  & 
une  loi  qu'impofe  la  condition  &  la  naif- 
fance  :  les  plaifirs  les  plus  dangereux  ,  on 
les  appelle  desdélaffements  néceiïaires;  les 
pafTions  les  plus  honteufes ,  des  foiblefTes 
inévitables  ;  les  niédifances  les  plus  cruel- 
les, des  vérités  publiques  &  innocentes: 
que  dirai -je?  la  vertu  même  ,  la  piété 
véritable  ,  y  a  perdu  fon  nom  :  ce  n'efl 
plus  un  don  de  Dieu  &  le  feul  parti  né- 
ceffaire;  c'eft  une  bizarrerie  d'humeur,  un 
goût  de  fmgularité,  une  pufillanimité  d'ef- 
prit  ;  que  fais-je  ?  un  parti  bon  à  quelque 
chofe ,  quand  on  n'eu,  plus  foi-même  bon 
à  rien.  O  Dieu!  efl-ce  donc  là  le  langage 
d'un  peuple  éclairé  des  lumières  de  l'E- 
vangile, ou  les  difcours  de  ces  nations  bar- 
bares &  infidelles ,  à  qui  vous  n'avez  pas 
encore  daigné  révéler  la  fcience  du  falut 
ëc  les  vérités  éternelles? 

Et  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  déplorable , 
c'efl  que  ce  ne  font  pas  là  les  erreurs  de 
quelques  particuliers  ;  ce  font  les  erreurs 
de  prefque  tous  les  hommes;  c'efl  la  doc- 
trine du  monde  entier;  ce  font  des  maxi- 
mes univerfellement  reçues,  approuvées, 
autorifées ,  &  contre  lefquelles  il  n'efl  plus 
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temps  de  vouloir  s'élever.  Nous  feuls  dans 
ces  chaires  chrétiennes ,  olons  parler  un 
langage  différent  :  un  petit  nombre  de  jui- 
tes  tiennent  encore  pour  nous  au  milieu 
du  monde ,  &  oient  encore  parler  com- 
me nous;  mais  ce  n'eft  là  qu'une  foible 
voix  abforbée  ,  pour  ainfi  dire  ,  par  le 
bruit  formidable  de  la  multitude.  Ce  qui 
domine ,  ce  qu'on  entend ,  ce  qui  règle 
tout  le  monde,  ce  qui  décide  de  tout, 
ce  qui  eft  le  grand  reffort  des  royaumes , 
des  empires,  des  familles,  ce  font  les  er- 
reurs que  je  viens  d'expofer.  C'eft  une  tra- 
dition d'aveuglement  qui  s'eft  perpétuée 
depuis  le  commencement  dans  le  monde, 
&  qui  a  pafle  des  pères  aux  enfants.  Les 
grands ,  le  peuple  ;  les  favants  ,  les  igno- 
rants ;  les  fages,  les  infenfés  ;  les  jeunes, 
les  vieillards  fe  conduifent  par -tout  fur 
ces  faufTes  règles  :  ceux  même  à  qui  la 
lumière  de  la  vérité  luit  encore  en  fecret, 
croient  fe  tromper,  en  voyant  que  l'exem- 
ple commun  dément  l'évidence  fecrete  de 
leur  confcience  ;  &  regardent  leurs  doutes 
comme  de  vains  fcrupules  que  l'erreur  pu- 
blique calme  &  difïipe  à  l'inflant. 

Àinfi  marchent,  fans  le  fa  voir,  tous  les 
hommes  prefque  dans  les  ténèbres  :  ainfi 
ils  courent  avec  une  profonde  fécurité  vers 
le  précipice  éternel  qui  doit  enfin  termi- 
ner leur  courfe  :  ainfi  auriez-vous  vécu, 
ma  chère  Sœur ,  fi  la  miféricorde  de  Jefus- 
Chrlfl:  ne  vous  avoit  retirée  de  cette  ré- 
gion de  ténèbres ,  pour  vous  faire  pafler 
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à  un  royaume  de  lumière.  Vous  auriez 
regardé  comme  des  vérités ,  les  erreurs  re- 
çues de  la  multitude  :  vous  auriez  fuivi  les 
voies  que  tout  le  monde  regarde  comme 
fûres  :  vous  feriez  devenue  mtme  la  pro- 
teélrice  des  maximes  que  Tufage  de  tous 
les  temps  &  de  tous  les  pays  a  conracrées: 
vous  vous  feriez  révoltée  contre  la  vérité 
qui  les  condamne  :  vous  auriez  écouté  , 
com.me  le  monde  écoute  aujourd'hui,  les 
règles  de  la  foi  que  nous  leur  oppofons^ 
comme  des  difbours  dont  il  faut  rabattre, 
6i  où  le  zèle  va  toujours  plus  loin  que 
la  vérité.  Car  qu'il  eft  difficile  de  démêler 
la  lumière  à  travers  ce  nuage  univerfel 
t  d'ufages  ,  de  fauffes  maximes ,  de  préju- 
gés, d'erreurs,  répandu  fur  le  monde  en- 
tier! qu'il  eft  difficile  de  difcerner  la  voie 
de  la  vérité,  étroite,  écartée,  impercep- 
tible prefque,  inconnue,  &  où  fi  peu  de 
gens  entrent,  au  milieu  de  tant  de  fauffes 
voies  ,  larges ,  fpacieufes  ,  battues ,  auto- 
TÎfées,  &  que  tous  les  hommes  prefque 
fuivent  ! 

Vous  le  voyez  vous-même ,  ma  chère 
Sœur,  fî  le  nombre  àts  âmes  fîdelles,  &c 
qui  marchent  dans  la  voie  de  la  vérité  , 
eft  fort  grand  dans  le  monde.  Il  en  efî 
encore  fans  doute  ;  car  le  Seigneur  a  les 
fiens  dans  tous  les  états;  mais  ce  font  quel- 
ques étoiles  rares,  comme  dit  l'apôtre, 
qui  percent  par  hazard  les  nuages,  &  qu'on 
peut  compter  aifément  au  milieu  d'une  nuit 
p;//.2  is.obfcure  6c  ténébreufe  :  Sïcut  lumïnana  in 


POUR  UNE  Prof.  Religieuse,  iqiç 
mundo.  Et  encore  dans  ce  petit  nombre, 
combien  d'ames  molles  &  indolentes,  qui 
ne  paroifTent  vertueufes  ,  que  parce  que 
le  monde,  à  qui  on  les  compare,  eft  ex- 
trêmement corrompu  ?  Combien  d'ames 
immortihées  &  impénitentes,  qui  après  les 
égarements  des  premières  mœurs,  bornent 
toute  leur  pénitence  à  la  feule  celTation 
de  leurs  crimes  ;  &  ne  s'attirent  les  élo- 
ges dus  à  la  vertu ,  que  parce  que  le  monde 
n'a  plus  à  blâmer  en  elles  les  mêmes  vi- 
ces? Combien  d'autres ,  qui  après  avoir  fini 
lespaflions  d'éclat,  confervent  encore  tou- 
tes les  autres ,  font  entrer  toutes  leurs  foi- 
blefifes  dans  leur  vertu,  tk  offrent  aux  yeux 
de  Dieu  un  cœur  encore  vain,  jaloux^ 
ambitieux,  vindicatif,  tandis  que  le  monde 
les  canonife?  Car  le  monde,  toujours  plein 
de  contradié^ions,  &  jamais  d'accord  avec 
lui-même,  tantôt  dégrade  la  vertu  vérita- 
ble &  la' confond  avec  le  vice;  tantôt  il 
fe  hâte  d'exalter  le  vice  à  peine  éteint , 
&  de  lui  rendre  les  mêmes  honneurs  qu'à 
la  vertu  confommée. 

Que  les  miféricordes  du  Seigneur  fur 
vous,  ma  chère  Sœur,  font  dignes  d'une 
reconnoilTance,  qui  ne  doit  plus  finir  qu'a- 
vec votre  vie!  Voyez,  comme  difoit  au- 
trefois un  Prophète  à  la  fainte  Sion  ;  &c  je 
puis  vous  le  dire  ici  avec  plus  de  juftice: 
voyez ,  tandis  que  des  ténèbres  épailTes 
couvrent  toute  la  terre;  qu'une  nuit  obf- 
cure  eft  répandue  fur  tous  les  peuples;  que 
le  menfonge  &  l'erreur  ont  pris  la  place 
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//.  60. 2.  de  la  vérité  parmi  les  hommes  :  Ecce  te- 
mbrœ  opinent  urram ,  &  cal'igo  populos  : 
voyez  comme  la  lumière  du  Seigneur  s'eû 
levée  fur  vous  feule  ;  comme  il  vous  a  con- 
duite dans  un  lieu  où  tout  vous  montrera 
la  vérité;  ces  murs  facrés,  ces  autels  faints, 
ces  vierges  lîdelîes ,  ce  voile  religieux  lui- 
même,  qui  va  vous  cacher  le  monde  & 
ia  vanité;  tout  vous  montrera  ici  vos  de- 
voirs ;  tout  djffipera  les  nuages  légers  qui 
pourroient  s'élever  du  fond  de  votre  cœur. 
Une  nuée  refplendifTante  vous  précédera, 
comme  autrefois  les  Ifraélites  dans  le  dë- 
fert  ,  pour  vous  marquer  les  routes  que 
vous  devez  fuivre;  &  tandis  que  le  mon- 
de ,  frappé  d'aveuglement ,  ne  difcernera 
pas  même  les  vérités  les  plus  communes 
&z  les  plus  palpables  du  falut,  la  lumière 
du  Ciel  fe  lèvera  ici  fur  vous ,  &  vous 
montrera  la  perfection  même  des  devoirs, 
&  des  fecrets  inconnus  aux  fag*es  du  iie- 
Ibid.  cle  :  Super  te  autem  orietur  Dominus,  & 
gloria  ejus  in  te  videhltur. 

Rien  n'eft  donc  plus  confolant ,  pour 
une  ame  que  la  miféricorde  du  Seigneur 
a  féparée  du  monde ,  que  ce  permier  coup 
d'oeil,  qui  lui  en  découvre  les  erreurs  & 
les  fauffes  maximes.  Mais  quand  même  on 
pourroit  fe  flatter  d'y  avoir  toujours  fuivi 
la  voie  de  la  vérité  ,  au  milieu  de  tant 
de  voies  fauffes  &  dangereufes  qui  la  font 
perdre  cle  vue;  comment  auroit-on  pu  fe 
promettre  ,  en  fécond  lieu  ,  d'y  confer- 
ver  rinnocence  au  milieu  de  fa  déprava-* 
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tion  &  de  Tes  dangers  innombrables  ?  Et 
quand  je  parle  de  les  dangers ,  ma  chère 
Sœur ,  n'attendez  pas  que  j'en  faiTe  ici  un 
jufte  dénombrement.  Hélas!  tout  y  eft  dan- 
ger :  dangers  dans  la  naiiTance;  elle  eft  une 
eipece  d'engagement  à  toutes  les  paflions: 
dangers  dans  l'élévation;  elle  vous  fait  une 
loi  de  tout  ce  que  l'Evangile  condamne: 
dangers  dans  les  foins  publics;  il  faut  pren- 
dre fur  foi  les  paflions  des  grands  &c  la 
mifere  des  pauvres;  allier  les  maximes  de 
la  religion  avec  celles  de  la  prudence  de 
la  chair,  àc  opter  entre  fa  confcience  & 
fa  fortune  :  dangers  dans  l'ufage  des  grands 
biens;  vous  avez  fans  ceife  à  vous  défen- 
dre, ou  des  protufions  qu'infpire  la  va- 
nité, ou  de  la  dureté  que  produit  l'ava- 
rice :  dangers  dans  les  exemples  ;  le  vice 
perd  fon  horreur  par  l'autorité  de  ceux  qui 
nous  le  montrent;  &  nous  .fommes  raf- 
furés  en  trouvant ,  dans  les  foibleiTes  d'au- 
trui ,  une  excufe  à  nos  foiblelTes  propres  : 
dangers  dans  Tes  entretiens;  on  veut  plai- 
re, 6c  Ton  ne  piait  que  par  les  pafîions  , 
ou  qu'on  reçoit,  ou  qu'on  infpire  :  dangers 
dans  les  amitiés;  le  venin  s'inlinue  par  la 
conformité  des  humeurs  5c  par  les  dou- 
ceurs de  la  fociété  ;  on  ne  peut  fe  pafTer 
de  délailement ,  &c  le  monde  n'en  four- 
nit que  de  funeftes  à  l'innocence  :  dan- 
gers dans  les  concurrences  ;  on  veut  s'éle- 
ver ,  &  il  eft  mal-aifé  d'aimer  ceux  qui 
nous  fupplantent  &  qu'on  nous  préfère; 
dès  que  les  intérêts  font  divifés ,  les  cœurs 
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au(îî  ne  tardent  pas  de  l'être  :  dangers  dans 
le  mariage  ;  la  durée  du  lien  refroidit  pref- 
que  toujours  celle  de  la  tendiefle  ;  il  eft 
rare  que  la  conformité  des  humeurs  rati- 
fient un  nœud  que  la  conformité  feu'e 
des  intérêts  forme  prefque  toujours;  une 
fociété  fainte  devient  une  tentation  domef- 
îique  ;  &c  dès  que  le  devoir  devient  un 
joug,  le  cœur  s'eft  bientôt  formé  d'autres 
chaînes  :  dangers  dans  l'état  de  liberté  ; 
les  p.ifîîons  qui  n'ont  point  de  frein,  s'é- 
chappent malgré  nous-mêmes;  &  l'éloi- 
gnement  d'un  lien  facré  n'eft  Ibuvent  que 
l'amour  d'une  fervitude  plus  univerfelle: 
dangers  dans  la  probité  mondaine;  dès  que 
le  monde  eu  content  de  nous,  on  fe  per- 
fiiade  auffi  que  îe  Seigneur  doit  Tétre;  ont 
confond  la  réputafion  de  la  vertu,  avec 
la  vertu  même  ;  6<:  parce  qu'on  n'a  pas 
de  ces  vices  que  le  monde  condamne  , 
on  croit  avoir  toutes  les  vertus  que  l'E- 
vangile exige  :  enfin  dangers  dans  la  piété 
même;  comme  elle  eft  rare  dans  le  mon- 
de ,  les  louanges  qu'elle  s'attire  ,  en  cor- 
rompent fou  vent  le  principe  ;  on  a  voit 
d'abord  cherché  Dieu  dans  la  vertu,  on 
s'y  cherche  bientôt  foi-même. 

Voilà  le  monde  ,  ma  chère  Sœur.  Si 
vous  échappez  d'un  péril  ,  vous  venez 
bientôt  échouer  à  un  autre  :  û  l'exemple 
vous  trouve  inébranlable  ,  l'amitié  vous 
féduit  :  fi  l'intérêt  ne  vous  touche  pas^ 
la  gloire  &  la  réputation  vous  entraînent  t 
û  vous  vous  défendez  des  grands  ^xcès^ 
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des  p.iflTions  plus  douces  &  plus  dange- 
reufes  ne  vous  trouvent  pas  inf'enfible  :  iî 
rinclinatlon  vous  éloigne  du  dérèglement 
&  de  la  débauche,  la  compîaifance  vous 
y  jette  :  fi  vous  êtes  libre  d'ambition  pour  ^ 
vous-même ,  vous  la  Tentez  revivre  pour 
vos  entants  :  il  vous  êtes  fidelle  à  ne  pas 
chercher  les  occafions ,  vous  ne  fauriez 
répondre  de  celles  qui  vous  cherchent. 

Et  ne  croyez  pas,  ma  chère  Sœur,  que 
tous  ces  dangers  eufTent  été  moindres  pour 
vous  que  pour  un^  autre.  Des  exemples 
domeftiques  de  vertu  ,  &c  la  piété  comme 
héréditaire  à  votre  fang ,  y  auroient  peut- 
être  quelque  temps  défendu  votre  inno- 
cence; mais  que  les  exemples  touchent 
peu  dans  cette  première  faifon  de  la  vie  , 
qu'on  delVme  à  Toubli  de  Dieu  !  on  les 
regarde  comme  des  bienféancès  de  l'âge; 
&c  on  renvoie  à  des  temps  plus  mûrs , 
des  vertus  qu'on  croit  que  le  temps  tout 
feul  a  formées  d.ins  ceux  qu'on  nous  pro- 
pofe  pour  modèles.  Ainfi  environnée  de 
profpérité  &  d'abondance;  trouvant  plus 
d'occafion  de  chute  qu'une  autre  par  les 
avantages  de  la  naifTance  ,  par  le  raiig  &C 
le  crédit  de  vos  proches,  par  l'efpérance 
d'un  grand  éîablifîement  ,  que  de  piè- 
ges n'auriei-vous  point  trouvés  fous  vos 
pas?  Vous  auriez  fuivi  cette  route  de  tous 
les  fiecles,  dont  parle  Job,  que  les  âmes 
mondaines  ont  toujours  fuivie  :  Semham'Joh.zzM. 
fœculorum  qua'n  calcavirunt  viri  iniqui  ; 
c'ed-à  dire  ,  vous  auriez  formé  peut-être 
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mille  bons  defirs;  mais  votre  foibîeiïe  Taiî- 
roit  toujours  emporté  fur  toutes  vos  ré- 
folutions.  Vous  auriez  envié  le  bonheur 
des  âmes  qui  fervent  Dieu  ,  &  qui  font 
à  lui  fans  réferve;  mais  rentraînée  à  l'inf- 
tant  par  le  torrent  fatal  des  exemples ,  la 
vertu  n'auroit  jamais  eu  que  vos  foibles 
defirs ,  &  le  monde  toujours  votre  cœur 
ëc  vos  afTeélions  véritables  :  vous  auriez 
peut-être  quelquefois  foupiré  en  fecret  fur 
les  périls  infinis  &  inévitables  de  votre  état; 
mais  ces  périls  feroient  devenus  eux-mê- 
mes une  raifon  fecrete  ,  qui  vous  auroit 
jurtifié  à  vos  yeux  vos  propres  foiblefifes. 

Et  qu'entendons- nous  tous  les  jours, 
ma  chère  Sœur,  que  des  prétextes  de  la 
part  des  mondains  ,  fur  les  obflacles  infi- 
nis que  le  monde  met  à  leur  falut  ?  Ils  fe 
plaignent  qu'il  eft  comme  impofîible  de 
s'y  fauver  :  ils  forment  mille  bons  defirs; 
mais  ils  prétendent  que  c'eft  en  vain  qu'on 
les  forme  ,  &  qu'il  n'eft  pas  en  eux  de  le» 
mettre  à  exécution  au  milieu  des  périls 
&  des  embarras  où  ils  vivent  :  ils  font 
même  quelques  efforts  ;  mais  à  peine  fe 
font-ils  furmontés  fur  un  point ,  qu'une 
nouvelle  difficulté  les  laffe  &  les  abat  : 
ils  voudroient  être  au  fond  des  déferts  , 
mais  ils  n'ont  pas  la  force  de  fe  faire  un 
défert  du  monde  lui-même  :  nous  leur  di- 
fons  qu'il  eft  aifé  de  rompre  à  tout  quand 
on  le  veut  ;  &  ils  foutiennent  qu'en  le 
voulant;  ils  n'en  fauroient  être  les  maîtres<x 

Ce  n'eft  pas  qu'en  convenant  des  pd* 
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ïils  innombrables  du  monde,  &c  de  la  dif- 
ficulté d'y  faire  fon  faliit,  je  veuille  ici 
juftifier  vos  vaines  excufes,  mes  frères.  Il 
eft  difficile  de  vivre  chrétiennement  dans 
le  monde  ,  cela  eft  vrai  :  mais  combien 
d'ames  fidelles  la  grâce  y  forme  5c  y  con- 
ferve-t-elle  tous  les  jours  à  vos  yeux?  Le 
plus  fur ,  dites-vous ,  feroit  de  tout  quit- 
ter, &  de  s'aller  cacher  au  fond  d'une  re- 
traite. Ah  !  je  l'avoue  avec  vous  :  que  n'a- 
vez-vous  été  du  petit  nombre  de  ces  âmes 
heureufes ,  que  le  Seigneur  a  de  bonne 
heure  féparées  de  la  corruption  du  fiecle , 
6c  conduites  dans  le  fecret  du  fanduaire! 
que  ne  vous  a-t-il  d'abord  tendu ,  comme 
à  elles ,  cette  main  miléricordieule ,  qui 
les  a  retirées  du  milieu  des  périls  ,  pour 
les  faire  entrer  dans  le  lieu  de  la  paix 
&  de  la  fureté  !  que  ne  vous  a-t-il  fermé 
dès  le  commencement  toutes  les  voies.de 
l'élévation  &  de  la  vanité,  pour  vous  ou- 
vrir celles  de  l'humilité ,  du  dépouillement 
&  du  filence  1  Vos  mœurs  auroient  été 
innocentes,  hélas!  &  tous  vos  jours  ont 
été  de  nouveaux  crimes  !  vos  premières 
années  euffent  été  les  prémices  pures  d'une 
vie  fainte  ,  hélas  !  &  vous  n'ofez  tourner 
les  yeux  derrière  vous ,  de  peur  d'y  voir 
les  horreurs  &  le  trélor  d'iniquité  que  vous 
y  avez  accumulé  !  vos  inclinations  feroient 
encore  celles  qu'une  heureufe  éducatioa 
vous  avoit  données  ,  hélas  !  &  le  monde 
a  corrompu  en  vous  les  dons  de  la  grâce- 
Ôc  de.  k  nature  j.  6c  il  ne  vous  refle  plus, 
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de  ces  premières  efpërances  de  vertu  ,  que 
le  regret  inutile  de  les  voir  tout-à-fait 
éteintes!  votre  mort  finiroit  des  jours  pleins, 
des  œuvres  précieufes,  &  une  vie  digne 
de  l'immortalité  ,  hélas  !  &  eile  ne  finira 
qu'un  grand  vUide  des  pallions  infinies  , 
des  agitations  fans  nombre  ,  des  chagrins 
amers ,  des  plaifirs  fouvent dégoûtants ,  tou- 
jours triftes  par  le  reproche  iecret  de  la 
confcience  ;  &  une  vie  digne  d'une  mort 
éternelle,  fi  elle  n'eft  purifiée  par  de  di- 
gnes fruits  de  pénitence,  avant  que  vous 
alliez  en  rendre  compte  au  tribunal  re- 
doutable du  fouverain  Juge. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  les  defirs  d'un 
état  devenu  impofîible,  vous  calment  fur 
les  dangers  de  votre  érat  préfejit.  C'éîoit 
l'erreur  de  cet  ami  de  faint  Avigudin ,  le- 
quel encore  païen,  auroit  bien  voulu  l'imi- 
ter dans  fa  converfion  &  dans  fa  retraite  : 
mais  engagé  dans  le  mariage,  il  regardoit 
ce  lien  facré  com.me  incompatible  avec 
la  foi  &  la  fainteté  du  baptême;  oC  auroit 
fouhairé  pouvoir  le  rompre  pour  entrer 
dans  l'Eglife  de  Jefus  Chrift.  Il  ne  vouloit 
être  chrétien  ,  dit  faint  Auguflin  ,  que 
d'une  manière  dont  il  étoit  imipoffible  qu'il 
5.  ^tig  'Jî  le  fur  :  NoUbat  effè  chriflianus  ,  nijieo  modo 
quo  non  potcrat.  On  voudroit  tout  quitter 
fi  l'on  fe  donnoit  à  Dieu  :  on  voudroit  fe 
retirer  du  monde  ,  &  fe  cacher  pour  tou- 
jours aux  yeux  de  l'univers  :  on  ne  croit 
pas  le  falut  pofïible  autrement  :  on  noivrit 
ibn  imagination  de  ces  projets  chimériques , 
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qui  ne  fauroient  jamais  s'exécuter  :  &  p?.rce 
que  l'état  où  la  Providence  nous  a  placés, 
ne  nous  permet  plus  de  tout  quitter,  &c 
de  nous  aller  jetter  au  fond  d'une  foli- 
tude ,  on  ne  fe  donne  point  à  Dieu  :  on 
ne  fait  pas  ce  qu'on  doit  faire  ,  parce  qu'on 
voudroit  faire  ce  qu'on  ne  peut  pas;  &  on 
ne  veut  être  chré^en  qu'aux  feules. con- 
ditions auxquelles  il  efl:  impolTible  qu'on  le 
foit  :  NoUhat  cf]c  chrifiianus ^  niji  eo  modo 
quo  non  pour  Cit.  C'eft-à-dire,  qu'on  ne  le 
veut  pas  :  car  il  ne  s'agit  point  de  fou-» 
pirer  après  une  firuation  qui  ne  fauroit  plus 
nou«;  convenir  ;  mais  de  trouver  des  moyens 
de  fanditication  dans  les  périls  mêmes  qui 
font  attachés  à  la  nôtre. 

Pour  vous ,  ma  chère  Sœur ,  la  dedi- 
née  des  âmes  mondaines  ne  vous  paroît 
pis  fans  doute  digne  d'envie  :  mais  que 
fera-ce,  fi  au  récit  des  erreurs  &:  des  dan- 
gers du  inonde ,  nous  ajoutons  ici  celui  de 
i'es  foucis,  de  fes  peines  &  de  Tes  chagrins 
dévorants? 

Oui,  ma  chère  Sœur,  on  croiroit  d'a- 
bord que  la  joie  &  les  plaifirs  font  le 
partage  de  ce  monde  réprouvé  ;  ^k  que 
n'ayant  pas  de  fon  côté  le  bonheur  de  l'in- 
FiOcence  &  de  la  vertu  ,  il  a  du  moins  les 
douceurs  &  les  réjouiiïances  du  vice;  mais 
\\  s'en  faut  bien.  Hélas!  fi  l'on  pouvoit  y 
être  heureux  du  moins  en  oubliant  Dieu  y 
&  en  ne  refufant  rien  aux  paflîons  infen- 
fées  ,  ce  feroit  toujours  fans  doute  une 
ivreiTe  &  une  fréaéûe  digne  de  pitié  ^  d'à* 
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clieter  par  un  inftant  rapide  de  plalfir,  des 
peines  &  des  horreurs  éternelles  ;  mais  du 
moins  on  ne  perdroit  pas  tout  ;  on  au- 
roit  du  moins  quelques  moments  de  bon  ; 
du  moins  on  jouiroit  du  préfent  :  mais  ce 
préfent  même ,  cet  inftant  rapide  eft  re- 
fufé  au  pécheur.  L'Etre  fouverain  &:  mi- 
féricordieux,  qui  nous  a  faits  pour  lui ,  ne 
veut  pas  que  nous  puifTions  être  un  inftant 
même  heureux  fans  lui  :  il  fe  fert  de  nos 
paiîions  pour  nous  punir  de  nos  pafîions 
mêmes.  Toutes  les  créatures  que  nous 
voulons  faire  fervir  à  nos  plaifirs,  il  en 
fait  en  fecret  les  inftruments  de  nos  pei- 
nes :  tous  nos  defirs  les  plus  flatteurs,  6c 
que  nous  ne  formons  que  pour  foulager 
notre  cœur  ,  en  deviennent  les  tyrans  & 
le  fupplice  :  tous  nos  projets  les  plus  fpé- 
cieux,  que  l'imagination  n'enfante  &  n'em- 
bellit que  pour  endormir  nos  peines ,  les 
réveillent  &  les  aigrifTent  :  tous  les  plaifirs 
les  plus  vifs ,  &  qui  auroient  dû ,  ce  fem- 
ble,  fatisfaire  notre  cœur,  n'y  portent  que 
la  fatiété ,  &  en  augmentent  le  dégoût , 
le  vuide  &  l'inquiétude.  Dieu ,  pour  nous 
faire  fentir  que  l'ordre  eft  le  feul  bonheur 
de  l'homme  ,  permet  que  tout  ce  qui  le 
trouble,  nous  rend  malheureux.  En  vain 
nous  formons- nous  un  plan  de  félicité  dans 
le  crime;  notre  cœur  dément  bientôt  cette 
eipérance,  &  il  ne  nous  refte  rien  de  plus 
réel  de  cette  vaine  idée  de  bonheur ,  que 
le  chagrin  de  nous  l'être  en  vain  formée  : 
cil  vain  ^  par  une  vaine  philofophie  ,  dé* 


POUR  UNE  Prof.  Religieuse.  30^ 
tachons-nous  des  paffions  tout  ce  qu'elles 
ont  d'extrême  &  de  fatigant,  pour  nous 
ménager  des  plailirs  modérés  &  tranquil- 
les ;  les  plalfirs  réglés  par  la  raifon  ne  font 
pas  loin  de  l'ennui  ;  &  ceux  qu'elle  ne 
conduit  plus ,  ne  font  plus  que  des  fureurs 
&  des  gouffres  ;  &  d'ailleurs  tout  ce  qui 
fouille  notre  ame  ,  quelque  modéré  qu'il 
foit  aux  yeux  des  hommes ,  eft  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  extrême  &C  de  plus  mal- 
heureux pour  notre  repos.  Vous  favei  vou-  S.  Âugup. 
lu  ,  6  mon  Dieu  !  il  ctoït  juflc  que  vous 
le  voulujîîc:^  ahîfi  ^  que  toute  ame  défor^ 
donnée  jut  à  elle-même  fon  fuppUce. 

Non ,  ma  chère  Sœur ,  Jefus-Chrift  n'a 
pas  laifTé  fa  paix  au  monde  ;  il  ne  l'a  laif- 
lée  qu'à  fes  difciples  :  ainfi ,  en  le  lui  fa- 
crifiant  aujourd'hui,  vous  ne  lui  facrifîez 
rien  de  trop  aimable  ;  &:  ce  qui  fait  le 
prix  &  le  mérite  de  votre  facrifice ,  eft 
bien  plutôt  le  plaifir  faint  avec  lequel  vous 
le  confommez,  que  les  plaifirs  frivoles  aux- 
quels vous  renoncez.  Hélas  !  {1  vous  con- 
noiffiez  le  fond  &c  l'intérieur  de  ce  monde 
miférable;  fi  vous  pouviez  entrer  dans  le 
détail  fecret  de  fes  foucis  &  de  Tes  noires 
inquiétudes  ;  fi  vous  pouviez  percer  cette 
première  écorce  ,  qui  n'offre  aux  yeux  que 
joie,  que  plaifir,  que  pompe  &  magnifi- 
cence ,  que  vous  le  trouveriez  différent 
de  ce  qu'il  paroît  !  Vous  n'y  verriez  que 
des  malheureux  :  le  père  divifé  d'avec  l'en- 
fant; l'époux  d'avec  l'époufe;  le  frère  dref- 
fer  des  embûches  au  frère  ;  l'ami  fe  défier 
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de  Ton  ami  ;  le  fecret  des  familles  ne  ca- 
cher aux  yeux  du  public  que  des  antipa- 
thies ,  des  jaloufies ,  des  murmures ,  des 
diiTentions  éternelles;  les  amitiés  troublées 
par  les  foupçons,  par  les  intérêts,  parles 
caprices  ;  les  liaifons  les  plus  étroites  re- 
froidies par  l'inconftance;  les  engagements 
les  plus  tendres  finir  par  la  haine  &  par 
la  peîfidie;  les  liens  les  plus  facrés  deve- 
nus des  fupplices  par  l'incompatibilité  ;  les 
fortunes  les  plus  brillantes  perdre  ûout  leur 
agrément  par  les  afïuiettifTements  qu'elles 
exigent;  les  places  les  plus  honorables  ne 
faire  fentir  que  le  chagrin  de  ne  pouvoir 
monter  plus  haut  :  chacun  s'y  plaint  de  fa 
deflinée  ;  les  plus  élevés  n'y  font  pas  les 
plus  heureux.  Ils  montent ,  dit  le  Prophè- 
te, par  leur  rang  &  par  leur  fortune,  juf- 
ques  au-dellus  des  nuées  ;  on  les  perd  de 
vue  ,  fi  haut  ils  font  placés  :  ils  paroifTent 
au-deiïus  du  refie  des  hommes  par  les  hom- 
mages qu'on  leur  rend  ,  par  l'éclat  qui  les 
environne,  par  les  grâces  qu'ils  difl:ibuent, 
par  les  adulations  éternelles  dont  la  prof- 
périté  &  la  puifiTance  font  toujours  accom- 
/»/.  ic/i,  pagnées  :  Jfcendtint  ufqut  ad  cœlos.  Et  par 
'^'         le   ver  fecret  &  dévorant  de  leur   conf- 
cience  corrompue  ;  &  par  la  fatiété  même 
des  plaifirs;  &  par  la  gène  des  afifujettif- 
fements  &c  des  bienféances  ;  &  par  la  bi- 
zarrerie de  leurs  defirs  ;  &  par  ramertume 
de  leurs  jaloufies  ;  Sj  par  les  bafiTefie^  qu'ils 
emploient  pour  plaire  au  maître  ,  &  par 
les  dégoûts  qu'ils  en  effuient ,  ils  font  plus 


POUR  UNE  Prof.  Religieuse.  ^07 

bas  que  le  peuple  &  plus  malheureux  que 

lui  :  Dcfcmdunt  ufquc  ad  abyffos,  O  Mlle   Pf.  loé. 

de  Sion!  réiouillez-vous ,  dit  le  Seigneur;  ^^• 

publiez  les  merveilles  de  ma  milericoi  de  , 

parce  que  je  viens   pour  vous  pofîeder , 

pour  vous  délivrer  de   la    tyrannie    d'un 

monde  qui  ne  tait  que  des  malheureux  , 

pour  faire  ma  demeure  au  milieu  de  votre 

cœur ,  &:  y  établir  une  paix  &  .une  féré- 

nité  éternelle  ;   Quia  ccu  ego  venio  y  &  Zach.i.ii, 

habltabo  in  mzdlo  tuî. 

Regardez  maintenant,  ma  chère  Sœur; 
voilà  le  monde  avec  toutes  Tes  erreurs,  Tes 
périls  &  fes  inquiétudes.  C'eft  une  terre, 
dont  on  vante  les  fruits  &  la  beauté ,  6c 
où  il  femble  que  coulent  le  lait  6c  le  miel  ; 
mais  c'eft  une  terre  qui  dévore  fes  habitants 
par  les  pdiïïons  infinies  qui  l'agitent ,  &C 
où  les  plus  grands  plaifirs  font  toujours  la 
fource  des  inquiétudes  les  plus  dévorantes  : 
Terra  dcvorat  habitatorcs  Juos.  Regardez  ^V««j.  1$, 
encore  une  fois;  je  ne  vous  le  montre  ^'^* 
pas  en  éloignemcnt,  comme  le  tentateur 
le  montra  autrefois  à  Jefus-Chrifi:  :  de  loin 
il  en  impofe  ;  on  ne  voit  que  la  gloire , 
les  plaifirs  &  la  pompe  qui  l'environnent; 
ce  point  de  vue  lui  eft  favorable;  je  vous 
le  rapproche;  je  vous  le  mets  fous  l'œil. 
Voyez  (i  vous  le  trouvez  digne  d'être  re- 
gretté; (î  fur  le  point  de  l'abandonner  vous 
verferez  fur  lui  des  larmes  de  joie  ou  de 
trifleïïe  :  voyez  fi  cette  grande  aftion  que 
vous  allez  faire,  &c  que  le  monde  appelle 
im  facrifice  héroïque,  un  renoncement  gè- 
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néreux ,  n'eft  pas  au  fond  une  fage  pré- 
férence de  la  paix  au  trouble;  de  la  joie 
aux  chagrins  dévorants;  de  la  liberté  à  la 
fervitude  ;  d'une  douce  &  fainte  fociété , 
à  l'ennui,  à  la  faufifeté  &  à  la  perfidie  des 
fociétés  mondaines. 

Et  que  ne  pouvez-vous,  ma  chère  Sœur, 
confulter  le  monde  lui-même  !  Interrogez 
vos  proches  que  cette  cérémonie  alTemble 
en  ce  lieu  faint,  &  ils  vous  répondront: 
Deut.  %2,  Jnterroga  majores  tuos ^  &  dïccnt  t'ihï.  Peut- 
être  une  tendreiTé  naturelle  les  attrifle  ik 
les  attendrit  ici  fur  votre  facrifice  :  mais 
au  fond  ,  ils  envient  votre  deftinée  ;  ils 
foupirent  en  fecret  fur  la  multitude  &  la  pe- 
fanreur  At^  liens  qui  les  atrachent  au  mon-  ' 
de  ;  &:  {^xwqwx  ,  après  avoir  effayé  long- 
temps des  pîaifirs,  des  vanités  &  des  ef- 
pérances  humaines,  qu'il  n'eft  rien  de  plus 
heureux  ici-bas  que  la  crainte  du  Seigneur  - 
&  l'obfervance  de  fa  loi  fainte  ;  Interroge 
majores  tuos ^  &  d'ictnt  tïhï.  Ils  accordent 
peut-être  des  larmes  à  ce  fpeélacle  de  re- 
ligion :  votre  foi,  votre  innocence,  votre 
joie  fainte ,  le  courage  avec  lequel  vous 
allez  dire  au  monde  un  adieu  éternel,  tout 
cela  tire  peut-être  de  leurs  yeux  des  mar- 
ques d'un  amour  tendre  &  feniible;  mais 
que  fais-je  s'ils  ne  pleurent  pas  b'en  m.oins 
fur  vous  que  fur  eux-mêmes?  Que  fais-je 
fi  dans  ce  moment,  les  vues  de  la  foi  plus 
vives,  ne  réveillent  pas  en  eux  mille  de- 
firs  de  féparation  5c  de  retraite  ;  &  ne  les 
font  pas  gémir  de  l'impuiffance  où  ils  fe 
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trouvent  de  confacrer  à  Jefus-Chrift  les 
reftes  d'une  vie ,  que  le  monde  &  les  paf- 
iions  ont  peut-être  jufqirici  toute  occupée  ? 
J^terrofra  majores  tuos  ,  &  diccrlt  tibi.  Que 
Vais-je  li  vous  voyant' mourir  à  tout,  ils 
ne  le  rappellent  pas  à  ce  terrible  moment 
où  tout  mourra  pour  eux  ;  ik  oii  lëparës 
par  la  juftice  de  Dieu  des  mêmes  objets 
dont  fa  milëricorde  aujourd'hui  vous  fé- 
pare,  ils  verront  que  par  voire  facrifice, 
vous  n'avez  fait  que  prévenir  d'un  inftant 
le  dépouillement  de  toutes  les  créatures, 
inévitable  à  la  mort,  Se  vous  épargner  le 
crime  d'en  avoir  joui ,  &c  le  chagrin  de  les 
perdre  :  Interroga  majores  tuos  ,  &  dicent 
tibi.  Que  dirai-je  encore,  ma  chère  Sœur, 
puifqu'il  faut  parler  ici  pour  la  dernière  fois, 
de  tout  ce  que  vous  êtes  de  grand  lelon 
le  monde,  afin  que  vous  l'oubliiez  à  ja- 
mais? Que  ne  pouvez-vous  confulter  vos 
illuftres  ancêtres ,  fi  célèbres  dans  nos  hif- 
toires  par  les  fervices  rendus  à  l'état,  par 
les  premières  dignités  de  la  Couronne  per- 
pétuées dans  leurs  defcendants,  &  par  tant 
de.  monuments  de  leur  gloire  élevés  au 
milieu  de  nous  !  que  ne  pouvez-vous  les 
confulter!  &  du  fond  de  ces  pompeux  mau- 
folées  ,  où  toute  leur  grandeur  n'eft  plus 
qu'un  peu  de  poufliere  ,  ils  vous  répon- 
droient  que  la  gloire  du  monde  n'eft  rien; 
que  la  naiiïance  n'eft  qu'un  orgueil  qui  fe 
tranfmet  avec  le  fang  ;  que  les  titres  &: 
les  dignités  ne  nous  accompagnent  pas  de- 
vant Dieu  5  &  ne  demeurent  écrites  que 
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fur  nos  cendres  &  fur  la  vanité  de  nos 
tombeaux;  qu'il  n'y  a  d'éternel  &c  de  du- 
rable que  ce  que  nous  avons  tait  pour  le 
ciel  ;  &  qu'il  ne  fert  de  rien  à  l'homme 
de  gagner  le  monde  entier,  s'il  vient  à  per- 
dre (on  anie  ;  Inurroga  majores  tuos ,  & 
die  eut  tlb'u 

Heureufe,  ma  chère  Sœur,  (puifque  les 
bornes  d'un  difcours  ne  me  permettent  pas 
de  vous  expofer  ici  tout  ce  que  je  m'étois 
propofé ,  &  d'ajouter  aux  deux  autres  mo- 
tifs de  confbiation ,  tirés  du  côté  de  Dieu 
qui  vous  choifit ,  &  du  côté  du  monde, 
d'oii  il  vous  retire  ,  le  dernier  tiré  de  la 
iblitude  fainte  où  il  vous  met  à  couvert 
des  péiils,)  heureufe  de  renoncer  pour 
toujours  à  un  monde  ,  qui  ne  paie  que 
d'ingratitude  relblavage  de  les  adorateurs, 
&  qui  jufqu'ici  n'a  fait  que  des  malheureux 
&  des  mécontents!  heureufe  encore  plus 
de  ne  l'avoii»  jamais  connu  ,  &  de  met- 
tre de  bonne  heure  entre  vous  &.  lui  un 
mur  de  réparation  éternelle!  heureufe  de 
Sacrifier  tout  ce  qu'il  ne  vous  étoit  pas  per- 
mis d'aimer!  heureufe  de  diminuer  vos  pei- 
nes, en  dim.inuant  vos  attachements!  heu- 
reufe de  mourir  à  tout,  avant  que  tout 
meure  pour  vous!  heureufe  enfin  de  met- 
tre à  profit  le  temps  court  &  rapide  de 
k  vie  préfente,  pour  vous  afTurer  une  meil- 
leure condition  pendant  les  années  éter- 
nelles ! 

Que  nous  refte-t-il  préfentement  ,  ma 
chère  Sœur ,  fnion  de  faire  pour  vous  les 
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mêmes  fouhaits  que  les  prêtres  &  les  ci- 
toyens de  Béihulie  firent  pour  Judith,  lorf- 
qu'elle  parut  au  milieu  de  raiïembiée  Tain- 
re,  fur  le  point  d'aller  exécuter  le  grand 
deiTein  que  Dieu  lui  avoir  infpiré.  Que  le 
Dieu  de  vos   pères  qui  vous  a  protégée 
depuis  votre  enfance ,  répande  abondam- 
ment fur  vous  les  fecours  de  ia  grâce;  qu'il 
bénilTe  la  pureté  de  vos  intentions;  qu'il 
foutienne  par  fa  force  toute -puilTante  la 
grandeur  de  votre  entreprife;  &  qu'il  ne 
permette  pas  que  vous  fuccombiez  dans  un 
deilein  généreux,  où  vous  ne  vous  propo- 
sez que  de  lui  plaire  :  Dcus  patrum  nojirO'  7'"^'^*- 
rum  det  tibi  gratiam  ,   &   omju  confiliiim  ^°*  "' 
tui  cordis  fud  virtuti  corrobora.    Que   la 
fiinte  Jérulalem  ,  que  cette  maifon  de  béné- 
di'ftion  ,  qui  vous  ouvre  aujourd'hui   fes 
portes  ;  qui  a  cultivé  en  vous  depuis  un 
âge  tendre  ,  les  dons  de  la  grâce  &   de 
la  piété;  &  qui  recueille,  en  vous  aflb- 
clant  aujourd'hui  à  ces  vierges  fidelles,  le 
fruit  de  l'es  foins  &c  de  fes  peines  ;  qu'elle 
puifTe  à  jamais  fe  glorifier  en  vous  ;  que 
vous  foyez  pour  elle  jufqu'à  la  fin  un  fu- 
jet  de  joie  ,  de  confolation  ,  de  gloire  ; 
non  par  l'éclat  de  votre  nom  &  de  votre 
nailTance ,  mais  par  celui  de  vos  vertus  re- 
ligieufes  :  Ut  gtorietur  fuper  u  JerufaUm.   ^^''. 
Qu'elle  foit  également  édifiée  &t  illuftrée, 
par  la  lainteté  de  vos  exemples  ,  Se  par 
la  ferveur  &  la  perfeflion  de  toutes  vos 
voies  ;  qu'elle  puifle  mettre  un  jour  vo- 
tre nom  au  nombie  de  ces  vierges  illuf- 


3^^  I.      S  E  R  M   O   N 

très,  de  ces  faintes  mères,  de  ces  premiè- 
res fondatrices ,  dont  la  mémoire  vit  en- 
core dans  ce  lieu  faint;  &  dont  les  noms 
déjà  écrits  dans  le  ciel,  fe  conferveront 
iufqu'aux  derniers  âges  dans  les  annales. 
Judith,  facrées  de  ce  fervent  inftitut  :  Et  fit  nomen 
tuiim  in  n'îuncro  fanciorum.  &  juftorum. 

Dites  donc  ,  ma  chère  Sœur ,  fur  le 
point  de  facrifier  le  monde,  &  d'abattre  • 
à  vos  pieds  cet  autre  Holopherne  ;  dites, 
comme  cette  Héroïne  d'ifraël ,  fur  le  point 
de  lui  donner  le  dernier  coup  :  frappez- 
le  ,  Seigneur ,  par  les  paroles  qui  vont  for- 
tir  de  ma  bouche ,  afin  qu'il  ne  revive  ja- 
mais dans  un  cœur  que  je  vous  ai  confa- 
Judith.  cré  tout  entier  :  Et  percutks  eum  ex  labiis 
^*  ^•^'     caritatis  meœ.  Donnez-moi  cette  foi  vive 
&  généreufe;  cette  infenfibilité  chrétien- 
ne; cette  élévation  de  cœur  &:  de  piété, 
dont  j'ai  befoin  pour  méprifer  jufqu'à  la 
fin  (qs  vanités  &  fa  gloire;  pour  voir  tou- 
jours d'un  œil  indifférent  fes  plaifirs  &:  fa 
vaine  félicité;  pour  ne   regretter  de  tout 
l'éclat  qui  l'environne,  que  le  malheur  & 
l'aveuglement   de    ceux  qui   s'en   laiiïent 
éblouir;  &  ne  jamais  introduire  dans  le  lieu 
Ibid.f.i^.  faint,  fon  efprit  &  fes  maximes  :  Da  mihi 
in  aninio  conflantiam ,  ut  contemnam  illum. 
Q'jelle  gloire  pour  vous,  Seigneur!  quel 
monument  éternel  de  la  puiiTance  de  vo- 
tre bras!  quel  opprobre  &c  quelle  confu- 
sion pour  les  âmes  mondaines,  quand  elles 
verront  que  vous  ne  vous  fervez  que  de 
la  foiblelTe  de  mon  fexe ,  d'une  fille  de   : 

Sion, 
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Sion ,  foible  &  timide  ,  pour  fouler  aux 
pieds  fa  gloire  &  les  plaifirs  ;  &c  qu'il  n'eft 
pas  (i  difficile  à  vaincre  qu'ils  le  publient 
pour  excufer  la  honte  de  leur  attachement 
&  de  leur  fervitude  !  Erit  cnim  hoc  me-  Juâbh. 
morïaU  nominis  tui  ^  ciim  manus  fœminœ^^'  ^^' 
dejecent  cum. 

Recevez ,  grand  Dieu  ,  le  facrifîce  de 
cette  hoftie  innocente ,  comme  vous  reçû- 
tes autrefois  celui  d'Abel;  &c  que  ce  grand 
exemple  de  foi  &  de  religion  apprenne 
à  ceux  qui  m'écoutent ,  que  c'eft  tout  ga- 
gner que  de  tout  perdre  pour  s'aflurer  un 
bonheur  éternel.  Ainfi  foit-il. 


Oraïf,  funch  O 
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SECOND 

SERMON 

POUR 

UNE  PROFESSION  RELIGIEUSE. 

Quàradileéla  tabernacuîa  tua,  Domine  virtuann  ! 
concupifcic  &  déficit  anima  mea  in  acria  Do- 
mini. 

Seigneur  des  armées ,  que  vos  tabernacles  font 
aimables  !  mon  a  me  de/ire  ardemment  d'être 
dans  la  maifon  du  Seigneur  ;  &*  elle  eft  pref- 
que  dans  la  défaillance ,  par  l" ardeur  de  ce 
defir.  Pi;  83.  I.  2. 

01  LA,  ma  chère  Sœur,  à  quoi 
le  bornoient  tous  les  defirs  d'un 
falnt  Roi ,  que  le  Seigneur  avoit 
comblé  de  gloire  ,  de  profpé- 
rité  &  d'abondance.  Ce  n'étoit 
ni  l'éclat  du  trône  où  la  main  du  Seigneur 
l'avoit  placé  ,  ni  le  nombre  de  Tes  vic- 
toires ,  ni  la  magnificence  de  (on  règne  , 
qui  le  touchoient  d'une  joie  vive  &  con- 
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tlnuelle.  L'arche  fainte,  le  tabernacle  du 
Dieu  vivant ,  d'où  il  le  voyoit  éloigné 
par  la  révolte  de  Ton  fils  ;  la  confolation 
d'aller  dans  ce  lieu  faint  fe  décharger ,  pour 
ain(i  dire ,  aux  pieds  des  autels  du  poids 
de  la  royauté;  d'y  répandre  ion  ame  de- 
vant le  Seigneur  ;  de  chanter  en  fa  pré- 
fence  àes  cantiques  d'aflion  de  grâces  ; 
d'y  mêler  Tes  larmes  au  fang  des  vidimes; 
d'y  célébrer  au  milieu  des  enfants  d'Aa- 
ron  ,  la  mémoire  des  bientaits  dont  le  Sei- 
gneur avoir  autrefois  favorifé  Ton  peuple; 
d'y  méditer  les  merveilles  de  fa  loi  &  les 
promefTes  faites  à  Tes  pères;  voilà  tout  ce 
qui  lui  paroiflbit  digne  d'être  regretté  dans 
l'élévation  &  la  puilTance  dont  un  fils  re- 
belle venoit  de  le  dépouiller. 

Et  voilà  ,  ma  chère  Sœur ,  les  faintes 
dii'pofitions  que  la  grâce  met  dans  votre 
cœur.  Ce  ne  font  ni  les  avantages  au  mi- 
lieu defquels  la  Providence  vous  a  fait  naî- 
tre ,  ni  un  nom  refpedlé  dans  le  monde, 
ni  tout  ce  qu'il  fembloit  vous  promettre 
de  plus  flatteur  Se  de  plus  féduifant,  qui 
ont  fu  toucher  votre  cœur.  La  maifon 
du  Seigneur,  les  faintes  confolations  d'une 
retraite  relig'eufe  ,  la  joie  de  venir  vous 
cacher  dans  le  fecret  du  tabernacle  ,  &c 
dans  ce  temple  nouveau  ,  (1)  où  vous 
allez  être  la  première  viélime  qui  s'offre 
l'ur  l'autel,  6>c  auquel  votre  facrifice  va  fer- 

(i)  Cétoît  la  première  cérémonie  qui  fe  fit 
dam  la  nouvelle  églife  de  la  Fifttation  de  Chailht, 

Oij 
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\ir  comme  de  confécration  ik  de  dédi- 
cace folcmnellc  :  voilà  ce  qui  vous  a  paru 
pius  digne  de  vos  (ouhaits ,  que  toute  la 
gloire  du  monde  &  la  vanité  de  Tes  pro- 
niefTes  :  Concupifcit ,  &  dcjicit  anima  mca 
in  atria  Domini. 

Heureux,  ô  mon  Dieu!  lui  avez-vous 
dit  mille  fois  avec  le  Prophète  ,  heureux 
ceux  qui  habitent  dans  votre  maifon  ;  &c 
qui  à  Tabri  des  périls  &  des  iédu6lions 
du  monde  ,  ne  font  nuit  &  jour  occupés 
qu'à  chanter  vos  louanges  &  publier  vos 
Vf.  «3.  5.  miiéricordes  éternelles!  Bcati  qui  habitant 
in  dorno  tuâ ^  Domine!  Le  monde  n'é- 
blouit que  ceux  qui  le  voient  de  loin  ,  &c 
qui  ViQW  connoiiïent  pas  le  vuide  &  l'a- 
mertume. Heureufe  l'ame  ,  ô  mon  Dieu  ! 
qui  a  pu  enfin  fecouer  le  joug  de  toutes 
les  efpérances  humaines ,  &  qui  voyant 
que  tout  eft  vanité  &.  afflidion  d'elprit 
dans  cette  vallée  de  larmes,  forme  en  Ion 
cœur  la  réfolution  géwéreuié  de  s'attacher 
à  vous  feul  ;  &c  de  monter  de  degré  en 
degré,  jufqu'à  cet  état  fublime  de  dépouil- 
lement entier  ;  jufqu'à  cette  perfe6Hon  re- 
ligieufe  ,  d'où  les  vrais  biens  fe  faifant  voir 
de  plui)  p:ès,  le  monde  &:  toute  fa  gloire 
Uià.  y  6.  ne  paioiilcnt  plus  qu'un  vain  atome  !  Bta- 
?•  tus  ciijus  efl  auxilium  ahs  te  :  afcenfio- 

nés  in  corde  fuo  difpofiàt ,  in  valU  lacry- 
marum  in  loco  quem  pojiiit  I 

Ce  n'eft  pas  ,  ma  chère  Sœur ,  que  la 
maifon  du  Seigneur,  où  vous  entrez  au- 
jourd'hui avec  tant  de  foi,  n'ait  Tes  ten- 
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fanions  comine  les  conlolations  Se  ici  avaa- 
tages.  Il  y  a  des  pièges  kir  le  Tliabor,  fé- 
lon Texpreflion  d'un  Prophète  ,  comn\e 
dans  les  plaines  de  Sainane  :  Rctc  cxpan-  ofm  s  i 
ftim  ftipirThabor,  Le  lieu  laint  peut  avoir 
Tes  défolations  &  Tes  périls  comme  le  fiec!e. 
Ce  ne  feroit  donc  pas  afTez  de  vous  en- 
tretenir ici  feulement  des  avantages  de  la 
vie  religieufe  ;  il  faut  encore  vous  en  ex- 
pofer  les  tentations.  Il  ed  important  qu'à 
l'entrée  de  cette  fainre  carrière ,  où  les 
reiïburces  &  les  confolations  s'oîfrent  en 
foule,  on  vous  montre  aufïî  de  loin  quel- 
ques écueils  que  vous  pourriez  y  trouver 
fur  vos  pas.  Il  faut,  il  eft  vrai,  encoura- 
ger votre  foi ,  en  vous  étalant  toutes  les 
confolations  que  Jefus  Chrift  vous  prépare 
dans  cette  retraite  fainre  ;  &c  nos  foible^ 
difcours  ne  vous  expoferont  jamais  qu'à 
demi  l'abondance  de  fes  dons  &  les  ri- 
cbeffes  de  fa  miféricorde  :  m  fis  d'un  au- 
tre côté,  il  n'ell  pas  moins  eïïenriel  d'ar- 
mer d'abord  votre  vigilance,  en  vous  dé- 
couvrant les  pièges  qui  pourroient  s'y  ren- 
contrer. Et  voilà  tout  ce  que  je  me  pro- 
pofe  dans  cette  inftruélion  ,  de  vous  ex- 
pofer  les  tentations  &:  les  confolations  de 
la  vie  religieufe  ;  c'eft-à-dire  ,  de  vous  pré- 
munir contre  fes  tentations ,  pour  vous 
mieux  difpofer  à  en  goûter  toutes  les  con- 
folations. Implorons,  &c.  Avc^  Maria. 


»ï 
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^'  ^  iVioN  fils,  dit  le  Sage,  lorfquc  vous 
*"  entrez  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  préparez 
votre  ame  à  la  tentation;  &  fouvenez- 
vous  que  les  voies  même  de  la  fageffe  & 
de  la  vertu,  cachent  des  ëcueils  d'autant 
plus  dangereux  qu'on  s'y  croit  pkis  en  fu- 
reté ,  &  qu'on  y  marche  fans  précaution 
£icli.2,i.^  fans  dérenfe  :  Fili  ^  acccdcns  ad  fcrvi- 
tuttm  Dci ,  prœpara  animam  tuatn  ad  un- 
tatïoncm. 

Cet  avis  eft  d'autant  plus  efifentiel  pour 
\ts  âmes  qui  fe  confacrent  à  Jefus-Chrift 
dans  la  vie  religieufe,  qu'on  fe  perfuade 
que  tout  eft  fait ,  quand  on  a  une  fois  re- 
noncé au  monde,  &  embraffé  un  état  faint; 
&  que  les  difficultés  de  cette  première  dé- 
marche furmontées,  on  n'en  doit  plus  at- 
tendre dans  le  refte  de  ia  carrière. 

Cependant,  ma  chère  Sœur,  la  vie  re- 
ligieufe elle-même  ,  où  la  grâce  aujourd'hui 
vous  appelle,  cet  état  divin  &  qui  nous 
fait  être  par  avance  fur  la  terre  ce  que  les 
anges  de  Dieu  font  dans  le  ciel;  cet  état 
a  {q^  écueils  6>c  {ç,s  tentations ,  où  vien- 
nent tous  les  jours  échouer  plufieurs  vier- 
ges infidelles. 

Tous  les  Ifraélites ,  dit  l'Apôtre ,  étoient 
fortis  du  milieu  des  abominations  de  l'E- 
gypte ;  ils  avoient  tous  fuivi  la  nuée  lu- 
mineufe  qui  les  conduifoit  dans  le  défert. 
Cependant  ,  continue  l'Apôtre  ,  malgré 
cette  première  démarche ,  qui  fembloit  les 
mettre  en  fureté,  il  s'en  faut  bien  qu'ils 
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fufTent  tous  agréables  à  Dieu  :  Sed  non  i-Ctr.  10. 
in  pluribus  cor  uni  bcncplacitiim  eft  Dco,  ^* 
D'où  vient  cela  ?  C'eft  que  cette  première 
ferveur  paffee  ,  ils  commencèrent  à  regar- 
der derrière  eux ,  &  à  jetter  des  regards 
de  complaifance  iur  l'Egypte,  qu'ils  ve- 
noient  d'abandonner  avec  tant  de  joie': 
&:  c'eft  ce  que  j'appelle  la  tentation  du 
temps.  C'eft  ,  en  fécond  lieu  ,  que  lafTés 
des  fatigues  du  défert ,  &c  ennuyés  même 
du  pain  célefte  dont  le  Seigneur  les  nour- 
riflfoit,  ils  commencèrent  à  fe  dégoûter; 
^  leurs  dégoûts  furent  bientôt  fuivis  de 
mu 'mure  :  Se  voilà  la  tentation  du  dégoût, 
C'efl:  enfin  que  fe  laiffant  entraîner  aux 
exemples  de  quelques-uns  d'entre  eux,  ils 
négligèrent  de  venir  porter  leurs  vœux  &: 
leurs  prières  devant  le  tabernacle  faint  ; 
&  ne  furent  plus  occupés  que  de  danfes 
&  de  feftins  autour  du  veau  d'or  :  &c  c'eft 
ici  la  tentation  des  exemples.  Or  ce  n'é- 
toit  là  ,  dit  l'Apotre  i,  qu'une  figure  pour 
nous  inflruire  :  Hccc  autem  in  figura  facîa  Ibii.  f,6, 
funt  noftrî.  Et  voilà  en  effet ,  ma  chère 
Sœur,  les  trois  tentations  à  craindre  dans 
ce  défert  religieux  où  vous  êtes  entrée  en 
fortant  du  monde,  &  de  toute  la  corrup- 
tion de  l'Egypte. 

En  premier  lieu ,  la  tentation  du  temps. 
Oui ,  ma  chère  Soeur ,  les  commencements 
font  d'ordinaire  fervents  &c  fidèles  :  on 
jette  les  premiers  fondements  de  l'édifice 
faint  avec  un  zèle  &  une  vivacité  qui  fem- 
ble  ne  devoir  plus  fe  démentir  :  on  fe  diC- 

O  iv 
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pute  les  adouciiïements  les  plus  permis- : 
on  a  horreur  des  infidélités  les  plus  légères  : 
on  marche  à  pas  de  géant  dans  les  voies 
du  Seigneur;  rien  ne  coûte,  rien  n'arrête: 
on  dévore  toutes  les  amertumes  de  l'obéif- 
lance  :  on  ne  fent,  point  rafTujettifTement 
des  règles  :  on  vole  par-tout  où  le  devoir 
&  l'exemple  nous  appellent  :  on  ajoute 
même  aux  œuvres  prelcrites ,  des  œuvres 
de  furcroît  :  enfin  rien  ne  paroît  de  trop 
au  zèle  &  à  la  ferveur  qui  commence. 

Mais ,  ces  premières  années  pafTées  dans 
la  ferveur,  on  croit  être  en  droit  de  fe 
rcpofer  :  on  laiflTe  à  celles  qui  commen- 
cent, cette  exaâ:itude  trop  rigoureufe  :  on 
regarde  tous  les  adoucilTements  &  les  in- 
fidélités ,  comme  le  privilège  du  temps 
&  des  années  :  on  fe  rabat  à  un  genre 
de  vie  plus  à  portée  desfens  Se  de  l'amour- 
propre  :  on  fe  permet  tranquillement  des 
omiiTions,  dont  on  fe  faifoit  autrefois  un 
grand  fcrupule  :  enfin  on  fe  perfuade  que 
le  temps  de  la  ferveur  efl  pafTé;  &  qu'il 
ne  convient  qu'à  des  commençantes  d'ob- 
ferver  les  règles  Se  les  faints  ufagcs  dans 
toute  leur  perfe6lion  &  leur  étendue.  Pre- 
mière tentation. 

Or  pour  vous  armer  contre  un  écueil , 
où  la  grâce  de  la  vocation  vient  fouvent 
échouer  &  faire  un  trifte  naufrage;  fou- 
venez-vous,  ma  chère  Sœur,  que  l'efprit 
de  la  vie  reîigieufe,  que  vous  embrafTez, 
efl  le  même  pour  tous  les  âges;  que  les 
règles  fagej  &  pieufes  ,  que  votre  faint 
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Fondateur,  dont  la  roleinnité  concourt  il 
heiireufement  aujourd'hui  avec  votre  con- 
fécration  ,  &  Ceinble  vous  promettre  d'a- 
vance la  grâce  de  ion  efprit,  l'abondance 
de  fa  charité,  &  la  grandeur  de  fa  foi;  que 
les  règles  faintes ,  dis-je ,  que  votre  bien- 
heureux Père  a  laifTées  à  cet  inftitut  fer- 
vent, font  les  mêmes  pour  tous  les  temps; 
toujours  égales  pour  toutes  les  époufes  de 
Jefus-Chrift  ici  afTemhlées  ;  toujours  uni- 
formes,  &  pour  celles  qui  commencent 
&  pour  celles  qui  portent  déjà  depuis  long- 
temps le  joug  du  Seigneur  :  &  qu'ain(i  dans 
un  âge  plus  avancé,  comme  dans  une  pre- 
mière jeuneffe  ;  dans  les  ferveurs  du  no- 
viciat, comme  dans  la  fuite  de  votre  car- 
rière ;  puifque  la  fainteté  de  votre  état  fera 
toujours  égale,  votre  fidélité  doit  toujours 
être  la  même  ;  votre  zèle  jamais  fe  dé- 
mentir; vos  difpoiitions  de  foi,  d'amour, 
de  facrifice,  toujours  perfévérer;  &  qu'ea 
un  mot,  le  dernier  jour,  qui  finira  cette 
carrière  heureufe,  doit  reftembler,  du  coté 
de  la  ferveur  &  du  zèle,  au  premier,  qui 
aujourd'hui  vous  l'ouvre  &  la  commence. 
Mais  que  dis-je  ,  ma  chère  Sœur  ?  ce 
ne  feroit  pas  même  afTez  que  le  dernier 
jour  reffemblât  au  premier.  Plus  vous  avan- 
cerez dans  la  proFelIion  religieufe  ,  plus 
vous  devez  croître  dans  la  grâce  de  votre 
état ,  dans  le  defir  de  votre  perfe6lion  , 
dans  l'amour  de  vos  devoirs  &  de  vos  rè- 
gles :  plus  vous  avancerez,  plus  celles  qui 
commencent ,  auront  les  yeux  fur  vous , 
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le  régleront  fur  votre  conduite,  explique- 
ront l'étendue  de  leurs  devoirs  par  votre 
fidélité  ou  par  votre  négligence;  plus  vos 
foibleffes  ou  vos  vertus  deviendront  leurs 
vertus  ou  leurs  foibleffes;  &c  qu'ainfi  plus 
le  Seigneur  demandera  de  vous  de  fidélité 
dans  vos  devoirs  &  de  perfecTtion  dans  vos 
exemples.  Qui  n'avance  pas  dans  les  voies 
de  Dieu,  recule;  auffi  l'Efprit  faint  mau- 
dit ceux  qui  font  l'œuvre  du  Seigneur  né- 
gligemment. Mais  s'il  étoit  un  temps  où 
il  fût  permis  de  le  fervir  avec  une  forte 
de  tiédeur  &  de  parefTe,  il  femble  que  ce 
devroit  être  plutôt  dans  le  commencement 
de  la  carrière ,  où  la  grâce  encore  foible, 
toutes  les  vertus  religieufes,  encore,  pour 
aind  dire ,  dans  leur  nailTance  ,  femblent 
rendre  le  relâchement  moins  criminel,  &c 
les  imperfections  plus  pardonnables;  au-lieu 
que  dans  la  fuite,  la  grâce  ayant  dû  croî- 
tre en  nous,.refprit  de  notre  vocation  fe 
fortifier,  la  tiédeur  devient  un  crime;  les 
inobfervances ,  une  manière  d'apoftafie , 
qui  ne  fauroit  plus  trouver  d'excufe  que 
dans  un  cœur  ingrat  &  infidèle. 

Celui  qui  commence,  dit  Jefus-Chrift^ 
&  qui  après  cela  fe  relâche  &  regarde  der- 
rière lui,  n'eft  pas  propre  au  royaume  de 
Lmc.O  62.  Dieu  :  A^on  efi  aptus  regno  Dà,  Cette 
parole  eft  terrible,  ma  chère  Sœur  ;  il  n'eft 
point  propre  au  royaume  de  Dieu  :  c'eft- 
à-dire,  c'eft  une  ame  foible  &c  parefTeufe, 
qui  ne  doit  rien  prétendre  au  falut  deftiné 
à  ceux  qui  ont  perfëvéré  jufqu'à  la  fin. 


POUR  UNE  Prof.  Religieuse.  31^ 
une  ame  infriKHiueufe  &  (lérile  ,  laquelle 
après  avoir  poulTé  d'abord  des  feuilles  Tpé- 
cieules  ,  en  demeure  là ,  ne  donne  point 
de  fruit ,  &  ne  doit  point  attendre  d'au- 
tre fort  que  celui  de  l'arbre  infortuné  de 
l'Evangile  :  Non  eft  aptus  regno  Dci,  Hé- 
las ,  ma  chère  Sœur  !  (i ,  félon  l'Apôtre  , 
tous  ceux  mêmes  qui  courent ,  n'arrivent 
pas  au  but;  fi  parmi  lésâmes  mêmes,  qui 
paroifTent  les  plus  ferventes  &c  les  plus  fidel- 
les  ,  il  s'en  trouve  encore  qui  feront  un 
jour  rejettées  des  noces  de  l'Epoux,  parce 
qu'un  orgueil  fecret  aura  corrompu  toutes 
leurs  voies  &  infeélé  toutes  leurs  œuvres: 
quelle  deftinée  pourroient  fe  promettre  cel- 
les ,  qui  après  les  premières  démarches ,  fe  * 
repofent  lâchement,  &  croient  être  quit- 
tes du  refte  de  la  carrière  ! 

Non  ,  ma  chère  Sœur ,  il  n'en  eft  pas 
de  la  milice  de  Jefus-Chrift ,  comme  de 
celle  des  princes  de  la  terre  :  dans  celle- 
ci  ,  après  un  certain  temps  de  travail  &C 
de  fervice  ,  on  acquiert  le  droit  de  cher- 
cher dans  le  repos ,  le  délaftement ,  &C 
comme  la  récompenfe  de  fes  fatigues  paf- 
fées  :  mais  dans  la  milice  de  Jefus-Chrift^ 
c'eft  en  être  déferteur  que  de  cefTer  un 
moment  de  combattre.  Tout  le  temps  de 
la  vie  préfente  eft  une  milice  continuelle^ 
dit  Job,  eft  le  temps  des  peines  &  des  com- 
bats ;  le  repos  ne  nous  eft  montré  qu'au 
bout  de  la  carrière  ;  plus  même  nos  an- 
nées avancent ,  plus  nous  touchons  de  près 
à  ce  terme  heureux;  hélas!  plus  nos  de- 
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firs  pour  le  ciel  doivent  s'enflammer;  plus- 
la  vue  de  la  patrie ,  à  laquelle  nous  tou- 
chons ,  doit  nous  tranfporter  ;  plus  toutes 
les  créatures ,  qui  vont  bientôt  nous  man- 
quer ,  doivent  nous  paroitre  indignes  de 
nos  attachements;  plus  notre  rédemption, 
qui  approche,  doit  ranimer  notre  amour, 
exciser  notre  foi,  réveiller  noire  efpéran- 
ce  ;  plus  nous  devons  lever  la  tête  avec 
une  fainte  joie,  dit  Jefus-Chrift;  c'eft- 
à-diie,  avoir  Tœil  déia  fixé  dans  le  ciel, 
perdre  de  vue  la  terre ,  &  n'attendre  plus 
que  le  moment  qui  va  nous  réunir  à  Jefus- 
Lt'c.  ar.Chrift  :  Kefpicltc  ^  &  levais,  capïta  vcfira; 
quoniam  appropïnquat  redcmptio  vcftra. 

Et  certes ,  ma  chère  Sœur ,  voudriez- 
vous ,  en  vous  relâchant  après  quelques 
années  de  ferveur,  perdre  tout  le  fruit  de 
votre  fidélité  pafTée?  Voudriez-vous  dif- 
fiper  ce  que  vous  auriez  ii  heureufement 
amafTé ,  &:  vous  laifTer  ravir  la  gloire  de 
mille  vi6loires  que  vous  auriez  remportées 
fur  Tennemi?  Ah!  c'eft  alors  que  vous  de- 
vrez être  plus  fur  vos  gardes;  &  que  vous 
étant  enrichie  des  biens  fpirituels ,  le  Dé- 
mon fera  plus  d'efforts  pour  vous  les  en- 
lever .*  il  vous  laiffera  plus  paifible  dans 
ces  commencements  :  femblable  à  un  pi- 
rate qui  laifTe  paflfer  tranquillement  les  na- 
vires ,  qui  partent  pour  fournir  une  lon- 
gue carrière,  6c  aller  chercher  au  loin  des 
.  marchandifes  précieufes;  &  ne  les  attaque 
qu'au  retour ,  &  prefque  fur  la  fin  de  leur 
.  courfe;  parce  qu'il  les  trouve  alors  cliar« 
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gës  de  richeires ,  qu'il  s'efforce  de  leur  ra- 
vir, &i  de  leur  rendre  inutiles  les  travaux 
&  les  périls  au  prix  dcfqueis  ils  les  avoient 
acquifes. 

Mais  après  tout,  ma  chère  Sœur,  croi- 
riez-vous  en  avoir  aiîez  tait  pour  Jefus- 
Clirift  ,  quand  vous  aurez  confacré  quel- 
ques années  de  zèle  à  fonfervice?  La  vie, 
cet  inftant  rapide,  eft  elle  trop  longue  pour 
remercier  le  Seigneur  de  la  grâce  inefti- 
mable  qu'il  nous  a  faite  ,  en  nous  répa- 
rant du  monde  &c  de  fa  cofruption  ?  L'é- 
ternité elle-mcme  ne  iuffira  pas  aux  faints, 
pour  rendre  grâces  à  celui  qui  les  aura  re- 
tirés de  la  voie  de  la  perdition  &  de  la 
colère  ;  S:  une  vierge  infidelle ,  après  les 
premières  années  de  zèle  &  de  ferveur, 
croiroit  être  en  droit  de  fe  repofer ,  com- 
me fi  le  temps  des  combats  étoit  fini ,  &c 
qu'elle  n'eût  plu*?,  ou  d'ennemis  à  crain- 
dre ,  ou  d'acfions  de  grâces  à  rendre  au 
Seigneur  miféricordieux,  qui  l'a  mife  à  cou- 
vert de  la  dépravation  générale  dans  le  fe- 
cret  de  fon  iandluaire  ?  Que  dis-je  ?  Et 
elle  regarderoit  même  cette  exaditude  ri- 
goureufe,  dont  elle  avoit  d'abord  fait  pro- 
feflion,  comme  des  excès  puériles  du  pre- 
mier âge,  &  qu'une  raifon  plus  mûre  doit 
modérer?  c'eft-à-dire,  que  ce  feroit  com- 
me (i  elle  difoit  à  Dieu  :  Seigneur ,  tan- 
dis que  je  fuivois  encore  les  mouvements 
d'un  âge  peu  avancé  ,  &  les  foibles  lu- 
mières d'une  raifon  peu  foimce  ,  je  vous, 
fervois  avec  ferveur;  je  me  difputois  tout; 
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je  me  faifois  un  fcrupule  de  tout  ;  je  fai* 
fois  confîfter  la  piété  à  ne  donner  rien  à 
ma  propre  fatisfadion  ;  à  remplir  iufques 
aux  moindres  devoirs ,  avec  une  exa6li- 
tude  où  il  entroit  plus  de  petitede  que  de 
vertu  ;  à  fuivre  tout  ce  qui  me  paroiiïbit 
le  plus  parfait  dans  vos  voies,  &  le  plus 
conforme  à  Tefprit  de  ma  vocation.  Mais 
à  mefure  qu'un  âge  plus  mûr  a  mûri  la 
raifon ,  ^  que  ces  premiers  tranfports  ont 
pafTé  ,  j'ai  compris  qu'on  pouvoir  vous  fer- 
vir  à  moins;* que  vous  ne  demandiez  pas 
des  empreffements  û  vifs ,  &.  une  fidélité 
û  fcrupuleufe;  que  vous  étiez  un  maître 
aifé  à  contenter,  &  qui  fe  payoit  de  tout; 
que  c'étoit  bien  a0ez  de  ne  pas  rompre 
avec  vous  par  des  tranfgreffions  manifef- 
tes  ;  &  qu'on  pouvoit  être  à  vous ,  fans 
fe  faire  une  guerre  û  importune  à  foi- 
même.  Si  ce  n'eft  pas  là  le  langage  que  la 
bouche  d'une  vierge  tient  à  Dieu ,  c'eft 
du  moins  réellement  le  langage  de  fon 
cœur,  &  l'outrage  qu'elle  ajoute  à  fes  in- 
fidélités ,  &  au  dégoût  où  elle  eft  tom- 
bée de  fon  état. 

Et  voilà ,  ma  chère  Sœur ,  ce  que  j'ai 
appelle  la  féconde  tentation  de  la  vie  re- 
ligieufe  :  la  tentation  du  dégoût. 

Comme  nous  fommes  pleins  d'amour- 
propre  ,  il  nous  arrive  prefque  toujours 
de  nous  rechercher  nous-mêmes  dans  la 
vertu;  c'efl-à-dire  ,  de  confulter  plus  un 
certain  goût  fenfible,  qui  nous  rappelle  à 
Dieu,  que  la  juftice  de  fa  loi  6c  les  vé- 
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rites  de  la  vie  éternelle.  Les  commence- 
ments fur-tout  de  la  vie  chrétienne  &  re- 
ligi^ufe  ,  font  toujours  accompagnés  d'un 
certain  attendrifTement  de  cœur,  qui  nous 
en  adoucit  d'abord  tous  les  exercices  :  I2 
nouveauté  ,  le  tempérament  quelquefois , 
la  grâce  même  alors  plus  vive  ,  tout  cela 
fait  fur  le  cœur  certaines  imprefTions  (Gn- 
fibles ,  qui  nous  foutiennent  dans  la  prati- 
que des  devoirs  &  des  règles  faintes  :  tout 
s'applanit  alors  ;  tout  paroît  aifé.  Or  on 
fe  perfuade  ailément  que  les  fuites  répon- 
dront à  de  (i  heureux  commencements  ; 
que  les  devoirs  auront  toujours  pour  nous 
le  même  attrait ,  &  que  rien  n'afFoiblira 
ce  goût  fenfible  ,  qui  nous  rend  d'abord. 
(1  heureux,  &  fi  pénétrés  de  notre  bon- 
heur dans  la  voie  de  Dieu. 

Cependant  ce  premier  goût  s'ufe  d'or- 
dinaire ;  cet  attrait  pafTe  ;  rien  d'humain  , 
ni  de  feniible  ,  ne  foutient  plus  dans  la 
pratique  des  règles  faintes  :  on  en  fent  le 
poids  ;  &  les  confolations  qui  l'adoucif- 
ibient ,  font  refufées.  Les  penchants  d'a- 
bord fi  dociles ,  fe  foulevent  contre  le  joug  ; 
notre  cœur  d'abord  touché,  ne  trouve  plus 
rien  prefque  dans  le  détail  des  devoirs,  qui 
le  pique  &  qui  l'intérefTe  :  les  mortifica- 
tions coûtent;  les  obfervances  deviennent 
pénibles;  la  prière,  loin  de  confoler,  gène 
&  captive  ;  les  myfleres  faints  n'excitent 
plus  que  médiocrement  la  ferveur  ;  enfin 
on  marche  encore  à  la  vérité  ^  mais  cha- 
que pas  efl  un  nouvel  e^ort^  mak  on  tDar* 
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che  fans  goût  &  fans  confolatlon  :  &  delà 
vient  qu'on  fe  décourage  ;  on  fe  traîne 
dans  la  voie  fainte  ;  on  cherche  dans  les 
relâchements  de  l'amour-propre ,  les  con- 
folations  fenfibles  qui  manquent  à  la  ver- 
tu; &  l'on  fe  dédommage  avec  Ibi-méme, 
pour  alnfi  dire,  des  dégoûts  qu'on  éprouve 
avec  Dieu. 

Or  pour  prévenir  une  tentation  û  or- 
dinaire dans  ces  retraites  religieufes,  écou- 
tez,, ma  chère  Sœur,  les  avis  fuivants , 
&  ne  les  oubliez  pas. 

Le  premier  avis  eft  que  la  fource  de 
nos  dégoûts  dans  les  voies  de  Dieu ,  eft 
d'ordinaire  dans  nos  infidélités.  Ce  n'eft 
que  lorfque  nous  comm.enc^ons  à  mêler  des 
adouciiïements  aux  devoirs ,  que  les  de- 
voirs commencent  à  devenir  triftes  &  pé- 
nibles :  on  fe  figure  qu'en  fe  permettant 
mille  relâchements,  on  rendra  le  joug  plus 
lupportable;  6c  on  le  rend  plus  ennuyeux 
&  plus  pefant.  AufTi  c'eft  dans  les  maifons 
religieufes  où  la  première  ferveur  règne 
encore  ,  où  l'on  vit  dans  une  entière  ré- 
paration du  monde  ,  où  l'efprit  de  filence  , 
de  prière  ,  de  dépouillement ,  de  morti- 
fication n'eft  point  affoibli  ;  c'eft  dans  ces 
maifons  heureufes  ,  qu'on  voit  une  joie 
fainte  répandue  fur  les  vifages  ;  toutes  les 
époufes  de  Jefus-Chrift  porter  fon  joug 
avec  un  goût  &c  une  alégreiïe  qui  fur- 
prend  ;  &c  qu'on  les  voit  furprifes  elles- 
mêmes  de  ce  que  le  monde  eft  étonné 
de  les  trouver  Ci  contentes  5c  fi  heureu- 
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Tes  dans  cet  état  de  retraite,  de  privation 
&  d'aiiftérité  :  au- lieu  que  les  dégoûts  & 
les  murmures  ne  régnent  que  dans  ces  mai- 
fons  infortunées,  où  le  premier  efprit  eft 
tombé,  où  la  régularité  primitive  ne  s'ob- 
ferve  plus ,  où  toutes  les  obfervances  re- 
ligieufes  font  altérées,  &c  où  l'on  ne  con- 
noit  plus  les  anciennes  règles,  que  par  les 
adouciflements  qui  les  ont  anéanties  ;  c'eft 
là  où  le  trouvent  en  grand  nombre  des 
vierges  infidelles,  mécontentes  &  malheu- 
reules  dans  leur  état,  portant  ce  refte  de 
joug  avec  une  triftefTc  &  une  répugnance 
qui  les  accable.  Plus  elles  confervent  de 
iiailbn  &  de  conformité  avec  le  moncje, 
plus  la  religion  leur  paroît  trifte  &c  affreu- 
îé;  &  les  adoucidements  mêmes  que  l'u- 
fage  a  introduits  paimi  elles,  deviennent 
la  fource  funefte  de  leurs  dégoûts  &  de 
leurs  peines. 

Non,  ma  chère  Sœur,  telle  eft  toujours 
la  deflinée  d'une  vierge  tiède  &  infidelle  : 
loin  d'adoucir  les  obfervances  de  la  vie  re- 
ligieufe,  en  ne  les  accomplifTant  qu'à  de- 
mi ,  elle  Ce  les  rend  plus  inlupportables  : 
plus  elle  fe  relâche ,  plus  les  dégoûts  au- 
gmentent; parce  que  l'amour,  qui  rend  tout 
léger,  s'affoiblit  :  tout  lui  pefe  dans  le  fer- 
vice  de  Jefus-Chrift;  parce  que  les  grâces 
abondantes ,  qui  font  la  récompenfe  de  la 
ferveur,  n'y  font  plus  données.  La  prière 
n'étant  plus  pour  elle  un  faint  commerce 
de  tendreiïe  &  de  confiance  avec  le  Sei- 
gneur ,  n'eft  plus  qu'une  contrainte  qui  la 
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fatigue  :  la  retraite  ne  lui  faifant  plus  goû- 
ter la  préfence  de  Ton  Dieu  &c  le  bonheur 
de  jouir  de  lui  à  l'écart ,  loin  de  la  vue 
des  hommes,  n'eft  plus  qu'une  trifte  foli- 
tude,  où  elle  eft  à  charge  à  elle-même  : 
les  exercices  journaliers  ne  font  plus  qu'un 
train  de  vie  accoutumé  ,  qui  ne  lui  font 
plus  fentir  que  le  dégoût  de  faire  toujours 
la  même  chofe  :  tout  le  détail  de  la  vie 
religieufe  n'eft  qu'une  fuite  d'occupations 
dégoûtantes ,  qui  ne  font  que  dlverfifier 
fon  ennui.  Le  monde  ,  qui  ne  lui  offroit 
autrefois  que  des  miferes  &:  des  chagrins, 
qui  lui  adouciflbient  les  peines  de  fon  état, 
ne  lui  offre  plus  que  des  joies  fpécieufes, 
qui  lui  rendent  les  peines  de  fon  état  plus 
infoutenables.   Privée  des  plaifirs  frivoles 
des  mondains ,  elle  participe  à  leurs  en- 
nuis &  à  leurs  inquiétudes  :  elle  trouve 
dans  le  lieu  faint  toutes  les  amertumes  dotit 
le  monde  abreuve  fes  partiians  ;  &  c'eft 
à  elle  que  le  Seigneur  fait  ce  reproche  dans 
fon  Prophète,  en  la  perfonne  de  Jérufa- 
îem  infidelle  :  Vous  avez  marché  dans  la 
voie  de  Samarie  votre  fœur  ;  vous  avez 
imité  dans  le  lieu  faint,  les  manières,  les 
relâchements ,  le  culte  tiède  Ôc  imparfait 
d'un  monde  que  j'ai  réprouvé ,  vous  que 
•  j'avois  choi(ie  &  prévenue  de  tant  de  gra- 
kzteb.  23-  ces;  In  via  forons  tuœ  Samariœ  ambidafti, 
Auffi  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Vous 
participerez  au  calice  de  Samarie,  puifque 
vous  participez  encore  à  fon  efprit  &  à 
fes  infidélités  ;  à  ce  calice  d'ennui  &c  de 
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trifleflTe  :  je  changerai  les  confolations  que 
je  vous  préparois  dans  ce  lieu  que  j'ai  choifi , 
en  des  dégoûts  &c  des  amertumes  fecre- 
tes  :  ma  maifon  ne  l'era  plus  pour  vous 
qu'une  maifon  de  deuil  &  de  contrainte  ; 
vos  jours,  qui  dévoient  être  des  jours  de 
paix,  de  confolation  &  de  lumière,  feront 
des  jours  de  trouble ,  d'inquiétude  &c  de 
ténèbres  :  vos  voies  qui  dévoient  être  fi 
douces  &  fi  tranquilles ,  feront  femées  de 
ronces  &  d'épines;  &  Samarie  au  milieu  de 
fes  abominations ,  ne  fera  pas  plus  malheu- 
reufê  que  vous  le  ferez  dans  une  maifon  de 
paix  &  d'innocence  :  RepUberis  calice  mœ-  Ezed.  35. 
roris  &  triftitiœ  ^  calice  forons  tuœ  Sama-'^\' 
riœ  ;  &  biles  illum ,  &  epotabis  ufque  ad 
faces, 

"Ainfi ,  ma  chère  Sœur,  fi  vous  éprouvez 
jamais  ces  dégoûts  dans  la  voie  fainte  où 
vous  entrez,  examinez-vous  d'abord  vous- 
même;  voyez  s'il  n'y  a  pas  dans  votre 
cœur  quelque  principe  (ecret  d'infidélité 
qui  infe6le  tout  le  détail  de  vos  exercices, 
&  qui  éloigne  Dieu  de  vous  ;  voyez  (î 
vos  dégoûts  ne  font  pas  la  punition  de  vos 
relâchements;  (1  vous  n'avez  pas  dégénéré 
de  votre  première  ferveur  ;  fi  vous  ne  te- 
nez pas  trop  à  vous-même  ;  fi  vous  ne 
nourrifTez  pas  des  antipathies  fecretes  &c 
des  prédileàions  tiop  humaines;  fi  vous  ne 
refufez  pas  à  la  grâce  mille  facrifices  fe- 
crets  qu'elle  vous  infpire  ;  fi  vous  n'accor- 
dez pas  trop  à  l'humeur .  à  l'indolence  , 
à  mille  attachements  légers ,  qui  vous  oc- 
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cupent  toute  entière.  Rappellez-vous  à  vo- 
tre cœur,  remontez  à  Torigine  de  vos  dé- 
goûts ;  &c  fans  doute ,  loin  de  la  retrou- 
ver dans  les  devoirs ,  vous  la  trouverez 
en  vous-même. 

Ce  n'eu  pas,  ma  chère  Sœur ,  &:  c'efl: 
ici  un  fécond  avis  ;  ce  n'eft  pas  que  les 
dégoûts  ne  fe  trouvent  quelquefois  dans  la 
vie  même  la  plus  fervente  6c  la  plus  fidel- 
le ,  &  qu'en  vous  confacrant  aujourd'hui 
à  Jefus-Chrift  ,  vous  ne  deviez  vous  at- 
tendre à  des  amertumes  dans  fon  fervice. 
Ce  font  des  épreuves  dont  il  le  fert  pour 
purifier  notre  cœur  &  pour  perfectionner 
toutes  nos  démarches.  Au  commencement 
de  la  carrière ,  il  nous  foutient  par  des  con- 
folations  fenfibles  ;  c'eft  un  lait  dont  il 
nourrit  notre  foibîefTe  :  comme  nous  fom- 
,  mes  encore  des  enfants  de  la  grâce  ÔC 
peu  affermis  dans  la  foi ,  il  faut  qu'il  nous 
mené  par  des  fentiers  doux  6>c  faciles.  Mais 
à  mefure  que  nous  avançons,  il  nous  traite 
comme  des  hommes  forts  :  il  ne  nous  nour- 
rit plus  que  du  pain  de  la  Vérité ,  qui  eft 
la  nourriture  àes  parfaits ,  &  un  pain  fou- 
vent  de  tribulation  &  d'amertume  :  il  ne 
nous  laifTe  plus  d'autre  reffource  que  la 
foi,  que  les  épines  de  la  croix,  que  les 
rigueurs  &  la  fainte  trifteffe  de  fa  doctri- 
ne :  il  qÙ.  pour  nous  un  époux  de  fang , 
Exod.  4.  comme  Moiïe  à  l'égard  de  Séphora  :  Spo/z- 
*^'  fus  fangniniim  tu  rnihi  es.  Quand  il  a  fallu 

nous  arracher  de  la  terre  de  Madian,  &c 
nous  faire  oublier  notre  peuple  &  la  mai- 
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fon  de  notre  père  ,  oh  !  11  a  eu  pour  nous 
des  manières  tendres  &  confolantes,  qui 
nous  ont  engagés  à  renoncer  à  tout  pour 
le  fuivre  :  mais  dès  que  nous  avons  eu 
marché  quelque  temps  avec  lui ,  &  qu'il 
nous  a  vu  avancés  ddns  la  voie,  il  a  pris 
le  glaive  douloureux  ;  il  n'a  plus  eu  égard  à 
ces  confolations  humaines  qui  nous  Ibute- 
noient,  &:  a  lalllé  notre  cœur  dans  une  ef- 
pece  d'abattement  &  de  réchereile  :  Spon- 
Jusfanguinnin  tu  mlhi  es.  Mais ,  ma  cherc 
Sœur ,  ce  qui  doit  alors   vous  confoler  ; 
c'eft  que  le  Seigneur  ne  demande  pas  de 
vous  le  goût ,  mais  la  fidélité;  c'ell  que 
la  vie  religieufe  eft  une  vie  de  mort  & 
de  facrifice  ,  &  que  cet  état  de  peine  Sc 
de   tridefîe,  paroît  l'état  le   plus  naturel 
d'une  ame  qui  a  piis  la  croix  de  Jeluî- 
Chrift  pour  Ion  partage  ;  c'eft  que  moins 
le  Seigneur  paroît  nous  foutenir  par  des 
attraits  fenfibles,  plus  il  nous  foutient,  en 
affermifTant  notre  foi  &  augmentant  no- 
tre courage  ;  c'efl  qu'il  ne  permet  pas  que 
ce  temps   de  nuage  &:  d'obfcurcifl'ement 
dure ,  6i  que  les  lumières  &  les  confolations 
plus  abondantes  lui   fuccedent  toujours  ; 
c'efl  enfin  que  s'il  le  prolonge  quelquefois, 
c'eft  qu'il  eft  jaloux  de  tout  notre  cœur  , 
&:  qu'il  ne  veut  plus  qu'il  tienne  à  ces  ap- 
puis fenfibles  ;  c'eft  qu'il  veut  que  nous 
le  fervions  uniquement  pour  lui  ;  &  que 
nous  n'ayons  point  d'autre  dédommage- 
ment dans  la  fidélité  que  nous  lui  devons, 
que  le  plaifir  de  lui  être  fidèles. 
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Mais  une  réflexion  encore  plus  confo- 
lante ,  ma  chère  Sœur;  c'eft  que  les  dé- 
goûts que  vous  éprouverez  quelquefois 
dans  la  vie  religieufe ,  font  bien  différents 
de  ceux  que  vous  auriez  trouvés  dans  le 
monde;  je  dis  dans  le  monde,  au  milieu 
de  ce  cahos  ,  qui  paroît  le  centre  des  plai- 
firs  &  des  félicités  humaines  ;  hélas!  & 
cependant  c'ed  la  patrie  des  malheureux  : 
ceux  qui  l'habitent,  ibnt  des  cœurs  rongés, 
dévorés ,  ou  par  leurs  propres  iniquités ,  ou 
par  les  objets  mêmes  de  leurs  pafïions  qui 
les  environnent;  chacun  y  cherche  la  paix 
&  le  bonheur;  &i  nul  ne  peut  le  trouver 
ni  au-dehors,  ni  au-dedans  de  lui-même: 
les  reiïburces  des  chagrins  y  <3eviennent 
des  chagrins  nouveaux  ;  les  pîaiiirs  lafTent; 
les  pafTions  fatiguent  ;  les  richefles  inquiè- 
tent ;  les  honneurs  gênent  ;  les  fociétés  en- 
nuient ;  le  crime  porte  Ton  poifon  avec  • 
lui  dans  le  cœur  ;  les  événements  trom- 
pent toujours  notre  attente;  au  milieu  d'une 
vie  fi  trifie ,  fi  vuide ,  fi  agitée ,  nul  ref- 
fource  au-dedans;  la  foi  étemte;  Dieu  re- 
tiré ;  5c  un  cœur  toujours  en  proie  à  lui- 
même.  O  mon  Dieu]  que  les  rigueurs  qu'of-  ' 
frent  aux  fens  ces  retraites  facrées ,  pa- 
roifTent  douces  &  fouhaitables ,  rappro- 
chées,des  inquiétudes  cruelles  des  pécheurs  ! 
&  que  votre  grâce  change  aifément  ce  qui 
paroît  de  plus  trifte  &  de  plus  rebutant 
dans  votre  maifon ,  en  un  joug  doux  &: 
agréable,  qui  va  faire  toute  la  joie  &  tout 
r/.  29.  lî.  le  bonheur  de  ma  vie  :  Convcru[li planclim 


POUR  UNE  Prof.  Religieuse.  335 

mcum  in  gaudhun  milù  ,  &  circumdeJifli 
nie  Icctiùà.  Seconde  tentation  de  la  vie  re- 
ligieufe  :  la  tentation  du  dégoût. 

Enfin  la  dernière  eft  celle  que  j'ai  appel- 
les la  tentation  des  exemples  ;  &  c'eft  en- 
core un  des  plus  dangereux  écueils  de  la 
"vie  religieufe.  Oui,  ma  chère  Sœur ,  quel- 
que fainte  que  (bit  la  mailbn  où  la  Provi- 
dence aujourd'hui  vous  attache  ;  quoique 
Dieu  y  (bit  (ervi  avec  tant  de  bénédiâ:ion, 
6c  qu'elle  conferve  encore  le  premier  ef- 
pritdezele,  de  charité,  de  fidélité  qu'elle 
reçut  des  mains  de  Ion  bienheureux  Fon- 
dateur ;  néanmoins  parmi  tant  de  vierges 
fîdelles  &:  ferventes ,  il  eft  difficile  qu'il  ne 
s'en  trouve  encore  quelqu'une  qui  ie  traîne 
dans  la  voie  de  Dieu;  en  qui  la  toi  paroilTe 
plus  foible,  la  piété  p!us  langaifTante  ,  la 
grâce  de  la  vocation  plus  douteufe ,  les 
difpolîtions  plus  terreftres  ;  en  un  mot  , 
toute  la  conduite  plus  humaine. 

Or  rien  n'eft  plus  à  craindre  que  la  ten- 
tation de  cet  exem.pîe.  Car  ,  ma  chère 
Sœur  ,  fi  c'étoient  des  exemples  d'un  dé- 
règlement ouvert  &  déclaré  ,  julques  ici 
inouis  dans  cette  maifon  fainte,  on  feroit 
•en  garde  ;  &  ils  ne  trouveroient  en  vous 
que  l'indignation  6c  l'horreur  qu'ils  méri- 
tent :  mais  ce  font  des  exemples  qui  s'of- 
frent à  nous  fous  une  couleur  fpécieule 
d'innocence  ;  qui  ne  nous  préfentent  que 
des  adoucifïéments  légers  &  prelque  né- 
cefTaires  à  la  foiblefTe  humaine  ;  qui  s'in- 
finuent  même  à  la  faveur  de  nos  pen- 
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chants ,  qui  pour  toute  apologie  ,  n'ont 
befoin  que  d'une  feule  de  nos  Sœurs ,  qui 
ofe  nous  les  montrer;  &.  qui  trouvant  au- 
dedans  de  nous  une  Tecrete  conformité 
qui  les  autoriie,  paroilTent  plus  innocents, 
parce  que  c'eft  notre  cœur  mjme  qui  les 
juftifie.  D'ailleurs  comme  ces  vierges  in- 
fidelles  font  celles  d'ordinaire  ,  dont  la  fo- 
ciété  qÛ  plus  douce  &  plus  commode  9 
le  caractère  plus  liant ,  les  manières  plus 
prévenantes;  on  a  d'autant  plus  de  peine  à 
lé  défendre  de  leur  exemple  ,  que  leur  fo- 
ciété  nous  gagne  Ôc  nous  attire  :  on  forme 
des  liaifons  fatales  à  la  régularité  :  les  pen- 
chants qui  nous  unifient ,  forment  bientôt 
des  mœurs  femblables,  &  le  relâchement 
ne  tarde  pas  de  nous  paroître  innocent 
pour  nous  dès  qu'il  nous  a  paru  innocent 
dans  les  autres.  Combien  d'époufes  de 
Jefus-Chrift,  d'abord  fidelles  &  ferventes, 
ont  vu  échouer  contre  cet  écueil  leur  pre- 
mière fidélité  ,  &  toute  l'édification  que 
promettoient  à  ces  faints  afyles,  la  ferveur 
6l  l'exaéle  régularité  de  leur  commen- 
cement? 

Mais  quel  remède ,  ma  chère  Sœur ,  con- 
tre une  contagion  fi  à  craindre ,  même  dans 
le  lieu  faint?  C'efl  premièrement,  de  fe 
dire  à  foi -même  ,  que  Dieu  permet  ces 
exemples  de  relâchement  dans  les  maifons 
même  les  plus  ferventes,  pour  éprouver 
les  âmes  qui  lui  font  fidelles  :  il  faut  qu'il 
y  ait  des  tentations  dans  les  voies  de  Dieu; 
6c  Cl  tout  ce  qui  nous  environne ,  foutçnoit 

la 
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la  piété  ,  nous  aurions  bien  le  mérite  de  la 
fidélité  ,  mais  nous  n'aurions  pas  celui  de  la 
force  èc  de  la  réfiftance.  C'eft  en  iécond 
lieu  ,  de  rappeller  Ibuvent  l'exemple  de  ces 
premières  mcres,  de  ces  pieufes  fondatrices, 
qui  vous  ont  frayé  les  premières  voies  de  ce 
fervent  infiitut;  qui  répandirent  dans  l'E- 
glife  une  fi  grande  odeur  de  fainteté  ;  dont 
la  piété  étoit  fi  tendre,  û  fimple  &  en 
même  temps  fi  fublime  ,  &  qui  forcèrent 
le  monde  même  à  les  refpefler  &  à  admi- 
rer les  dons  de  Dieu  en  elles;  c'efl  de 
jetter  quelquefois  les  yeux  fur  leurs  por- 
traits qu'étalent  de  toutes  parts  les  murs  de 
ces  maifons  faintes;  Se  où  elles  femblent 
encore  vivantes,  pour  nous  reprocher  nos 
infidélités ,  &c  nous  infpirer  le  même  ef- 
prit  dont  elles  furent  animées,  &  par  l'ex- 
trême différence  que  vous  trouverez  en- 
tre elles  &:  vous,  vous  exciter  du  moins 
à  marcher  de  loin  fur  leurs  traces.  C'efl 
en  troifieme  lieu,  fans  chercher  des  exem- 
ples dans  les  temps  qui  nous  ont  précé- 
dés, de  vous  propofer  fl^ns  cefle  celui  des 
vierges  fervente^  qi-fi  marchent  ici  à  vos 
yeux  avec  tant  de  fidélité  dans  laS'oie  du 
Seigneur  :  c'efl  de  ne  point  perdre  de  vue 
celles  de  vos  fœurs ,  qui  travaillent  avec 
plus  de  courage  pour  atteindre  à  la  perfec- 
tion de  leur  état  :  c'efl  d'étudier  leur  con- 
duite, aimer  leur  fociété,  rechercher  leur 
confiance.  Les  exemples  doivent  faire  d'au- 
tant plus  d'impreflion  fur  vous,  qu'ils  font 
ici  plus  communs;  &  que  de  quelque  coté 
Oraif.  fumb,  P 
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que  vous  regardiez,  vous  les  trouvez  par- 
tout fous  vos  yeux.  Mais  encore  plus  que 
tout  cela  ,  c'eft  en  dernier  lieu ,  de  jet- 
ter  vos  regards  fur  cette  grande  &  pieufe 
Reine  ,  (i)  dont  la  préfence  honore  ici 
Votre  facrifice  :  qui  renfermée  dans  l'en- 
ceinte de  ces  murs  (acres ,  vient  puifer  tous 
les  jours  aux  pieds  des  autels  les  ieules  con- 
folations  capables  de  foutenir  une  ame  fidel- 
le  ;  anime  par  Ton  exemple  les  vierges  fain- 
tes  au  milieu  defquelles  elle  vit  ;  les  de- 
vance même  dans  les  voies  de  la  grâce , 
&:  dans  la  pratique  des  faintes  oblervan- 
ces  ;  leur  montre  plutôt  Tes  vertus ,  que 
fa  grandeur  &  fes  titres;  &:  vous  apprend 
que  plus  on  eft  élevé  ,  plus  on  voit  de 
près  le  néant  de  toutes  les  chofes  humaines. 
Ainfi,  ma  chère  Sœur,  foufFrez  que  je 
finifie  cette  première  partie  de  mon  dif- 
cours,  en  vous  adrefTant  les  mêmes  pa- 
roles que  faint  Cyprien  adreffoit  autrefois 
aux  fainrs  confefleurs  de  la  foi  ,  lefquels 
sprès  s'être  généreufement  expofés  pour 
Jefus-Chrift  ,  dans  le  temps  de  la  periécu- 
tion  ,  commenqoient  durant  la  paix  à  fe 
relâcher  de  cette  première  ferveur  qui  les 
avoit  fait  renoncer  à  tout  &  courir  au  mar- 
tyre. Souffrez  ,  dis-j^,  que  je  vous  adreffe 
les  mêmes  paroles  ,  puifque  la  démarche 
que  vous  allez  faire  eft  une  confefTion  pu- 
blique &  généreufe  de  la  foi  de  Je("us- 
Chrift,  &  un  martyre  de  foi  &  de  péni- 

(i)  Z,^  Reine  d'Angleterre, 
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tence  auquel  vous  courez.  II  eft  inutile, 
leur  dîToit  ce  grand  Evéque ,  &  je  vous  ie 
dis  ici  de  mcme,  il  eft  inutile  d'avoir  re- 
noncé à  tout  pour  confeiïer  une  fois  pu- 
bliquement Jefus  Chrift,  fieri  mourant  tous 
les  jours  au  monde  Se  à  vous  même,  vo- 
tre vie  n'eft  pas  une  confeflion  continuelle 
de  ion  nom  ,  &  comme  un  martyre  per- 
pétuel de  foi  &  d'abnégation.  Vous  de- 
vez après  de  li  beaux  commencements, 
ne  trouver  plus  rien  qui  vous  attache,  & 
qui  vous  empêche  d'avancer  :  Danda  op^ra  Cyprisn. 
f/?,  ut pofl  hizc  initia^  ad  'mcremcnta  quo-  ^j'^-  '5- 
<jue  vcniatur.  Il  faut  que  la  g^ace,  qui  vous 
a  fait  faire,  avec  tant  de  générofité,  cette 
première  démarche,  aille  toujours  en  croif- 
îanr  :  Et  confuwmuur  in  vohis  quod  jam 
rudimentïs  fdïclhus  effe  cœpiflis,  11  eft  beau 
d'avoir  acquis  un  titre  faint  &  glorieux  de 
confeiTeur ,  d'époufe  de  Jefus-Chrift ,  en 
renonçant  à  tout  pour  lui;  mais  ce  n'efl 
rien  ,  ii  la  fuite  de  votre  vie  ne  foutient 
pas  la  fainteté  &  l'excellence  de  ce  titre 
fublime  :  Paràm  eft  adipifci  aîlquid  po- 
tuljjc;  plus  eft  quod  adeptus  es  po[fe  fcrvare. 
Mais  c'eft  aifez ,  ma  chère  Sœur ,  vous 
prévenir  contre  les  tentations  de  l'état  faint 
que  vous  embralTez.  Vous  portez  dans  la 
grâce  d'une  vocation  finguliere  ,  &  dans 
■la  ferveur  avec  laquelle  vous  y  répondez, 
toutes  les  précautions  &  tous  les  remèdes 
marqués  dcins  ce  dii'cours.  On  ne  vous  a 
montré  les  pièges  ,  que  pour  animer  vo- 
tre charité  envers  celles  de  vos  Sœurs , 
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qui  pourroient  s'y  laliïer  furprendre.  II  eft 
temps  de  tirer  le  voile  qui  cache  toutes 
les  beautés  &  toutes  les  richeffes  du  fanc- 
tuaire  où  vous  allez  entrer  ;  de  vous  y 
promettre ,  &  d'expofer  à  vos  yeux  tout 
ce  que  vous  y  attendez  ;  &:  de  vous  en- 
tretenir des  avantages  &  des  confolations 
de  la  vie  religieufe  ,  où  la  miféricorde  de 
Jefus-Chrift  vous  appelle. 

II.       J  à  A  terre  où  vous  allez  entrer,  &  qui 
Partie  ^^jj.  ^tre  votre  pofTefïion  éternelle,  di- 
foit  autrefois  le  Seigneur  à  Ton  peuple,  eft 
bien  différente  de  l'Egypte  d'où  vous  ve- 
Dint.  II.  nez  de  fortir  :  Terra  quam  ingredieris  pof- 
**  Jîdcndam  ,   non  eft  ficut  terra  jEgypti  de 

quâ  exifli.  Cette  terre  heureufe  eft  envi- 
ronnée de  montagnes  &  de  forêts  :  Mon- 
tuofa  &  canipeftris  :  le  Seigneur  l'habite 
&  la  vifite  fans  cefTe  ;  &  fes  yeux  ne  fe 
détournent  pas  de  deftlis  elle  depuis  le 
commencement  de  l'année  jufqu'à  la  fin  : 
lui.f.iz.  Qj/.am  Dominus  Dcus  tuiis  jemper  invlfît ^ 
&  oculi  illius  in  cdfunt ,  à  princïpïo  anni 
lifquc  ad  fincm  ejus  :  enfin  elle  n'attend 
&  ne  reqoit  que  du  ciel  les  rofées  &  les| 
pluies ,  qui  l'enrichiiTent  &  la  rendent  fé- 
^/./^  ^  ji,conde  :  De  cœlo  expeclans  pluvias. 

Et  voilà  ,  ma  chère  Sœur  ,  ce  que  je| 
puis  vous  dire  aujourd'hui  de  la  terre  heu- 
reufe où  le  Seigneur  vous  a  choift  votre 
demeure,  &  les  trois  avantages  de  la  vie 
religieufe.  Il  n'en  eft  pas  d'elle  comme  de 
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TEgypte,  c'eft-à-dire,  du  monde  miféra- 
ble  &  corrompu  ,  d'où  vous  fortez.  Le 
monde,  Temblable  à  TEgypte,  eftcomme 
une  plaine  infortunée  ,  où  de  toutes  parts, 
on  eft  en  proie  aux  traits  enflammés  de 
Satan  ;  c'efl  le  lieu  des  tentations  &c  des 
chutes  :  ici  c'eft  une  terre  environnée  de 
montagnes  &  de  forets,  inaccelTible  à  l'en- 
nemi ,  &  qui  n'offre  de  tous  côtés  que  des 
remparts  impénétrables  à  Tes  fédudions  ou 
à  "fes  attaques  :  Montuofa  &  campcflris  :  l>*tit.  ij, 
c'eft-àdire,  que  les  tentations  y  font  moin-  ^"' 
dres  ;  premier  avantage.  En  fécond  lieu  , 
le  Seigneur  la  viiite  fans  ce/Te  ;  its  yeux 
ne  s'en  détournent  jamais,  &  il  y  efl:  tou- 
jours préfent  pour  protéger  les  âmes  qui 
le  fervent  :  Qiiam  Domïnus  Deus  mus 
femper  ïnvïfit  :  c'eft-à-dire  ,  que  les  fecours 
y  font  plus  grands;  fécond  avantage.  Enfin 
elle  ne  re(^oit  &  n'attend  que  du  ciel  les 
rolées  &c  les  pluies,  qui  tempèrent  fa  fé- 
chereiïe  :  elle  en  reçoit  même  abondam- 
ment; &  tandis  que  l'Egypte  n'eft  arro- 
fée  que  par  les  eaux  bourbeufes  du  Nil , 
les  eaux  du  ciel  font*  ici  toute  la  douceur 
&  toute  la  richelTe  de  cette  terre  heu- 
reufe  :  De  cœlo  expecîans  pluvias  :  c'eft- 
à-dire,  que  les  confolations  y  font  plus  pu- 
res &  plus  abondantes,  dernier  avantage. 
Je  dis  donc  en  premier  lieu  ,  que  les 
tentations  y  font  moindres  ;  parce  que  les 
trois  grands  écueils  de  l'innocence  des 
.hommes,  les  trois  grandes  plaies  qui  infec- 
tent prefque  le  monde  entier  ,   n'exer- 
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cent  ici  qu'à  demi  leur  inaiignite  &  leur 
empire. 

Et  premièrement,  le  dépouillement  reli- 
gieux y  met  à  couvert  de  la  tentation  des 
richefTes  :  premier  écueil  de  la  vie  hu- 
maine. Et  quand  je  dis  la  tentation  des  ri- 
chefTes, ma  chère  Sœur,  que  de  tentations 
renfermées  dans  celle-là  feule!  c'eft-à-dire, 
ert  premier  lieu,  cette  complaifance  cri- 
minelle ,  qui  fait  qu'on  y  met  fon  repos , 
fa  confolation  ,  fa  confiance  &  toute  fa 
reîîburce;  qui  fait  que  Ton  goûte,  comme 
ïmienié  de  TEvangile  ,  le  plailir  de  jouir 
6i  de  ne  dépendre  de  perfonne  ;  qui  fait 
que  le  cœur  s'attache  &  fe  fixe  à  la  terre; 
qu'on  la  regarde  comme  fa  patrie  &  fou 
héritage  ;  que  For  &  Pargent  deviennent 
nos  idoles,  comme  dit  l'Apôtre,  &  notre 
feule  divinité  ;  qu'on  ne  defire  plus  les 
biens  éternels  ;  qui  fait  en  un  mot ,  qu'on 
n'eft  plus,  pour  ainfi  dire,  chrétien  ;  qu'on 
a  perdu  la  foi ,  j'entends  la  foi  vive  &  opé- 
rante par  la  charité ,  &  qu'on  n'a  plus  de 
part  aux  promefTes.  Où  font  les  riches  du 
fiecle  ,  ma  chère  Sœur ,  à  couvert  de  cette 
malédiftion?  Jefus-Chrift  femble  les  y  en- 
velopper tous.  Qu'il  eft  difficile  en  effet 
que  notre  cœur  île  foit  pas  où  ed  notre 
tréfor  !  A  l'attachement  aux  biens  de  la 
terre,  ajoutez  l'ufage  injufte  qu'on  en  fait: 
nouvelle  tentation.  Où  font  ceux  qui  en 
ufent  félon  les  règles  de  la  foi;  qui  ne  les 
font  pas  fervir  à  la  fenfualité,  au  luxe,  à 
l'orgueil,  au  crime ;&c  qui  ne  croient  pas 
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qu'ils  ne  nous  font  donnés,  que  pour  mé- 
nager à  nos  fens  tout  ce  que  la  vie  chré- 
tienne devroit  nous  interdire?  Je  ne  parle 
pas  incme  des  voies  illicites  par  où  on  les 
acquiert.  Hélas!  ma  chère  Sœur,  où  font 
ceux  qui  ont  les  mains  pures  &.  innocen- 
tes? où  font  ceux,  qui  ayant  fuccédé  aux 
grands  biens  de  leurs  pères,  n'ont  pas  re- 
cueilli une  fucceflion  d'injuftice  &  d'ini- 
quité? où  font  ceux  qui  ne  doivent,  ni  à 
des  moyens  douteux  ,  ni  à  une  indudrie 
ful'pefte  ,  ni  à  des  ul'ages  équivoques,  ni 
à  des  emplois  odieux,  ni  à  des  fervices  in- 
jures ,  l'accroiiïement  de  leur  fortune  ? 
Combien  peu  de  profpérités  innocentes  ! 
que  de  maximes  dangereufes  ne  fe  forme- 
t-on  pas  pour  fe  dilpenfer  ,  ou  d'appro- 
fondir fes  injuftices  ,  ou  de  les  réparer  ! 
que  de  règles  de  bienféance  5ç  d'ufage  , 
pour  ne  pas  fe  dépouiller  de  ce  qu'on  pof- 
fede  injuftement!  que  de  prétextes  pour 
ne  pas  payer  des  dettes  qu'on  accumule, 
&  ne  pas  fe  retrancher  fur  mille  profu- 
fions ,  ou  inutiles ,  ou  criminelles  ;  tandis 
qu'on  refufe  à  des  créanciers  malheureux 
leur  pain  ik  leur  propre  fubflance!  A  tout 
cela,  ma  chère  Sœur,  ajoutez  encore  les 
foucis  inféparables  des  richefTes ,  les  acci- 
dents imprévus,  les  fortunes  menacées  ou 
renverfées,  les  affaires  en  décadence,  les 
embarras  à  démêler,  les  révolutions  à  fou- 
tenir  ;  les  foins  mêmes  pour  conferver  ce 
qu'on  poiTede,  toujours  plus  pénibles  que 
l^es  foins  mêmes  qu'on  a  employés  pour 
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Facquërir;  autant  de  tentations  &  de  pièges 
répandus  fur  les  voies  des  enfants  d'Adam. 
Quel  bonheur ,  ma  chère  Sœur  ,  que 
celui  d'une  Epoufe  de  Jefus-Chrift,  qui  en 
fe  dépouillant  de  tout ,  ôte  à  l'ennemi  tou- 
les  les  4)ri{es  qu'il  pouvoit  avoir  fur  elle  ! 
quel  bonheur  de  ne  pofleder  pour  tout 
tréfor,  que  Jefus-Chrift  ,  &  de  renoncer 
à  des  biens  inutiles  pour  la  paix  du  cœur, 
ôc  dont  l'ufage  ,  qui  paroît  le  plus  inno- 
cent, efl:  rarement  exempt  de  péché!  quel 
bonlieur  de  n'être  riche  que  des  biens 
de  la  grâce,  que  perfonne  ne  peut  nous 
ravir ,  6i  qui  feuls  nous  accompagneront 
dans  le  ciel!  quel  bonheur  de  ne  pas  voir 
multiplier  nos  befoins  ,  nos  foucis,  notre 
dépendance,  en  voyant  multiplier  nos  ri- 
cheiïes,  &  de  nous  débarralTer  de  bonne 
heure  d'un  poids  qui  entraîne  prefque  tou- 
jours avec  lui  dans  le  précipice  i  enfin  , 
quel  bonheur  de  ne  pofTéder  rien  qui  nous 
attache  ,  d'être  riche  en  ne  defirant  rien, 
&  de  pofTéder  tout  en  fe  contentant  de 
Dieu  léul  !  O  m.on  Dieu  !  mon  unique 
héritage  fera  déformais  l'obfervance  de  vo- 
Pf.  II?,  tre  loi  fainte  :  Portio  nua^  Dominus  ,  dixl 
57-  cufiodire  legcm  tuam.  Trop  heureufe,  Sei- 

gneur ,  que  vous  vouliez  bien  vous  don- 
ner à  moi ,  à  la  place  d'un  monde  mi- 
férable  &  frivole  ,  que  je  vous  facrifie  l 
Les  infenfés  regarderont  peut-être  comme 
une  folie  le  choix  que  je  fais  aujourd'hui  : 
ils  viendront  m'étaler  les  vains  avantages 
que  le  monde  fembloit  me  promettre  ;  mais^ 


POUR  UNE  Prof.  Religieuse.  34$ 
6  inon  Dieu!  que  ces  clifcours  puériles, 
que  ces  Fables  font  peu  propres  à  toucher 
une  ame  pénétrée  du  bonheur  qu'elle  a 
de  vous  poiléder ,  &  de  l'elpérance  des 
biens  Ineftimables  que  vous  préparez  à  ceux 
qui  tont  toutes  leurs  délices  de  votre  loi 
{s^mtel  Nil  r  rave  ru/2 1:  nillii  inïqul  fabuldùo'  lhii.%.?i^ 
TUS  ,  fcd  non  ut  kx  tua. 

Mais  non -feulement  le  dépouillement 
religieux  vous  met  à  couvert  de  la  ten- 
tation des  richelTes  ,  &  de  tous  les  périls 
attachés  à  leur  pofTefîion  &  à  leur  ulage  : 
le  facriiice  que  vous  allez  faire  à  Jefus- 
Chrift  de  votre  corps  en  le  confacrant  à 
une  continence  perpétuelle ,  vous  rend  fu- 
périeure  à  la  tentation  de  la  chair:  fécond, 
écueil  où  le  monde  entier  femble  s'em- 
prefTer  &  fe  glorifier  de  faire  naufrage.  Je 
dis  le  monde  entier  :  oui,  ma  chère  Sœur, 
je  n'entends  pas  feulement  parler  de  ces 
pafîions  d'ignominie ,  dont  on  a  tant  de 
peine  à  fe  défendre  dans  le  monde  ;  dont 
\ts  premières  mœurs  ne  font  prefque  ja- 
mais exemptes  ;  qui  fouillent  fouvent  tout 
le  cours  de  la  vie  ;  &:  que  la  juflice  de 
'  Dieu  permet  quelquefois  qu'on  pouffe  juf- 
qu'à  une  vieilleffe  honteufe  &c  débordée  : 
j'entends  les  defirs  de  plaire ,  fi  naturels , 
contre  lefquels  on  n'efl  point  en  garde , 
dont  on  fait  gloire  même  ,  &  qui  for- 
mt;nt  comme  le  crime  continuel  de<;  com- 
merces &:  des  converfations  mondaines; 
ces  defirs  qui  fe  gliiTenf  jusque-  dans  les 
démarches  les  plus  innocentes;  qui  fouil- 
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lent  tant  d'ames  à  leur  infu  ,  &  celles  mê- 
mes qu'une  exaéle  régularité  rend  d'ail- 
leurs irrépréhenfibles  devant  les  hommes. 
J'entends  encore  les  afTemblées,  les  plai- 
fîrs  publics  ,  où  l'ufage  &c  la  bienféance 
nous  forcent  de  nous  trouver  ,  Se  d'où 
l'innocence  ne  Tort  jamais  entière  :  tant 
de  pièges  pour  les  yeux  ;  tant  de  fcanda- 
les  pour  la  pudeur  ;  tant  de  difcours  de 
licence  &  de  libertinage  ,  pour  les  oreil- 
les. Et  cependant  voilà  la  vie  du  monde 
la  plus  innocente  :  au-lieu  que  dans  les  ary- 
les  faints,  tout  infpire  la  pudeur,  tour  ion- 
tient  l'innocence;  tout  ce  qu'on  voit,  tout 
ce  qu'on  entend  ,  re  porte  que  l'amour 
de  la  vertu  -^  Thorretjr  du  vice  dans  !e 
cœur.  Que  dirai-je  }  j'entends  enfin  -les 
liaifons  dangereiifes  que  la  fociété  rend  iné- 
vitables; ces  liaifons  qu'on  forme  fans  le 
croire  6i  fans  le  vouloir  :  auxquelles  on  fe 
livre  fans  fcrupuie  ,  parce  que  les  com- 
mencements en  font  toujours  innocents; 
mais  qui  venues  à  un  certain  point  ,  de- 
viennent des  pa(îîons  ,  des  engagements 
honteux,  des  liens  indifTolubles ,  dont  on. 
re  peut  plus  fe  déprendre;  &  cependant 
c'eft  la  deftinée  de  celles  mêmes  qui  vi- 
vent avec  plus  de  référve  ,  &  qui  ne  cher- 
chent pas  comme  tant  d'autres  avec  em- 
prefTement ,  les  occafions  de  plaire  &  de 
périr.  Mais  dans  ces  lieux  faints ,  dn  ne 
forme  des  liaifons  que  pour  s'animer  à  la 
vertu  ;  c'eft  l'uniformité  feule  des  règles^ 
^es  devoirs ,  des  exercices  êe  piété  ^  qui 
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nous  lie  ;  &  tout  ce  qui  nous  lie ,  nous 
inilruit,  nous  ibutient,  nous  perfectionne. 
En  un  mot ,  j'entends  les  périls  mêmes 
du  mariage  ;  les  abus  qu'on  en  fait  ;  le? 
dégoûts  6i  les  antipathies  qui  le  fuivent  ; 
les  paffions  iouvent  qu'il  allume  &  qu'il 
réveille,  loin  de  les  calmer  &  de  les  étein- 
dre :  tel  eft  le  milheur  du  monde  :  les  re- 
mèdes mêmes  de  ce  vice  en  deviennent 
les  aiguillons.  Hélas!  combien  peu  d'unions 
chafies  &  fidelles!  que  de  divorces  fcan- 
daleux  !  que  de  mariages  infortunés  ,  ou 
par  les  débauches  d'un  époux  emporté, 
ou  par  les  entêtements  &  les  paffions  étran- 
gères d'une  épouie  mondaine  &  déran- 
gée !  O  mon  Dieu!  tendez-moi  donc  cette 
main  de  miféricorde,  pour  m'aider  à  for- 
tir  d'une  région  fouillée,  où  régnent  la 
mort ,  la  corruption  &c  le  péché  ;  &  con- 
duifez-moi  dans  un  lieu  de  paix  &  d'in- 
nocence, où  je  pui-lTe  bénir  à  jamais  vo- 
tre faint  nom  ,  ck  publier  les  merveilles 
de  votre  grâce  fur  mon  ame  :  Educ  de  pf.n^i.i. 
cuJlodLi  animant  miam  ad  confitcndum  no- 
mini  tuo. 

Que  d'inquiétudes  !  que  de  périls  !  que 
de  tentations  vous  épjrgnez-vous  donc, 
ma  chère  Sœur,  par  le  facrince  de  votre 
corps  que  vous  faites  à  Jefus-Chrid  ,  en 
le  prenant  aujourd'hui  pour  votre  Epoux! 
?vlais  le  facrifice  de  votre  efprit  6c  de  votre 
volonté  que  vous  allez  lui  faire  ,  par  le 
vœu  folemnel  d'obéiffance,  ne  vous  fauve 
fas  de  moins  de  chûtes  vk   d'embarras. 
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qui  luivent  toujours  l'ufage  capricieux  de 
notre  liberté.  Car  ,  ma  chère  Sœur  ,  ce 
que  le  monde  nous  fait  tant  valoir  com- 
me fa  ibuveraine  félicité  ;  cette  liberté  , 
cette  indépendance  qu'il  nous  vante  tant, 
c'ert  précilément  la  fource  de  cet  ennui 
qui  empoifonne  tous  fes  plaifirs  ;  c'eft  là 
îe  fupplice  des  âmes  mondaines ,  de  vi- 
vre fans  règle  &c  au  hazard  ;  de  ne  conful- 
ter  que  le  goût  &c  les  inégalités  de  l'ima- 
gination; d'être  incapables  de  fuite  &  d'u- 
niformité; de  mener  une  vie  qui  ne  fe  ref- 
iémble  jamais  à  elle-même  ;  où  chaque 
jour  amené  de  nouveaux  goûts  &c  de  nou- 
velles occupations;  où  prefque  jamais  rien 
n'eft  à  fa  place  ;  où  l'on  fe  porte  foi  même 
par- tout,  &  où  par-tout  on  eft  à  charge 
à  foi-même  :  une  vie  incertaine,  inégale, 
«ifeufe  dans  fon  agitation  ;  une  vie  qu'on 
nomme  libre  ,  mais  d'une  liberté  qui  nous 
PqÇq  ,  qui  nous  embar-rafîé ,  dont  nous  ne 
i^vons  fouvent  quel  ufage  faire  ,  où  l'on 
eilaie  de  tout,  &  où  l'on  s'ennuie  de  tout.. 
Non  ,  ma  chère  Sœur ,  les  hommes  font 
trop  légers  ,  trop  inconftants ,  trop  foi- 
bles ,  pour  fe  conduire  tout  feuls  :  il  leur 
a  fallu  des  loix  pour  les.  fixer  dans  la  fo- 
ciété  ;  il  leur  en  faudroit.  pour  les  fixer 
avec  eux-mêmes. 

Mais  dans  la  vie  religieufe ,  tout  eft 
réglé  :  on  n'eft  point  ici  livré  à  foi-même: 
chaque  moment  a  fon  emploi  marqué;  cha- 
que heure  fon  œuvre  prefcrite  ;  chaque 
|oiîrnée  fon  ufage  déterminé,  L'inconûance 


i>ouR  t/NE  Prof.  Religieusf..  349 
naturelle  eft  ici  fixée  par  l'uniformité  des 
règles  :  on  ne  donne  rien  à  la  bizarre- 
rie du  gQÛt ,  qui  nous  lailTe  toujours  in- 
quiets &  pleins  de  nouveaux  delirs  :  on 
donne  tout  à  la  foi ,  à  l'ordre ,  à  l'obéif- 
lancfe,  qui  nous  laifTe  toujours  tranquilles 
&  contents.  La  tentation  de  l'ennui ,  de 
l'inutilité,  de  cette  ina6lion  éternelle,  où 
l'on  vit  dans  le  inonde,  n'eft  point  ici  à 
craindre  :  tous  les  jours  font  pleins;  tous 
les  moments  occupés;  toute  la  vie  arran- 
gée :  on  n'y  vit  point  au  hazard.  Se  fous 
la  conduite  fi  incertaine  &c  toujours  dan- 
gereufe  de  foi-même  :  on  y  vit  fous  la 
main  des  règles,  pour  ainfi  dire,  toujours 
fures ,  toujours  égales  ;  que  dis-je  ?  fous 
la  main  de  Dieu  même  qui  fe  charge  de 
nous ,  dès  que  nous  nous  fommes  dépouil- 
lés de  nous-mêmes  :  on  n'y  traîne  pas  fon 
ennui  de  lieu  en  lieu  :  on  y  porte  par- 
tout la  joie  ,  parce  qu'on  porte  par-tout 
l'ordre  de  Dieu  qui  nous  y  amené  :  &C 
quand  même  le  goût  fe  refuferoit  quelque- 
fois à  la  règle ,  Tordre  de  Dieu  nous  y 
fouîient ,  &  nous  paie  à  l'inftant  par  une 
joie  &  une  confolation  fecrete  de  la  lé- 
gère violence  que  nous  venons  de  nous 
faire.  O  fille  de  Sion  !  s'écrie  un  Prophè- 
te ,  hâtez-vous  donc  de  fuir  de  Babylo- 
ne  :  dérobez -vous  aux  ennuis  de  cette 
trille  captivité  ;  &  venez  refpirer  dans  le 
lieu  faint  cet  air  d'innocence  &  de  liberté 
dont  le  monde  n'a  que  le  nom  y  &c  dont 
vous  aurez:  ici  le  plaifir  &i  l'ufage  »  G  Zath,  2.  r. 
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Sion  ,  fuc^c  ,  qui  habitas  apud  jîliam  Ba* 

bylon'is  ! 

Mais,  ma  chere  Sœur  ,  quoique  les  ten- 
tations foient  moindies  dans  la  vie  reli- 
gieufe,  les  fecours  en  fécond  lieu ,  y  font 
cependant  plus  grands.  Je  dis  lesfecours: 
le  lecours  de  la  retraire.  Hélas  !  ma  chere 
Sœur ,  quand  il  n'y  auroit  ici  que  ce  feul 
avantage  d'y  être  à  couvert  des  périls  dont 
le  monde  efl  plein  ;  de  n'y  être  plus  à 
portée  de  fes  prétentions ,  expofée  à  Tes 
agitations  &  à  fes  viciiîitudes ,  affujettie 
à  fes  ufages  &  à  fes  bienféances;  de  n'y 
voir  que  de  loin  Tes  dégoûts,  fes  chagrins 
&  fes  caprices  ;  de  ne  tenir  plus  à  lui 
par  des  ménagements  quelquefois  judes, 
mais  toujours  funeftes  à  la  piété  :  quand  il 
n'y  auroit  que  ce  feul  avantage  ;  hélas! 
les  miféricordes  du  Seigneur  fur  vous  ne 
feroient- elles  pas  dignes  d'une  reconnoif- 
fance  éternelle  ? 

Le  fecours  des  exercices  religieux,  qui 
mortifient  les  pafîions ,  qui  règlent  les  fens, 
qui  nourriiïent  la  ferveur,  qui  anéantif- 
fent  peu-à-peu  l'amour- prop''e  ,  qui  per- 
fe(5lionnent  toutes  les  vertus.  Dans  le  mon- 
de ,  toutes  les  occupations  font  des  pé- 
rils ,  ou  des  crimes  :  tous  les  devoirs  font 
des  écueils  ,  toutes  les  bienféances  font 
des  inutilités  ou  des  pièges.  Ici,  ma  chere 
Sœur  ,  toutes  les  occupations  font  des  ver- 
tus ,  ou  des  fecours  qui  y  conduifent  :  tous 
les  pas  tendent  vers  le  ciel  ;  les  œuvres 
même  les  plus  indifférentes  ont  leur  mé- 
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rite  par  l'obëiiïance  qui  les  règle  :  tout 
ibiitienr  au  dehors,  &  i*on  n'y  peut  trou- 
ver d'écueii  que  dans  foiméme. 

Le  fecours  des  exemples.  Quel  bon- 
heur de  vivre  parmi  des  vierges  fidelles  , 
qui  nous  infpirent  lamour  du  devoir;  qui 
nous  le  rendent  aimable  ;  qui  nous  fou- 
tiennent  dans  nos  découragements  ;  qui 
nous  animent  dans  nos  dégoûts;  &c  qui 
portant  le  )oug  avec  nous ,  en  adoucit- 
lent  la  pefanteur  !  Dans  le  monde  ,  il  faut 
fans  celle  fe  défendre  de  tout  ce  qui  nous 
environne,  tci  tout  ce  qui  eft  autour  de 
nous,  nous  inftruit:  quelque  vite  que  nous 
marchions  dans  la  voie  de  Dieu,  nous  en 
voyons  toujours  qui  nous  devancent  ;  Se 
dans  ces  moments  de  dégoût ,  où  les  for- 
ces femblent  nous  manquer ,  nous  Tom- 
mes comme  portées  par  le  mouvement 
unanime  de  nos  Sœurs,  qui  fournirent  la 
même  carrière. 

Les  fecours  de  la  charité  ,  des  atten- 
tions &  des  prévenances  de  nos  Sœurs. 
Quelle  douceur  d'avoir  à  pafTer  le  refte 
de  ies  jours ,  au  milieu  des  perfonnes  qui 
nous  aiment,  qui  ne  veu'ent  que  notre 
falut;  qui  font  touchées  de  nos  malheurs, 
fenfîbles  à  nos  afîluffions ,  attentives  à  nos 
befoins  ,  fecourables  dans  nos  foibledes; 
toujours  prêtes  à  nous  ouvrir  leur  cœur^ 
ou  à  recevoir  les  eftufions  du  nôtre ,  5c 
de  nous  faire  trouver  dans  la  rmcéritë  de 
leur  tendreffe  &c  de  leur  cliirité  ,  toute  la 
rcdource  ôc  la  plus  grande  coniblation  de 
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notre  vie  !  Il  s'en  faut  bien  ,  ma  chère 
Sœur ,  qu'on  puifTe  fe  flatter  d'un  fem- 
blable  bonheur  dans  le  monde  :  hélas  ! 
on  y  vit  au  milieu  de  Tes  ennemis  ;  ceux 
mêmes  que  l'amitié  nous  lie ,  ne  tiennent 
d'ordinaire  à  nous,  que  par  des  liens  d'in- 
térêt ,  de  bienféance  ou  de  caprice  :  on 
s'y  plaint  fans  cciïe  qu'il  n'y  a  point  d'ami 
véritable,  parce  que  ce  n'eft  pas  la  charité 
"  &  la  vérité  qui  lient  les  cœurs.  Ici  tous  les 
cœurs  Ibnt  à  nous,  parce  qu'ils  font  tous 
au  même  Maître  que  nous  :  c^eO:  le  même 
intérêt  qui  nous  lie  ,  la  même  el'pérance 
qui  nous  unit;  &  nous  trouvons  dans  cha- 
cune de  nos  Sœurs,  tout  ce  qu'elles  trou- 
vent-à  leur  tour  en  nous-mêmes. 

Le  fecours  des  avis  &  des  (âges  confeils 
qui  nous  redrelTent  fans  nous  aigrir  ;  qui 
nous  guériffent  lans  nous  faire  une  nou- 
velle plaie  ;  qui  préviennent  nos  fautes , 
ou  qui  en  deviennent  aufli-tôt  le  remède. 
Dans  le  monde,  on  ne  trouve,  ou  que 
des  flatteurs  qui  nourriffent  nos  foibleÏÏes , 
ou  que  des  cenfeurs  qui  les  exagèrent.  Ici 
la  même  charité  qui  nous  montre  nos  fau- 
tes, y  compatit  &  les  cache;  fi  nous  n'a- 
vons pas  le  bonheur  de  vivre  exempts 
de  défauts,  nous  avons  du  moins  la  con- 
folation  de  vivre  exempts  d'erreur,  &  de 
ne  pas  ignorer  ce  que  nous  fommes. 

Que  dirai-je  enfin?  le  fecours  des  priè- 
res (k  des  gémiflTements  de  nos  Sœurs  ^ 
qui  s'intéreffent  pour  nous  auprès  de  Dieu, 
qui  attirent  fur  nous  fes  miféricordes ,  qui 
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lui  offrent  leur  ferveur ,  leur  vigilance  > 
leurs  auftérités ,  pour  remplacer  nos  mo- 
itients  d'infidélité  &  de  pareiîé;  qui,  joi- 
gnant leurs  vœux  &,  leurs  foupirs  aux  nô- 
tres ,  donnent  une  nouvelle  vertu  &:  un 
nouveau  mérite  à  nos  prières. 

A  tous  ces  fecours  extérieurs,  ajoutez, 
ma  chère  Sœur,  les  grâces  intérieures  que 
le  Seigneur  verfe  ici  avec  abondance  fé- 
lon ù  promefle  ;  &c  qui  non-feulement 
adoucirent  fon  joug  &  les  rigueurs  appa- 
rentes de  ces  faintes  folitudes ,  mais  qui 
nous  les  rendent  aimables ,  &  en  font  toute 
la  douceur  &  toute  la  confolation  de  no- 
tre vie. 

Que  de  fecours ,  ma  chère  Sœur ,  la 
miféricorde  de  Jefus-Chrift  vous  prépare 
dans  ce  faint  afyle!  que  de  foutiens  pour 
votre  fojjDlefiTe!  que  de  fureté  pour  l'in- 
nocence de  votre  âge  !  que  de  remparts 
contre  vous-même!  que  de  facilités  pour 
tous  vos  devoirs!  que  de  remèdes  pour  tous 
vos  maux  !  que  de  reiTources  pour  tous  les 
événements  de  votre  vie  !  Et  tandis  que 
tant  d'ames  dans  le  monde  vivent  au  mi- 
lieu des  écueils  &  des  précipices ,  fans  dé- 
fiance ,  fans  fecours ,  en  proie  à  tout  ce 
qui  les  environne  ;  expofées  au-dehors  à 
tous  les  ennemis  de  leur  falut;  vuides  au- 
dedans  de  ces  dons  finguliers  de  foi  Sf  de 
grâce ,  qui  rendent  tous  les  efforts  de  Sa- 
tan &  tous  fes  pièges  inutiles  ;  que  les  mi- 
féricordes  du  Seigneur  fur  vous ,  ma  chère 
Sœur ,  font  uniques  Ôc  admirables  l  lui  1^ 
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comme  dit  le  Prophète ,  qui  délivre  votre 

ame  de  mille  morts  que  le  monde  vous 

^/^^°^'*- préparoit  :  Q^ui  rcdimit  de  intèritu  vltam 
tuam  ;  lui  qjai  vous  comble  &  vous  cou- 
ronne de  Tes  dons  &  de  Tes  grâces  :  Q//i  co- 
ronat.  u  in  mifcricordïâ  6*  mif&radonibus  ; 
lui  qui  vient  au-devant  même  de  vos  de- 
firs ,  qui  vous  accorde  toutes  les  deman- 
des de  votre  cœur ,  en  vous  ouvrant  ces 
portes  facrëes ,  &  qui  Temble  prodiguer  en 
votre  faveur  Tes  biens  &  tous  les  tréfors 
de  fes  richeffes  :  Q^ui  repUt  in  bonis  dejî- 
derium  tuum  ;  lui  enfin  qui  renouvellera 
ici  fans  ceiTe  votre  force ,  &  qui  prolon- 
gera jufqu'à  la  vieilleffe  la  plus  avancée  , 
toute  la  ferveur  &   toute  la  fainte  viva- 

'  cité  de  votre  premier  âge  :  Rmovabitur 

ut  aquilœ.  juve Titus  tua. 

Pi.e vêtez- vous  donc  ,  ma  chère  Sœur , 
avec  un  cœur  pénétré  de  reconnoiflan- 
ce  ,  de  ce  voile  religieux  qui  va  vous  met- 
tre déformais  à  couvert  des  fédué^ions  du 
monde  &  des  attaques  de  l'ennemi  ;  re- 
gardez les  vêtements  facrés  dont  la  reli- 
gion vous  revêt  aujourd'hui ,  &  qui  vont 
fuccéder  aux  dépouilles  du  (iecle ,  regar- 
dez-les comme  les  (ignés  éclatants  de  vo- 
tre délivrance  ,  &.  les  témoignages  éter- 
nels de  la  bonté  de  Dieu  pour  vous  ;  Si 
fî  l'on  vous  demande  un  jour  comme  aux 
Juifs  5  ce  que  fignifient  ces  marques  exté- 
rieures de  confécration  &  de  facrifice  dont 

Devter.  6.  VOUS  allez  être  revêtue  :  Q^uid  fibi  volunt 

*••  t^jlimçnia  hœc  ?  répondez  hardiment  com- 
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me  eux  :  Nous  étions  efclaves  en  Egypte, 
&  nous  gémlflions  fous  le  joug  de  Pha- 
raon ;  &  le  Seigneur  a  opéré  un  prodige 
éclatant  en  notre  faveur  pour  nous  en 
délivrer,  &  nous  conduire  dans  une  terre 
fainte ,  où  nous  célébrons  fans  cefTe  le 
fouvenir  de  Tes  merveilles  &  la  gloire  de 
fon  nom  :  Servi  tramusPharaonïs  in  ^zyp-  ^^^^  t-2i< 
to  y  &  eduxit  nos  Dominus  in  manu  fortin 

Et  voilà ,  ma  chère  Sœur  ,  les  confo* 
lations  que  la  miféricorde  de  Dieu  rafTem- 
ble  dans  la  vie  religieufe  ;  dernier  avan- 
tage dont  je  dfivois  vous  entretenir  :  mais 
il  taut  finir.  Oui,  ma  chère  Sœur,  que 
ne  puis-je  vous  expofer  toutes  les  dou- 
ceurs que  vous  allez  goûter  dans  la  retraite 
Mainte,  où  la  grâce  aujourd'hui  vous  ap^ 
pelle  I  cette  paix  du  cœur  que  le  monde 
ne  connoît  pas,  &  que  le  monde  ne  iau- 
roit  donner;  cette  joie  qui  fort  du  fond 
d'une  confcience  pure  ;  ce  câline  heureux 
dont  jouit  une  ame  morte  à  tout  ce  qui 
agite  les  enfants  d'Adam  ;  ne  goûtant  que 
Dieu  feul,  ne  délirant  que  Dieu  feul ,  6c 
ne  s'étant  réfervé  que  Dieu  feul.  Quel 
repos,  ma  chère  Sœur!  quelle  innocence 
de  vie!  les  paifions  tranquilles,  les  pen- 
chants réglés;  tous  les  defirs  éteints,  hors 
celui  d'aller  jouir  de  Jefus-Chrift  ;  l'ima- 
gination pure ,  les  goûts  innocents ,  l'ef- 
prit  foumis  &  paifible,  l'ame  toute  entière 
dans  la  paix  6c  dans  la  joie  du  Seigneur. 

Tels  font  les  trois  avantages  de  la  vie 
religieufe,  &c  l'accompliffement  des  pro- 
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melTes  que  le  Seigneur  clans  fon  Prophète 
fait  à  cette  portion  pure  de  Ton  troupeau, 
à  ces  époules  fidelles  &:  ferventes  ,  à  ce 
peuple  nouveau  6c  choifi.  Il  habitera  dans 
//.  32.  in  un  l'éjour  de  paix.  Etfédcb'u  in  pulchritu- 
dim  pacis  ;  premier  avantage  ;  les  tenta- 
tions y  font  moindres.  Il  habitera  fous  des 
tentes  de  fureté  &:  de  confiance  :  Et  in 
tabernaculis jiduciœ ;  fécond  avantage;  les 
fecours  y  font  plus  grands.  Enfin  il  ha- 
bitera au  milieu  des  richeffes  &  (\qs  dou- 
ceurs de  l'abondance  ;  Et  in  rcquiô  opii^ 
lentd ;  dernier  avantage;  les  confolations 
y  font  plus  abondantes. 

Que  pourrois-je  vous  dire  ici  à  vous, 
mes  frères ,  qui  avez  le  malheur  de  vivre 
dans  le  monde?  (car  ces  cérémonies  re- 
ligieufes  ne  doivent  pas  être  pour  vous  un 
fimple  fpe61:acle  ,  mais  une  inftrudion;) 
que  pourrois-je  vous  dire  ici?  de  fortir  du 
monde  ,  où  Tordre  de  Dieu  Se  les  de- 
voirs de  votre  état  vous  retiennent?  non, 
mes  frères  :  mais  de  tâcher  de  vous  faire 
des  périls  mêmes  ,  des  embarras  &  des 
amertumes  du  monde ,  une  voie  de  falut  : 
vous  y  trouverez,  je  Tavoue,  plus  de  dif- 
ficultés ;  mais  tout  eft  poffible  à  la  grâce. 
Vous  enviez  le  calme  bi  l'heureufe  tran- 
quillité ,  où  vivent  ces  Epoufes  de  Jèfus- 
Chrift  :  vous  la  comparez  aux  agitations 
éternelles,  aux  craintes,  aux  chagrins,  aux 
perplexités  ,  à  ce  tumulte  d'affaires ,  de 
pafîîons ,  de  devoirs  ,  de  bienféaiices ,  qui 
ne  vous  laiiTeiit  pas  un  moment  tranquil- 
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|\  les.  Mais,  mes  frères,  ce  n'eft  pas  la  re- 
traite précifément  qui  donne  la  paix  du 
cœur  ,  c'efl  l'innocence  de  la  vie;  ce  font 
des  mœurs  conformes  à  la  loi  de  Dieu  : 
vivez  bien ,  &  vous  ferez  heureux.  Vous 
ne  trouvez  point  le  repos,  parce  que  vous 
le  cherchez  où  il  n'eft  pas;  dans  la  faveur , 
dans  l'élévation ,  dans  les  plaifirs ,  fouvent 
morne  dans  le  crime;  tout  cela  trouble, 
Jafîe  ,  ronge ,  remplit  le  cœur  de  poifon 
6c  d  amertume;  vous  le  favez:  cherchez-le 
en  Dieu  feul ,  &  vous  le  trouverez  :  lui 
feul  eft  un  Dieu  de  paix  &c  de  confola- 
tion.  Le  crime  n'a  point  fait  jufqu'ici  d'heu- 
reux; ne  vous  y  promettez  pas  une  ô.qC- 
tinée  plus  favorable  que  celle  de  tous  les 
pécheurs  qui  ont  marché  avant  vous  dans 
les  voies  trifles  6c  ameres  de  l'iniquité. 
Notre  cœur  n'eft  fait  que  pour  la  vertu 
&  pour  l'innocence  :  tout  ce  qui  le  tire 
de  là  ,  le  tire  de  fa  fîtuation  naturelle  &c 
primitive  ,  &c  le  rend  malheureux.  Quel 
bonheur  pour  nous ,  mes  frères ,  de  ne 
pouvoir  abandonner  Dieu  fans  qu'il  nous 
en  coûte  ,  fans  que  notre'  cœur  fe  ré- 
volte contre  nous-mêmes  !  Et  ne  fom- 
mes-nous  pas  bien  criminels ,  d'acheter  au 
prix  de  tout  notre  repos ,  notre  infortune 
éternelle  ? 

Grand  Dieu,  que  tardai-je  donc  en  ef- 
fet de  vous  rendre  un  cœur ,  convaincu 
tous  les  jours  par  fon  inquiétude  dans  le 
crime ,  qu'il  n'eft  fait  que  pour  vous?  pour- 
quoi m'obftinai-')e  à  chercher  dans  les  créa- 
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tures  cette  paix  &c  cette  félicité  chimé*  i 
rique  que  je  n'ai  pu  y  trouver  jufqu'ici  ? 
pourquoi  foutenir  plus  long-teinps  des  de*- 
goûts  &  des  remords  affreux ,  qui  empoi- 
sonnent toute  la  douceur  de  ma  vie;  moi 
qui  n'ai  qu'à  revenir  à  vous ,  ô  mon  Dieu! 
pour  voir  commencer  mon  bonheur  & 
finir  ma  mifere  ?  Des  vierges  (impies  & 
innocentes  raviffent  le  ciel  à  mes  yeux , 
&:  fans  balancer ,   renoncent  à  tout  dès 
l'entrée  même  de  la  vie ,  pour   s'aiTurer 
vos  promefTes  éternelles  ;  &   depuis  tant 
d'années  que  je   gémis  fous  le  joug  du 
monde  &  des  paftions,  &  moi  déjà  bien 
avancé  dans  ma  carrière  ,  je  n'ai  pas  la 
torce  de  me  dégager  des  chaînes  fatales 
qui  m'accablent ,  &  vous  confacrer  les  ref- 
tes  d'une  vie  infortunée,  que  le  monde 
&  les  pafîions  ont  jufqu'ici  toute  occupée! 
O  mon  Dieu!  laifléz-vous  toucher  à  mes 
malheurs  &  à  ma  foiblefTe  :  répandez  tou- 
jours des  amertumes  fur  mes  pafTions  in- 
fenfées;  &  ne  vous  ladez  pas  de  m.e  pour- 
fuivre  &  de  jne  rendre  malheureux,  juf- 
qu'à  ce  que  je  me  fois  lafTé  moi-même 
de  vous  fuir ,  &  d'aimer  mon  infortune  ; 
ahn  que  revenu  à  vous ,  ô  mon  Dieu  !  je 
puiiïe  enfin  pofieder  mon  cœur  dans  la 
paix  &  dans  la  joie,  &  attendre  cette  paix 
éternelle  que  vous  avez  préparée  à  ceux 
qui  vous  aiment.  Ainli  foit-il. 
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Haec  Q?i  voluntas  Dei ,  fanc^lficatio  vedra. 

La  volonté  de  Dieu  eji  que  v«us  foyez  fatnti, 
I.  Their.  4.  3. 


'M-,  -^^  ^  fainteté  eft  la  vocation  géné- 
î'^lTf:^"^!  raie  de  tous  les  fidèles  :  il  faut 
W-4\^^\  Cire  faint  pour  être  chrétien  ; 
^^^^gj  ^  la  vie  éternelle  que  nous  at- 
■■''"■~~"~"  tendons  tous,  n'eft  promife  qu'à 


la  fainteté  à  laquelle  nous  fommes  tous 
appelles. 

Il  n'eft  làdefTus  aucune  exception  :  le 
libre  ck  refclave  ,  le  puifTant  &  le  pau-. 
vre  ,  la  vierge  confacrée  au  Seigneur  &: 
la  temme  partagée  entre  Jefus-Chrift  & 
les  foUicitudes  du  iiecle,  tous  ont  la  même 
efpérance  &  la  même  vocation  :  la  règle 
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€{[  ici  commune;  &  nul  ne  peut  prëtcn*. 

dre  au  falut  s'il  n'eft  faint.  * 

Il  ne  s'agit  donc,  ma  chère  Sœur,  que 
d'examiner  en  quoi  confifie  cette  fainteté, 
Tans  laquelle  nous  ne  jouirons  jamais  de 
Dieu,  &  ce  que  la  fainteté  de  la  vie  reli- 
gieufe,  que  vous  embraiïez ,  ajoute  à  la 
lainteté  de  la  vie  chrétienne. 

La  fainteté  de  l'homme  confifte  à  ren- 
trer dans  l'ordre  &:  dans  la  beauté  de  fa 
première  inftitution  ,  ùc  à  reparer ,  autant 
qu'il  eft  pofTible ,  tous  les  dommages  qu^ 
le  péché  avoit  d'abord  faits  en  lui ,  à  l'ou- 
vrage de  Dieu  ;  car  afin  que  l'homme 
foit  faint ,  il  faut ,  pour  ainn  dire  ,  qu'il 
redevienne  tel  que  le  Seigneur  l'avoit  d'a- 
bord fait  :  or  le  péché  ,  qui  a  fait  déchoir 
l'homme  de  fa  fainteté,  a  été  en  lui  la 
fource  de  trois  défordres ,  que  faint  Jean 
appelle  trois  concupifcences. 

Premièrement,  il  a  révolté  la  chair  & 
les  fens  contre  Tefprit  :  l'ame ,  fupérieure 
au  corps  &  maîtreiîe  de  (es  mouvements, 
en  eft  devenue  comme  l'efclave  ;  de  forte 
que  nous  ne  faifons  pas  toujours  le  bien 
que  nous  voulons;  mais  que  fouvent  mê- 
me ,  comme  dit  l'Apôtre  ,  nous  faifons 
le  mal  que  nous  ne  voudrions  pas;  &C 
c'eft  ce  que  faint  Jean  appelle  la  concu- 
pifcence  de  la  chair. 

Secondement ,  en  chalTant  Dieu  de  notre 
cœur,  qui  le  rempliffoit  tout  entier,  le 
péché  y  a  laiflé  un  vuide  affreux  &  une 
indigence  extrême;  de  forte  que  l'homme 

depuis , 
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depuis,  pour  remplacer  ce  vuide  ,  a  ap- 
pelle routes  les  créatures  dans  Ton  cœur  ; 
en  a  fait  Tes  divinités  &  les  idoles  ;  s'efl 
attaché  fuccefilvement  à  tous  les  faux  biens 
qui  étoient  autour  de  lui  &  qui  Téblouif- 
foient ,  &  a  cru  foulager  ainii  la  priva- 
tion du  bien  fouverain  &  l'indigence  in- 
térieure ,  où  le  péché  l'avoit  d'abord  laif- 
fé  :  &  voilà  ce  que  le  même  Apôtre  ap- 
pelle la  concupifcence  des  yeux. 

Enfin  fa  propre  mifere  a  rendu  l'hom- 
me vain  &  orgueilleux  :  plus  il  a  fenti  fa 
baiïefTe  ,  fa  corruption  &  fon  impuifTance , 
plus  ,  pour  s'étourdir  fur  un  fentiment  (i 
humiliant,  il  a  affeélé  au-dehors  de  force, 
de  grandeur  ,   d'indépendance  ;  plus  il  a 
voulu  exhaufler  fa  baifelTe  par  tout  ce  qui 
étoit  hors  de  lui  :  au  défaut  de  l'innocen- 
ce ,  qui  faifoit  fa  véritable  &  fa  première 
grandeur  ,  il  a  appelle  à  fon  fecours  les 
titres,  les  dignités,  la  gloire,  lanaifTance: 
de  tous  ces  biens  qui  font  hors  de  lui ,  il 
s'eft  formé  une  grandeur  imaginaire  qu'il 
a  prife  pour  lui-même;  &  comme  les  té- 
nèbres font  toujours  la  julle  peine  de  l'or- 
gueil, il  a  voulu  être  admiré  &  applaudi; 
&  a  cru  que  l'homme  pouvoir  être  grand 
par  d'autres  titres  ,  que  par  ceux  que  la 
main  de  Dieu  a  voit  gravés  dans  fon  ame; 
troilieme  défordre  que  faint  Jean  appelle 
l'orgueil  de  la  vie. 

La  fainteté  de  l'homme  confifle  donc 
à  remédier  à  ces  trois  défordres;  parce  que 
plus  nous  les  réparons ,  plus  nous  nous 
Oraif.  fiinch,  Q 
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rapprochons  de  ce  premier  état  de  juflîcè 
6c  d'innocence,  où  nous  avions  été  créés. 
Les  philolophes,  qui  n'avoient  pas  connu 
ces  trois  plaies,  n'avoient  garde  d'en  pref- 
crire  les  remèdes  aux  hommes  ;  &  leurs 
préceptes  n'étoient  que  comme  des  vête- 
ments pompeux  &  inutiles ,  qui  couvrent 
un  malade  tour  gangrené.  Jefus-Chrift  tout 
feui ,  le  fouverain  Médecin  des  âmes,  pou- 
voit  les  guérir  :  fa  doftrine  feule  nous  en 
montre  les  remèdes  Tpécifiques  ;  &  comme 
les  trois  vœux  de  notre  bapréme  ne  font 
qu'un  précis  de  Tes  préceptes  &  de  toute 
fa  dofirine  ,  ils  renferment  aufîi  tous  les 
remèdes,  qui  feuls  peuvent  guérir  les  trois 
défordres  du  péché ,  ài  rétablir  les  hom- 
mes dans  leur  premier  état  de  fainteté  8c 
de  juftice. 

Car  premièrement ,  en  renonçant  à  la 
chair ,  premier  vœu  de  notre  baptême  ; 
nous  nous  engageons  à  ne  plus  fuivre  fes 
defirs  ,  qu'autant  qu'ils  feront  conformes 
à  la  loi  de  Dieu,  &  à  la  tenir  fans  cefCe 
foumife  à  l'efprit  ;  &  voilà  dans  le  pre*- 
mier  engagement  de  notre  baptême  ,  le 
remède  qui  répare  le  premier  défordre  du 

péché. 

Secondement ,  quand  nous  renonçons 
au  monde  &c  à  fes  pompes,  fécond  vœu 
de  notre  baptême,  nous  promettons  que 
le  monde  &:  tout  ce  qu'il  renferme  ,  ne 
partagera  p^us  notre  cœur  avec  Dieu;,& 
qv.e  nous  uferons  de  tous  les  biens  qui  nous 
environnent,  comme  des  étrangers  qui  paf- 
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lent  &  qui  n'y  mettent  pas  leur  affec- 
tion ;  fécond  remède  du  fécond  déibrdre 
du  péché  dans  la  féconde  promeiïe  de  no- 
tre baptême. 

Enfin  ,  en  dil'ant  anathéme  à  Satan  ,  qui 
cft  le  premier  modelé  de  Porgueil  &:  de 
l'indépendance,  dernier  vœu  de  notre  bap- 
tême ,  nous  nous  reconnoiffons  pécheurs 
&  milerables  :  nous  confelfons  à  la  face 
des  autels,  que  loin  d'être  femblables  aux 
dieux  ,  comme  cet  ennemi  du  genre  hu- 
main l'avoit  promis  à  nos  premiers  pères, 
nous  fommes  même  déchus  de  l'excellence 
de  la  nature  humaine,  &  que  nous  avons 
befoin  d'un  libérateur  qui  nous  délivre  de 
tous  nos  maux  :  par  cet  aveu  nous  nous 
foumettons  à  Jelus-Chriil: ,  comme  à  no- 
tre Réparateur  &c  à  notre  Maître;  &  nous 
promettons  de  ne  plus  chercher  notre  gran- 
deur &  notre  délivrance  ,  que  dans  l'hum- 
ble aveu  de  nos  miferes;  troifieme  défor- 
dre  du  péché  réparé  par  le  troifieme  en- 
gagement de  notre  baptême. 

Voilà,  ma  chère  Sœur,  dans  ces  trois 
vœux,  tous  les  engagements  de  la  vie  chré- 
.  tienne  ,  &c  Tunique  voie  de  fandification 
marquée  à  tous  les  hommes.  La  vie  re- 
ligieufe,  que  vous  embraffez ,  n'ajoute  de 
nouveau  à  ces  trois  obligations  elîentielles 
à  tous  les  chrétiens ,  que  des  moyens  qui 
en  facilitent  robfervance.  Aulfi  les  faints 
inflituîeurs  ont  renfermé  tous  les  engage- 
ments de  votre  état ,  dans  les  trois  vœux 
de  relig'on,  qui  répondent  aux  trois  vœux 
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de  votre  baptême;  qui  n'en  font,  pour 
ainfi  dire  ,  qu'un  renouvellement  &  une 
nouvelle  profefîion  ,  &  qui  renferment 
feulement  de  nouvelles  facilités  pour  s^cn 
acquitter.  Car  premièrement ,  en  confa- 
crant  votre  corps  à  Jefus-Chrift  par  l'en- 
gagement d'une  virginité  perpétuelle  ,  ils 
ont  voulu  vous  faciliter  l'obfervance  de 
la  première  obligation  de  votre  baptême, 
par  laquelle  vous  avez  renoncé  à  la  chair 
&  à  fes  œuvres.  Secondement ,  la  pau- 
vreté &  le  dépouillement  religieux,  n'eft 
prefcrit  que  pour  vous  aider  à  renoncer 
facilement  au  monde  &  à  fes  pompes;  fé- 
conde promelTe  de  votre  baptême.  Enfin 
le  facrifice  de  la  foumifîion  &  de  l'obéif- 
fance  ,  n'eft  exigé  que  pour  anéantir  l'or- 
gueil dans  fa  fource,  6»c  détruire  tout  ce 
que  ce  vice  laiffoit  encore  de  commun  en- 
tre vous  &  Satan  qui  en  eft  le  père;  troi- 
fîeme  engagement  de  votre  baptême. 

Or,  comme  fouvent  les  perfonnes  du 
inonde  croient  que  les  devoirs  de  leur 
état  font  bien  moins  rigoureux  ,  &  plus 
aifés  à  remplir  que  ceux  de  l'état  religieux  ; 
&  que  dans  la  religion  fouvent  on  fe  croit 
en  fureté  dans  un-e  vie  de  tiédeur  &  de 
relâchement ,  parce  qu'on  fe  compare  en 
fecret  aux  perfonnes  du  monde,  &c  qu'on 
fe  trouve  encore  plus  de  régularité,  plus 
de  privations,  plus  d'auftérité  qu'en  elles; 
il  eft  bon  ,  pour  inftruire  les  tins  &  les 
autres,  de  marquer  ici  ce  que  les  engage- 
ments de  la  vie  religieufe  ont  de  commun 
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avec  ceux  de  la  vie  chrétienne;  ce  qu'ils 
y  ajoutent  de  plus;  &c  s'il  efl  vrai ,  com- 
me on  le  prétend  dans  le  monde,  qu'il  en 
coûte  bien  moins  pour  y  taire  fon  falut , 
qu'il  y  a  moins  de  devoirs  pénibles  à  rem- 
plir que  dans  la  vie  religieufe.  Quelques 
réilexions  fur  les  trois  engagements  lolem- 
nels  que  vous  allez  contracter ,  ma  chère 
Sœur ,  vont  nous  développer  cette  im- 
portante vérité. 


X  AR  le  premier  engagement  de  la  vie  ï- 
religieufe,  ma  chère  Sœur,  qui  eft  un  en-  ^^^^ 
gagement  de  continence  perpétuelle,  vous 
prenez  Jefus-Chrift  pour  votre  époux  : 
vous  lui  confacrez  votre  corps,  vos  fens , 
votre  imagination  :  vous  renoncez  à  tout 
lien  qui  pourroit  vous  partager  entre  lui 
&  la  créature  :  vous  vous  engagez  à  ne 
jamais  chercher  d'autre  frein  &  d'autre  re- 
mède à  la  foibleffe  de  la  chair ,  que  dans 
la  m.ortification  Ôc  dans  la  prière  :  vous 
renoncez  à  tout  ce  qui  peut  fortifier  l'em- 
pire des  C^ns,;  de  forte  que  cet  engagement 
renferme  deux  devoirs.  Le  premier,  c'eft 
l'jgntiere  foumiffion  de  la  chair  à  Tefprit; 
devoir  qui  vous  eft  commun  avec  tous  les 
fidèles.  Le  fécond ,  les  moyens  pour  par- 
venir à  cette  foumifîion  ,  dont  le  princi- 
pal vous  eft  particuher  &  propre  de  vo- 
tre état,  &  les  autres  regardent  également 
tous  les  chrétiens. 

Je  dis,  premièrement,  la  foumiiîion  de 
Q  iij 
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la  chair  à  refprit;  devoir  qui  vous  eft  com- 
mun avec  tous  les  fidèles.  Oui ,  ma  cherc 
Sœur,  la  pureté  que  la  fainteté  de  la  vo- 
cation chrétienne  exige  de  tous  les  fidè- 
les 5  ne  fe  borne  pas  à  leur  interdire  cer- 
tains défordres  grofîiers  &  honteux ,  que 
faint  Paul  défendoit  même  autrefois  aux 
chrétiens  de  nommer.   Elle  va  bien  plus 
loin  :  comme  tout  chrétien  a  renoncé  à 
la  chair  dans  Ton  baptême;  &  que- par-là 
il  efî  devenu  faint,  fpirituel,  membre  de 
Jefus-Chrifl,  &  temple  de  l'Efpiit-Saint , 
ii  faut ,  pour  remplir  cette  haute  obliga- 
tion ,  qu'il  fe  regarde  comme  un  homme 
célefte  ,  confacré  par  l'onélion  de  la  di- 
vinité qui  réfide   en  lui  ,  &  par  Tunion 
étroite  &  fpirituelle,  qui  de  fa  chair  ne  fait 
plus  qu'une  même  chair  avec  celle  de  Je^us- 
Chrifi.  Il  ne  doit  donc  plus  vivre  que  fé- 
lon l'efprit  :  non-feulement  il  ne  doit  plus 
faire  fervir  les  membres  de  Jefus-Chrifl  à 
l'ignominie;  non- feulement  il  eft  obligé 
d'éviter  les  profanations  publiques  du  tem- 
ple de  Dieu  en  lui  ;  ncn-féulement  tout 
ce  qui  fouille  fa  chair,  efl  un  facrilege  5c 
i\n-  outrage  fait  au  corps  de  Jefus-Chrift  ; 
mais  tout  ce  qui  flatte  encore-  (ts  fens, 
tous  les  plaifirs  fenfuels  qu'il  recherche  &C 
qu'il  fe  permet,  tous  les  goûts  &  tous  les 
"  defîrs  de  la  chair  qu'il  écoute  trop  ,  tous 
les  plaifirs  même  légitimes,  où  il  ne  cher- 
che que  la  fatisfadion  des  fens ,  fouillent 
&  profanent  fa  confécration  :  car  il  n'efl: 
plus  redevable  à  la  chair,  pour  vivre  Te- 
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Ion  la  chair  ;  il  faut  qu'il  iacrlfie  à  tout 
rnoment  l'es  fens  ,  fes  penchants.  Ton  ima- 
gination à  la  foi ,  6i  que  tout  foit  fournis 
en  lui  à  la  loi  de  Dieu.  Voilà  le  premier 
devoir  que  la  fainteté  de  votre  baptême 
vous  rend  commun  avec  tous  les  fidèles: 
la  parfaite  foumiflion  de  la  chair  à  l'efprit. 

Mais  pour  y  parvenir  ,  les  faints  fon- 
dateurs vous  ont  prefcrit  deux  moyens.  Le 
premier,  qui  eft  propre  de  Tétat  religieux , 
eft  la  confécration  entière  de  votre  corps 
à  Jefus-Chrift ,  par  le  vœu  de  continence 
perpétuelle.  Le  fécond  ,  la  mortification 
&  la  prière  ;  moyen  prefcrit  &  nécciïaire: 
à  tous  les  chrétiens,  comme  à  vous,  pour 
afFoiblir  l'empire  de  la  chair,  5i  la  tenir 
aiïujettie  à  l'efprit. 

Quand  je  dis  que  le  premier  moyen 
eJfl  rentière  confécration  de  votre  corps 
à  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  propre  de  Tétat. 
religieux ,  ce  n'eft  pas ,  ma  chère  Sœur , 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  que  le  corps, 
de  tout  chrétien  ne  foit -le  temple  de  Dieu, 
confacré  par  l'ondion  de  TEfprir-Saint  ré- 
pandu fur  nous  dans  le  baptême  ,  &  (é-. 
paré  de  tout  ufage  profane  par  le  fceau  Inef- 
façable qui  nous  a  marqués  du  figne  de 
falut.  Auflî  l'Eglife  regarde  les  corps  des 
fidèles,  après  leur  mort,  comme  des  ref- 
tes  faints  &  précieux  ;  comme  des  tem- 
ples encore  animés  par  lEfprit  invlfible 
qui  réfide  en  eux,  &  qui  eft  le  gage  de 
leur  immortalité  :  elle  les  place  dans  un 
lieu  ftint^  elle  les  environne  de  lumière; 

Q  iv 
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elle  leur  rend  des  honneurs  publics ,  Si 
fait  brûler  devant  eux  des  parfums  pré- 
cieux, &  la  fumée  des  encenfements.  Delà 
vient  que  le  chrétien  eft  obligé  de  refpec- 
ter  fon  propre  corps ,  &  de  le  pofTé- 
der  avec  honneur;  que  le  lien  même  d'un 
facrement  honorable  établi  pour  la  con- 
fommation  des  élus,  eft  un  lien  de  pu- 
deur &  de  fainteté  ;  que  l'union  mutuelle 
qui  le  rend  indifToluble ,  eft  une  union 
pure  &  fainte,  puifqu'elle  eft  l'image  de 
l'union  de  Jefus-Chrift  avec  fon  Eglife  ; 
&  que  le  chrétien ,  qui  déshonore  fon  pro- 
pre corps,  eft,  comme  nous  l'avons  dit, 
un  profanateur  &  un  facrilege. 

A  cette  obligation  générale,  ma  chère 
Sœur ,  vous  ajoutez  l'engagement  parti- 
culier de  la  fainte  virginité  ,  qui  confacre 
votre  corps ,  vos  fens ,  votre  cœur  à  Je- 
fus-Chrift ,  d'une  manière  encore  plus  fpé- 
ciaîe;  c'eft-à  dire,  que  pour  tenir  la  chair 
foumife  à  l'efprit,  comme  vous  l'avez  pro- 
mis dans  votre  baptême  ,  les  faints  fon- 
dateurs ont  cru  qu'il  étoit  plus  fur  &t  plus 
facile  de  lui  interdire  tous  les  plaifirs ,  que 
d'en  régler  l'ufage.   Aufti  ne  croyez  pas  , 
que  le  renoncement  à  la  fociété  fainte  du 
mariage  ,  renferme  tous  les  devoirs  de  la 
continence  univerfelle  que  vous  allez  pro- 
mettre à  Jefus-Chrift  :  tout  doit  être  pur 
&:  chafte  dans  une  vierge  confacrée  à  la 
chafteté  religieufe  :  vos  yeux  ne  doivent 
plus  s'ouvrir  que  pour  le  ciel;  votre  bou- 
che que  pour  chanter  des  cantiques  célef- 
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tes  ;  vos  oreilles ,  que  pour  entendre  les 
merveilles  du  Seigneur  &  les  vérités  de 
la  vie  éternelle;  votre  imagination  ne  doit 
plus  vous  retracer  qui  des  im.ages  pures 
6c  fain.tes ,  &c  les  fpeélacles  du  fiecle  à 
venir  ;  votre  efprit  ne  doit  plus  s'occuper 
que  de  refpérance  des  biens  futurs  &.  des 
miiéricordes  du  Seigneur  fur  votre  ame. 
Voilà,  ma  chère  Sœur ,  toute  l'étendue 
de  l'engagement  de  la  fainte  virginité  que 
vous  allez  contra61er.  Les  objets  du  monde 
6c  de  la  vanité ,  quelque  innocents  qu'ils 
puiflent  être,  bleflent  déformais  la  pureté 
de  vos  regards  :  les  difcours  mondains  que 
vous  vous  permettrez,  quand  ils  ne  feroient 
qu'oifeux  &  inutiles  ,  fouillent  la  fainteté 
de  vos  lèvres  :  les  récits  des  affaires  &  des 
amufements  du  fiecle  que  vous  écouterez  , 
déshonorent  la  pudeur  de  l'innocence  de 
vos  oreilles  ;  les  foins  fur  votre  propre 
corps ,  s'il  y  entre  la  plus  légère  complai- 
fance,  ou  la  recherche  la  plus  impercep- 
tible de  vous-même,  violent  la  pureté  de 
la  confécration  :  l'attachement  charnel  à  vos 
proches ,  ou  les  liaifons  trop  hv:maines  avec 
vos  fœurs ,  profanent  la  fainteté  de  votre 
cœur.  L'époufe  fidelle  dans  le  monde  efl: 
occupée  des  foins  de  plaire  à  fon  époux: 
on  lui  foufFre  ce  partage  que  le  devoir 
6c  la  tranquillité  d'un  lien  face  rendent 
néceffaire.  Mais  l'Epoufe  de  Jefus-Chrift 
ne  doit  plus  plaire  qu'à  lui  feul  ;  tout  ce 
qui  partage  fon  cœur ,  la  rend  inficlelle  ; 
tous  les  foins  qui  ne  tendent  pas  à  s'atti* 

Qv 
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ler  la  tendreiïe  de  cet  Epoux  cëlefte  ,  êc 
à  lui  donner  des  marques  de  la  nôtre  , 
blefTent  fa  jaioufie ,  &c  donnent  atteinte 
à  la  fidélisé  que  nous  lui  avons  jurée  ;  en 
lin  mot ,  ma  chère  Sœur  ,  tout  ce  qui 
n'eft  pas  faint ,  éternel ,  célefte  ,-vous  fouil- 
le ,  vous  dégrade,  vous  avilit. 

Telle  eft  Texcellence  de  la  fainte  vir- 
ginité qui  va  vous  confacrer  à  Jefus-Chrift  : 
&  voilà  pourquoi  les  premiers  inftituteurs 
de  la  vie  religieufe  ont  joint  à  ce  pre- 
mier engagement  les  jeûnes,  les  veilles, 
les  macérations,  la  prière.  Ils  ont /egardé 
la  mortification  6i  l'oraifon  ,  comme  des 
devoirs  inféparabîes  de  la  fainte  virginité  : 
ils  ont  compris  qu'il  étoit  impoflible  de' 
conferver  le  corps  pur  au  Seigneur,  (i  la 
mortification  n'en  réprimoit  les  révoltes; 
fi  la  prière  n'en  purifioit  les  defirs.  L'état 
de  la  fainte  virginité  eft  donc  un  état  de 
mortification  perpétuelle,  de  prière  tendre 
&  fervente  ,  de  vigilance  infatigable  fur 
les  fens  ;  ce  n'eft  que  par  ces  facrifices 
journaliers ,  que  vous  pouvez  affurer  la 
poiTedion  de  votre  corps  à  l'Epoux  cé- 
k'fte  :  Timmortification  ,  le  relâchement , 
la  recherche  des  commodités,  des  fuper- 
fîuiîés  &  des  aifes ,  font  comme  des  tranf- 
grefîions  effentielles  de  ce  premier  vœu 
de  chafteté  ;  parce  qu'ils  en  violent  l'é- 
tendue, &  que  tôt  ou  tard  ils  en  atta- 
quent le  fonds. 

Et  voilà,  ma  chère  Sœur,  l'avantage 
que  vous  avez  fur  les  perfonnes  engagées 
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dans  le  monde.  Comme  vous,  elles  font 
obligées  de  conferver  leur  corps  pur  au 
Seigneur,  de  faire  un  pa6le  avec  leurs  yeux , 
pour  ne  pas  même  penfer  à  des  objets  dé- 
tendus ,  dont  ils  font  fans  cefTe  environ- 
nés :  de  s'interdire  tous  les  defirs  qui  pour- 
roient  fouiller  lame;  quoique  tout  ce  qu'ils 
voient,  &:  tout  ce  qu'ils  entendent,  les 
réveille  &  les  allume  dans  leur  cœur.  Mais 
pour  en  venir  là,  ils  font  obligés,  com- 
me vous  &  encore  plus  que  vous  ,  de 
fe  mortifier  fans  cefTe  ;  de  veiller  conti- 
nuellement fur  les  fédu6lions  des  lens  ; 
de  ne  point  ceiler  de  prier  &  de  gémir, 
pour  appeller  le  Seigneur  au  fecours  de 
leur  foiblefTe  ,  &  afin  qu'il  ne  les  laifTe 
pas  à  eux  mêmes  au  milieu  des  tentations 
&  des  périls  innombrables  qu'ils  trouvent 
par-tout  fur  leurs  pas.  Mais  ces  devoirs  fi 
efTentiels  à  cette  vertu,  qui  nous  confer- 
vent  purs  &  fans  tache  ,  5c  fans  lefquels 
nous  ne  Saurions  répondre  un  moment  de 
la  fragilité  de  nos  penchants  ;  ces  devoirs, 
dis-]e,  deviennent  comme  impraticables  au 
milieu  du  monde.  Hélas  !  ma  chère  Sœur, 
la  prière  n'y  efl  même ,  pour  les  plus  ré- 
guliers^ qu'un  moment  de  bienféance  &C 
d'ennui,  accordé  le  marin  &  le  foir  à  ce 
faint  exercice  ;  &  loin  de  le  regarder  com- 
me un  devoir ,  à  peine  en  connoît-on  le 
nom  &  l'ufage  ;  6c  je  n'en  fuis  pas  fur- 
pris.  Le  moyen  en  effet ,  d'apporter  à  la 
prière  cet  efprit  tranquille  &  recueilli  qu'elle 
demande,  lorfque  toute  la  vie  eft  une  difli- 

Q  vj 
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pation  continuelle ,  que  les  affaires  inqure- 
rent ,  que  les  bienféances  occupent,  que 
les  plaifirs  diffipent,  que  les  inutilités  amu- 
fent ,  que  tout  cela  enfernble  forme  un 
tumulte  ,  une  agitation  au-dedans  de  nous, 
un  éloignement  éternel  de  foi-même,  in- 
compatible avec  Tefprit  de  la  prière  ?  Le 
inoyen  d'y  apporter  un  cœur  fenfible  à 
la  voix  de  Dieu  ,  Se,  capable  de  goûter 
les  vérités  du  falut  ;  un  cœur  que  mille 
paffions  rempliiïent  ,  que  mille  attache- 
ments humains  partagent ,  que  mille  deiirs 
terreftres  appefantiflent,  que  des  efpéran- 
ces,  des  projets,  des  jaloufies ,  des  hai- 
nes, des  faufîes  joies,  des  chagrins  amers, 
des  pertes  ,  des  bonheurs  frivoles  occu- 
pent tout  entier;  un  cœur  à  qui  il  ne  refte 
de  goût ,  de  mouvement ,  de  fenfibilité  , 
que  pour  les  chofes  d'ici  bas  ?  La  prière 
fuppofe  un  efprit  tranquille  ÔC  recueilli , 
un  cœur  pur  &  libre  ;  &  pour  prier  uti- 
lement ,  il  faut  vivre  ou  defirer  de  vivre 
faintement. 

La  mortification  n'y  eft  pas  moins  in- 
connue &  impraticable,  que  la  prière.  Hé- 
las! ma  chère  Sœur,  comment  fe  mor- 
tifier au  milieu  d'un  monde ,  où  l'on  donne 
prefque  tout  aux  fens;  où  la  fenfualiré  des 
tables ,  la  magnificence  des  édifices  ,  l'oi- 
liveté  &:  le  danger  des  plaifirs  publics , 
le  luxe  ,  la  mollefife,  la  recherche  de  tout 
ce  qui  peut  flatter  &c  nourrir  l'amour- pro- 
pre ,  les  amufements  éternels  font  deve- 
nus des  ufages  5c  des  bienféances,  dont 
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la  fagefTe  &c  la  régularité  m3me  n'oleroient 
ie  dirpenfer?  Cependant  fans  la  mortifi- 
cation ,  le  corps  ne  peut  être  fournis  à  l'el- 
prit;  fans  cette  foumiflion,  la  prière  n'efl: 
pas  poifible  ;  &   fans   la  prière ,  il    n'eft 
point  de  vertu  fûre  Sc  qui  foit  de  durée. 
AufTi,  ma  chère  Sœur,  que  de  naufrages 
la  pudeur  y  fait-elle  tous  les  jours?  Labien- 
féance  mC'me  n'eft  plus  un  frein  à  l'indi- 
gnité &  à  la  fureur  d'un  vice   honteux  ; 
&  l'ufage  a  prefque  rendu  Innocent,  &c  eft 
fur  le  point  de  rendre  même  honorable, 
ce  que  la  dépravation  a  rendu  commun. 
Mais  dans  ces  afyles  faints ,   ma  chère 
Sœur,  la  prière  &  la  mortification  devien- 
nerTt  comme  le  fond  &  l'occupation  nc- 
ceffaire  de  votre  état  ;  &  il  en  coûteroit 
plus  de  s'y  refufer,  que  de  s'y  livrer  avec 
une  conftante   fidélité.  Ces  deux  devoirs 
fî  ennuyeux  &  fi  impraticables  au  milieu 
du  monde,  font  ici  toute  la  confolation 
d'une    vierge    fidelle.    Tout  y   facilite  la 
prière,  parce  que  tout  infpire  le  recueil'e- 
ment  :  l'efprit  éloigné    des  objets  de  la 
vanité ,  n'en  porte  pas  les  dangereufes  im- 
prefîions  jufqu'aux  pieds  de  l'autel  :  le  cœur, 
féparé  àee  toutes  les  créatures ,  fe  trouve 
libre  devant  le  Seigneur  ,  &   en  état  de 
goûter  combien  il  eft  doux  :  les  feiis  ré- 
glés &   recueillis   par   les   fpeclacîes  reli- 
gieux qui  les  occupent  ici  fans  cefte  ,  n'ont 
plus  de  peine  à  fe  recueillir  dans  le  temps 
de  la  prière  ,  &  à  fe  taire  refpeftueufe- 
ment  devant  la  majefté  du  Très -Haut. 


3  74  ï  i  i-    Sermon 

Tout  y  conduit  à  la  mortiiicaiion  ,  tout 
rinfpire ,  tout  la  rend  comme  nécefiaire  : 
les  laints  ufages  établis ,  les  exercices  re- 
ligieux ,  l'auftéricé  de  la  vie  commune , 
les  privations  volontaires  qu'on  y  ajoute; 
tout  mortifie  ici  la  nature  ,  tout  conduit 
à  la  violence  &:  au  renoncement ,  &:  tout 
l'adoucit;  &  rimmortification  deviendrolt 
une  fingularité  plus  difficile  à  foutenir  , 
par  le  mépris  &  la  confufion  où  elle  nous 
lalflerok  ,  que  les  auftérités  elles-mêmes. 
Ainfi,  ma  chère  Sœur,  le  feul  privilège 
que  les  perfonnes  du  monde  ont  ici  par- 
deiTus  vous ,  c'eft  qu'ayant  au  fond  les 
mêmes  obligations  que  vous ,  elles  n'ont 
pas  les  mêmes  facilités  pour  les  remplir  : 
c'eft  que  le  falut  coûte  bien  plus  dans  le 
monde ,  que  dans  la  religion  :  c'eft  que 
dans  ces  afyles  faims  il  y  a  plus  de  fe- 
cours,  dans  le  monde  plus  de  périls  &  plus 
d'obftacles ,  &:  cependant  prefque  par-tout 
les  mêmes  devoirs  à  remplir. 

Que  vous  rendrons-nous  donc,  ô  mon 
Dieu  !  pour  le  bienfait  Ineftimable  qui  nous 
^/S5i2.  a  confacrés  à  votre  fervice  ?  Quce  red- 
dam  laudationes  tibi  ?  Vous  avez  adouci 
notre  joug ,  en  nous  impofant  le  vôtre  , 
que  le  monde  toujours  dans  Terreur ,  re- 
garde comme  un  joug  accablant  &  in- 
fupportable  :  vous  avez  abrégé  nos  com- 
bats, en  nous  afïoclant  à  cette  milice  cé- 
lefle  ,  où  il  femble  que  nous  nous  décla- 
rons une  guerre  cruelle  à  nous-mêmes: 
vous  avez  foulage  nos  peines  en  augmss- 
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t.int  nos  privations ,  ôc  tari  la  fource  de 
nos  inquiétudes ,  en  nous  délivrant  de 
tous  les  attachements  qui  les  caufenr. 

J\.  u  s  s  I ,  ma  chère  Sœur ,  le  fécond  en-  1 1. 
gagement  de  la  vie  religieufe  eft  un  enga- ï^^^^^-^- 
gement  de  pauvreté  &  de  dépouillement 
iiiîiverfel.  Comme  toutes  les  créatures  &: 
tous  les  biens  périffables  font  devenus  des 
pièges  pour  l'homme,  qui  ne  fauroit  pref- 
que  plus  jouir  des  bienfAits  de  l'Auteur 
de  la  nature  fans  en  abufer;  les  faints  fon- 
dateurs ont  cru  qu'il  étoit  plus  fur  &c  plus 
facile  de  s'en  dépouiller  tout-à-fait,  que 
de  fe  contenir  dans  le<;  bornes  d'un  ufage 
faint  &  légitime.  Ils  ont  donc  ordonné  à 
celui  qui  vouloit  être  difciple  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  le  fuivre  dans  les  voies  de  la 
perfeâ:ion  religieufe,  de  renoncer  à  tout^ 
de  peur  que  la  pofleflion  la  plus  pernùfe 
des  biens  de  la  terre ,  ou  n'attachât  trop 
fon  cœur  ,  ou  ne  partageât  trop  fes  foins , 
ou  ne  ralentît  fon  ardeur  &  fon  progrès 
dans  cetjte  fainte  carrière. 

Cet  engagement  de  pauvreté  religieufe 
renferme  donc  trois  devoirs  effentiels  :  pre- 
mièrement, un  détachement  de  cœur  de 
toutes  les  chofes  de  la  terre;  fecondement, 
une  privation  actuelle  de  toutes'les  fuper- 
liuités;  enfin  une  foumiïïion  &  une  dépen- 
dance entière  des  fupérieurs  dans  l'ufage 
même  des  chofes  les  plus  néceflaires. 

A  l'égard  du  détachement  de  cœur  dô 
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toutes  les  chofes  de  la  terre ,  ma  chère 
Sœur ,  c'eft  une  obligation  qui  vous  eft 
commune  avec  tous  les  fidèles,  puifque 
c'eft  une  fuite  du  fécond  vœu  de  votre 
baptême  ,  par  lequel  vous  avez  renoncé 
au  monde  &  à  fes  pompes.  Quand  vous 
n'auriez  pas  embraffé  un  état  de  pauvreté, 
ik  que  vous  auriez  vécu  dans  le  monde 
au  milieu  de  l'opulence  que  la  naiffance 
fembloit  vous  deftiner  ,  vous  auriez  tou- 
jours vécu  au  milieu  des  biens  qui  ne  vous 
appartenoient  pas ,  auxquels  il  vous  étoit 
défendu  de  vous  attacher,  &  dont  il  ne 
vous  étoit  permis  d'ufer  qu'en  paffant ,  &C 
pour  la  gloire  du  grand  Maître  qui  vous  les 
avoit  confiés. 

Nous  fommes  tous  ici -bas  des  étran- 
gers, ma  chère  Sœur  :  voilà  pourquoi  en- 
trant dans  le  monde,  nous  commençons 
par  y  renoncer  dans  notre  baptême;  c'eft- 
à-dire,  nous  confeffons  publiquement  à  la 
face  des  autels ,  que  ce  n'eft  pas  ici  no- 
tre patrie;  que  nous  n'y  prétendons  rien; 
que  nous  ne  penfons  pas  à  y  établir  une 
demeure  permanente;  que  nous  ne  vou- 
lons que  païïer  par  fes  faux  biens  ;  que 
nous  les  regardons  comme  les  embarras  &c 
les  périls  de  notre  voyage;  que  nous  fom- 
mes citoyens  du  ciel ,  héritiers  de  Dieu  & 
des  biens  éterneJs,  &c  que  tout  ce  qui  efl 
au-deflbus  de  cette  efpérance ,  n'eft'pas 
digne  de  nous. 

Le  chrétien  doit  donc  vivre  détaché  de 
tout  ce  qui  l'environne  :  dès  qu'il  s'y  at- 
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tache,  il  ceflTe  d'ctre  étranger  fur  la  terre; 
il  en  fait  fa  patrie;  il  renonce  au  titre  fubli- 
nie  de  citoyen  du  ciel,  &  n'a  plus  de  droit 
au  royaume  qui  n'eft  promis  qu'aux  pau- 
vres de  cœur  ,  c'efl-à-dire,  à  ceux  qui  ont 
vécu  comme  ne  pofTédant  rien  fur  la  terre. 
J'avoue  ,  ma  chère  Sœur ,  que  ce  dé- 
tachement de  cœur  eft  bien  rare  dans  le 
monde  ,  où  l'on  tient  (i  vivement  à  ce 
que  l'on  pofTede;  où  l'on  fouhaite  toujours 
ce  qu'on  n'a  pas;  où  l'on  envie  fans  celle 
ce  qu'on  ne  peut  avoir  ;  où  l'on  s'agite  (i 
fort  pour  parvenir  à  ce  qu'on  n'aura  jamais; 
où  les  pertes  font  ii  fenfibles ,  parce  que 
les  attachements  font  toujours  extrêmes  ; 
où  les  defirs  croiffent  toujours,  parce  que 
le  monde  entier  eft  trop  au-deffous   de 
nous  pour  pouvoir  les  fatisfaire  ;  où  l'on 
n'eftime  heureux  que  ceux  qui  font  char- 
gés de  plus  de  liens,  &  qui  tiennent  à  plus 
d'embarras  que  les  autres;  où  l'on  n'a  de 
joie  &  de  chagrin,  que  par  rapport  aux 
chofes  d'ioi-bas;  endn  ,  où  l'on  ne  vit  que 
comme  fi  nous  n'étions  faits  que  pour  ce 
que  nous  voyons ,  &  que  la  terre  dût  être 
notre  patrie  éternelle.  J'avoue,  dis- je,  que 
ce  détachement  eft   rare  &   prefque  in- 
connu dans  le  monde  ;  mais  c'eft  que  les 
véritables  chrétiens  n'y  font  pas  en  grand 
nombre  ,  &:  qu'à  peine  le  Fils  de  l'hom- 
me ,  quand  il  paroîtra  ,  trouvera- 1- il  un 
refie  de  foi  fur  la  terre. 

Et  c'efl:  en  quoi ,  ma  chère  Sœur ,  l'op- 
probre de  Jefus-Chrift  que  vous  embraf- 
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fez,  doit  vous  paroître  préférable  à  toutes 
les  couronnes  de  la  terre  :  ce  détachement 
û  indiljpenfable  pour  le  falut ,  &  ii  diffi- 
cile dans  le  monde  ,  devient  comme  na- 
turel dans  la  religion.  Et  certes ,  ma  chère 
Sœur ,  il  eft  ailé  de  fe  détacher  de  tout, 
quand  on  s'eft  dépouillé  de  tout  ;  de  ne 
tenir  à  rien  fur  la  terre  ,  quand  on  n'y 
poilède  rien  ,  d'y  vivre  comme  étran- 
ger ,  quand  tout  ce  qui  nous  environne  , 
n'eft  point  à  nous  ;  &  d'être  pauvre  de 
cœur ,  quand  on  eft  pauvre  réellement  & 
en  effet. 

Ce  n'eft  pas  que  la  mifere  du  cœur  hu- 
main eft  telle,  que  fouvent  après  avoir  re- 
noncé d'une  manière  héroïque  aux  grands 
biens  &  aux  grandes  efpérances  du  mon- 
de ,  on  s'attache  dans  la  retraite  aux  cho- 
ies  les  plus  frivoles  &  les  plus  légères. 
Souvent ,  ma  chère  Sœur ,  une  ame  que 
toute  la  gloire  du  monde  n'avoit  pu  tou- 
cher ,  &c  qui  n'avoit  trouvé  dans  tous  les; 
établiffements  les  plus  brillants ,  &  dans 
toute  la  magnificence  qui  l'y  attendoit , 
rien  de  digne  de  fon  cœur,  trouve  dans  la 
retraite  mille  liens  vains  &  puérils  qui  rat- 
tachent. Semblable  à  Rachel ,  après  avoir 
généreufement  abandonné  la  maifon  de  Tes 
proches  ;  après  avoir  renoncé  à  tout ,  à  fa 
famille,  à  fes  prétentions,  à  tous  les  liens 
de  la  chair  &   du  fang  ,  pour  fuivre  fon 
époux  Jacob  ,  figure  de  l'Epoux  célefte  , 
dans  une  terre  fainte  ,  &.  la  demeure  du 
peuple  de  Dieu;  on  déshonore  la  gran- 
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deur  &  la  magnanimité  de  ce  l'acntice  , 
en  le  réfervan:  cle  vaines  idoles  :  en  por- 
tant les  dieux  de  Laban,  cViVà-dire,  les 
pallions  du  monde ,  6<  mille  attachements 
humains  juîques  daiw  le  tabernacle  myfté- 
rieux  de  Jacob ,  figure  du  Tanôuaire  vé- 
ritable, &c  de  ces  retraites  religieufes,  où 
une  ame  qui  a  renoncé  au  monde ,  vient 
haBi:er  avec  Jefus-Chrift,  TEpoux  des 
vierges  chaftes  &c  fidelies. 

11  i'emble  que  le  coeur,  après  atoir  tout 
facrifié ,  s*ennuie  de  fa  liberté ,  6c  qu'il  ne 
puifié  être  heureux  fans  lé  tôt  mer  à  lui- 
même  quelques  chaînes  :  il  iemble  qu'é- 
loigné des  objets  qui  forment  les  grands 
attachements  &  qLU  remuent  les  paillions 
violentes ,  ù  ù  taiie  une  grande  p^lîion  des 
objets  pedti  6c  frivoles  qui  l'environnent; 
&  que  ne  trouvant  plus,  pour  ainlî  dire, 
où  le  prendre  ,  il   le  prenne   à  tout  :  il 
femble  même  que  les  a:tachem.ent<  devien- 
cnt  plus  violents,  occupent  le  cœur  plus 
^ieu^emen^,  plus  vivement,  à  meiure 
l'on  elt  éloigné  des  grandes  tentations  , 
.  :  que  les  objets  qui  nous  reftent,  font  bas 
V  indignes  de  notre  cœur.  Ainlî  on  tient 
tout ,  quoiqu'on  foit  Teparé  de  tout  ;  oa 
i  *eft  point  pauvre  de  cceur,  &c  on  eft  en- 
core attaché  à  la  te-re ,  quoiqu'on  ait  re- 
noncé à  tout  ce  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
grand   &c  d'aimable..  Car  ce  qui  fait  de- 
^^nt  Dieu  le  crime  de  nos  attachements, 
n'eft  pas  la  grandeur  &  l'éclat  des  objets 
auxquels  nous  tenons ,  c'eft  la  vivacité  de 
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la  pafîîon  qui  nous  y  attache  :  plus  même 
ces  objets  font  vils  Si  méprifables,  plus  l'at- 
tachement eft  infenfé  &  criminel  ;  parce 
que  moins  la  paffion  a  d'excufe ,  &:  que 
la  préférence  que  nous  leur  donnons  fur 
la  fainteté  de  notre  état,  &  fur  les  pro- 
me(Tes  que  nous  y  avons  faites  au  Seigneur, 
eft  injufte. 

Tel  eft  recueil  à  craindre  dans  le  dé- 
pouillement religieux.  Souvent  encore  dé- 
tachés de  tout  pour  nous-mêmes  ,  nous 
tenons  encore  à  tout  pour  nos  proches  : 
nous  devenons,  pour  ainfi  dire,  riches  de 
leurs  richefTes ,  fiers  de  leur  élévation,  glo- 
rieux de  leur  gloire,  heureux  de  leur  prof- 
périté  :  leurs  malheurs  nous  accablent  ; 
leurs  difgraces  nous  humilient;  nous  faifons 
des  vœux  infenfés  pour  leur  avancement; 
nous  fentons  plus  vivement  qu'eux  les  évé- 
nements qui  les  élèvent  ou  qui  les  abaif- 
fent;  &.  après  avoir  refufé  de  partager  avec 
eux  leur  grandeur  &c  leurs  richeflTes,  en 
embrasant  un  état  de  pauvreté  &  de  dé- 
pouillem.ent  ,  nous  partageons  avec  eux 
leurs  paffions  &:  leurs  crimes. 

Voilà  le  premier  devoir  de  la  pauvreté 
religieufe,  qui  vous  eft  commun  avec  tous 
les  fidèles  :  conferver  le  cœur  détaché  de 
tout  ce  qui  nous  environne  ;  nous  dire 
fans  ceïïe  à  nous-mêmes,  que  notre  cœur 
n'eft  fait  que  pour  aimer  fon  Dieu  ,  fon 
bien  unique  6c  fouverain  ,  &  que  tout 
amour  de  la  créature  le  déshonore  &  le 
dégrade  ;  qu'il  eft  infenfé  de  s'attacher  à 
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ce  qui  va  nous  échapper  en  un  inftant , 
&  qui  ne  peut  nous  rendre  heureux  pour 
rinftant  même  qu'on  le  pofTede  ;  plus  in- 
fenlé  encore  de  lui  facrifier  ce  qui  doit 
demeurer  éternellement;  que  nos  attache- 
ments,  outre  qu'ils  fouillent  notre  cœur, 
l'ont  encore  la  fource  de  tous  nos  mal- 
heurs &  de  toutes  nos  peines  ;  que  nous 
Tommes  toujours  punis  de  nos  parlons  par 
les  objets  mêmes  qui  les  caulent  ;  tk  que 
pour  vivre  heureux  même  ici-bas,  il  faut 
ne  tenir  à  rien  qu'on  puifle  nous  ravir 
malgré  nous-mâmes. 

Le  fécond  devoir  de  la  pauvreté,  reli- 
gieufe  ,  c'eft  le  retranchement  actuel  de 
toutes  les  fuperfluités ;  c'efl:  à-dire,  de  tout 
ce  qu'on  appelle  dans  le  monde  ,  les  ai- 
fes  &  les  commodités  de  la  vie.  Mais  ne 
croyez  pas ,  ma  chère  Sœur ,  que  cette 
obligation  vous  foit  propre.:  elle  efl:  en- 
core une  fuite  des  engagements  du  baptê- 
me, &  dès-là  indifpenfable  à  tout  fidèle. 
Les  créatures  ne  font  pas  faites  pour  four- 
nir à  de  vains  plaifirs,  puifque  l'Evangile 
les  interdit  tous  au  chrétien  ,  ik  qu'il  y  a  re- 
noncé lui-même  dans  fon  baptême.  Bien 
plus,  comme  pécheurs ,  nous  avons  perdu 
le  droit  d'ufer  des  créatures ,  &c  de  les 
faire  fervir  même  à  nos  befoins ,  loin  de 
les  employer  à  nos  plaifirs.  Comme  nous 
en  avons  abufé ,  la  peine  naturelle  de  l'a- 
bus que  nous  en  avons  fait,  étoit  de  nous 
en  interdire  tout  ufage  :  &  comme  le  pé- 
cheur abufe  de  tout,  tout  devroit  lui  être 
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à  rinflant  refufë  ,  5c  la  mort  devenir  îa 
peine  fubite  &  inféparable  du  péché.  Nous 
devenons  donc  indignes  d'ufer  des  créa- 
tures dès  que  nous  avons  été  aiïez  ingrats 
que  de  les  faire  fervir  contre  le  Seigneur 
même  à  qui  elles  appartiennent  ;  c'e'ft  donc 
une  grâce  qu'il  nous  fait  ,  de  nous  en 
permettre  encore  l'ufage  :  mais  nous  de- 
vons nous  fouvenir  que  nous  en  ufons 
comme  pécheurs  ;  que  nous  n'y  avons 
plus  aucun  droit  ;  que  ii  les  ufages  même 
les  plus  néceïïaires  nous  font  interdits ,  à 
plus  forte  raifon  les  fuperiluités  &  les  dé- 
lices^ que  ce  feroit  une  injuftice  de  faire 
fervir  les  créatures  aux  plaifirs  d'un  pécheur 
qui  en  a  abufé,  &  qui  ne  doit  plus  vi- 
vre que  pour  foufFrir  &  expier  cet  abus; 
que  fi  on  lui  en  permet  encore  l'ufage  , 
c'efl:  à  condition  qu'elles  deviendront  la 
mariere  de  fa*pénitence  ,  comme  elles  ont 
été  la  fource  de  tous  fes  crimes  ;  &  que 
par  les  privations  continuelles  &  doulou- 
reufesjdont  il  fe  punira,  il  expiera  l'abus 
in']ufl:e  qu'il  avoit  été  capable  d'en  faire. 
Voilà  le  fonds  de  la  vie  chrétienne  ,  &C 
les  grandes  maximes  que  l'Evangile  pro- 
pofe  à  tous  les  fidèles. 

Ainfi  félon  ces  règles  capitales  de  la  foi, 
on  doit  vivre  pauvre  au  milieu  même  de 
l'opulence  ;  fe  retrancher  tout  ce  qui  ne 
tend  qu'à  fiatter  les  lens;  s'iixterdire  tout 
ce  qui  n'eft  inventé  que  pour  nourrir  l'or- 
gueil &  ran)our  propre  ,  tout  ce  qui  fert 
2'aiguillon  aux  paflions ,  ôc  s'en  tenir  là- 
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defTiis  à  tout  ce  que  la  nécefTité,  la  cha- 
rité &:  une  rigoureufe  bienieance  nous  obli- 
gent encore  de  nous  permettre.  Tout  l'a- 
vantage que  les  perfonnes  du  monde  ont 
donc  ici  au -deiTus  de  vous,  ma  chère 
Sœur ,  c'eft  que  fans  renoncer  à  leurs 
grands  biens ,  elles  ne  peuvent  pourtant 
les  faire  fervir  à  leurs  plaifîrs  ;  c'efl  qu'à 
portée  de  fe  ménager  toutes  les  fuperiiui- 
tés ,  elles  (ont  obligées  de  fe  les  interdire  ; 
c'ert  que  fans  fe  iéparer  de  tout  ce  qui 
flatte  les  fens ,  elles  doivent  les  mortifier 
fans  cefTe;  fans  fe  dépouiller  de  tout ,  vi- 
vre dans  le  dépouillement  ;  c'efl  en  un 
mot ,  qu'elles  ont  plus  d'embarras  que 
vous ,  &:  n'en  ont  pas  pour  cela  plus  de 
privilège. 

Il  eft  vrai  qu'une  époufe  de  Jefus-Chrift, 
qui  a  joint  à  cette  obligation  commune  , 
une  promefTe  particulière  de  vivre .  dans 
le  dépouillement  religieux  ,  doit  fe  dil- 
•  puter  avec  bien  plus  de  rigueur  les  plus 
légères  fuperfluités  :  non-feulement  tout 
ce  qui  flatte  encore  les  fens  6i  les  paffions 
lui  eft  interdit ,  mais  même  ce  qui  amufe 
encore,  pour  ainfi  dire,  l'amour-propre  : 
non-feulement  tout  ce  qui  fent  les  pompes 
du  monde  eft  criminel  pour  elle  ,  mais 
même  tout  ce  qui  n'ed  pas  marqué  par 
un  cara<!:l:ere  particulier  de  pauvreté  &c 
de  pénitence.  Ce  n'eft  pas  aflez  que  ce 
qui  l'environne  n'augmente  pas  fes  paf- 
fions ,  il  faut  qu'il  les  combatte  &  qu'il 
les  aitoiblilTe  :  ce  n'eft  pas  allez  d'éviter 
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les  profufions  de  la  vanité  ,  il  faut  y  join- 
dre les  privations  d'une  humble  pauvreté  : 
ce  n'eft  pas  alTez  de  n'avoir  plus  rien  de 
commun  avec  le  luxe  des  perfonnes  du 
monde,  il  faut  n'avoir  rien  même  de  par- 
ticulier qui  nous  diflingue  de  la  modeftie 
&  de  la  {implicite  de  nos  Sœurs  ;  rien  qui 
paroiflTe  nous  élever  au-deffus  d'elles;  rien 
qui  puifle  les  faire  fouvenir  des  vains  avan- 
tages du  nom ,  de  la  naiflance ,  de  la  for- 
tune 5  auxquels  nous  avons  renoncé  en 
nous  confacrant  à  Jefus-Chrift  ;  rien  qui 
puifTe  blefTer  l'uniformité  religieufe  qui  les 
a  égalées  à  nous  ;  rien  enfin  qui  tende  à 
introduire  les  diftinftions  du  fiecîe  dans 
un  lieu  qui  n'eft  établi  que  pour  les  effa- 
cer &  les  anéantir. 

Dieu  feul  ,  dit  le  Prophète  ,  doit  être 
J?/  95.  ï.  grand  dans  la  maifon  de  Sion  :  Domïnus 
in  Sioîi  magnus.  Toute  grandeur  de  la 
terre,  tout  éclat  humain  eft  ici  éteint  & 
écîipfé  :  tous  les  noms  &  tous  les  titres,, 
que  l'orgueil  des  hommes  a  inventés,  font 
ici  effacés  par  le  titre  glorieux  d'époufe  de 
Jefus-Chrift  :  tout  doit  paroltre  ici  petit 
devant  la  majefté  du  Très-Haut,  qui  rem- 
plit ce  lieu  faint  de  fa  gloire  &  de  fa  pré- 
fence.  Et  comme  après  le  dernier  jour. 
Dieu  régnera  dans  l'univers  ,  &  que  le 
monde  entier  étant  détruit ,  tous  les  fcep- 
tres  &  toutes  les  couronnes  brifées,  tous 
les  royaumes  &  tous  les  empires  retombés 
dans  le  néant,  &  en  un  mot,  toute  puif- 
fance  &  toute  domination  finie,  Dieu  feul, 

dit 
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dit  l'Ecriture  ,  remp!l:a  de  fa  majefté  les 
nouveaux  deux  &c  la  nouvelle  terre.  Dieu 
feul  paroîtra  grand  ,  parce  que  fa  gloire 
feule  s'élèvera  fur  le  débris  de  toutes  les 
grandeurs  humaines  :  on  peut  dire  que  ces 
maifons  religleufes  (ont  d'avance  ce  ciel 
nouveau  &  cette  nouvelle  terre  purifiés 
par  un  feu  célefle  ;  où  toute  grandeur  e/t 
anéantie  ;  où  tous  les  noms  &  tous  les 
titres  font  confondus  ;  où  le  monde  avec 
toute  fa  gloire  eft  déjà  détruit  ;  où  Dieu 
feul  eft  grand,  parce  que  Dieu  feul  y  rè- 
gne &  y  eft  adoré  :  Domuius  in  Sion 
magnus. 

Voilà  ,  ma  chère  Sœur ,  à  quoi  vous 
engage  le  dépouillement  auquel  vous  allez 
vous  foumettre  ;  &i  vous  voyez  que  ce 
qu'il  exige  de  plus  de  vous  que  des  per- 
Ibnnes  du  monde,  eft  plutôt  une  facilité 
pour  remplir  l'engagement  contrarié  là- 
defTus  dans  votre  baptême,  qu'une  nou- 
velle rigueur*' que  vous  y  ajoutez. 

Enfin  le  dernier  devoir  de  ce  dépouille- 
ment religieux  eft  la  foumiflion  &  la  dé- 
pendance entière  des  fupérieurs,  dans  l'u^ 
iage  même  des  chofes  les  plus  néceffaires; 
c'eft-à-dire,  regarder  tout  ce  qu'on  nous 
lailfe  comme  n'étant  point  à  nous;  n'en 
ufer  que  feîon  l'ordre  &  la  volonté  de 
ceux  qui  nous  gouvernent  ;  le  voir  chan- 
ger ,  augmenter ,  diminuer  avec  la  même 
indiriFérence  ;  ne  nous  approprier  de  tout 
ce  qui  nous  fert ,  que  la  diipofition  d'en 
être  privés,  dès  que  l'oidre  le  demandera; 
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&  n'avoir  à  foi  que  le  faint  plaifir  d'étrê 
libre  6^  dépouillé  de  tout. 

Ne  vous  figurez  pas  cependant,  machere 
Sœur,  qu'en  ceci  même  votre  condition 
ioit  plus  dure  que  celle  des  perionnes  du 
ir.onde^   A  la  vérité  ,   la  foi  n'exige  pas 
d'eux,  qu'ils  dépendent  des  hommes  dans 
luiage  de  leurs  biens,  &  qu'ils  n'en  ufent, 
ou  ne  s'en  abftiennent  que  félon  les  or- 
dres Se  la  volonté  d'autrui.  Mais  fans  vous 
foire   remarquer   qu'il   eft  mille  fituations 
clans  le  monde  ,  &  pour  celles  de  votre 
fexe  fur -tout ,  ou  l'on  ne   peut  difpofer 
de  rien  ;   où  tout  ce  qui  efî:  à  nous ,  eft 
Gonime  s'il  ne  l'étoit  point  ;  où  l'on  dé- 
pend de  la  volonté  ,  &  fouvent  du  ca- 
price d'autrui  dans  l'ufage  même  c\es  cho- 
ies les  plus  néceiïaires;  où  les  grands  biens 
qu'on  a  portés  à  un  m.ari,  ne  fervent  fou- 
vent  qu'à  augmenter  (qs  profufions  infen- 
fées  envers  les  objets  criminels  de  fes  paf- 
fions  ,  6c  fa  dureté  à  notre  égard  ;  enfin 
où  l'on  n'acheté  par  des  richeffes  immen- 
fes ,  que  le  droit  de  ne  pouvoir  plus  s'en 
fervir,  &  de  les  voir  engloutir,  fans  ofer 
prefque  fe  plaindre  :  fans  m'arréter  à  cette 
réflexion  ,  ma  chère  Sœur ,  &  en  vous 
permettant  d'imaginer  une  fituation  où  l'on 
ne  dépend  de  perlonne  dans  Tufage  des 
biens  que  nous  avons  requs  de  nos  ancê- 
tres, nous  dépendons  toujours  des  maxi- 
mes de  la  foi  qui  doivent  régler  cet  ufa- 
ge  :  nous  dépendons  fans  ceffe  de  Dieu , 
qui  peut  nous  enlever  ces  biens  à  chaque 
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inftant;  qui  peut  d'un  fonffle  renverfer  no- 
tre tbitunc,  &  p:ir  mille  événements  im- 
prévus ,  changer  notre  opulence  en  une 
extrême  miiére.  Nous  devons  donc  tou- 
jours être  prêts,  comme  Job,  de  trouver 
bon  tout  ce  qu'il  plaira  au  fouveraln  M.iî- 
tre  d'en  ordonner  :  nous  devons  en  ufer 
comme  pouvant  en  être  dépouillés  l'inf- 
îant  qui  luit  ;  nous  reg^irder  toujours  com- 
me des  efciaves,  à  qui  le  maître  peut  re- 
demander les  biens  qail  leur  a  confi-js  (ans 
qu'ils  puifient  y  trouver  à  redire  ;  ne  les 
polTéderque  comme  ne  les  pofîédant  point; 
nous  ibuvenir  qu'étant  entrés  nuds  dans  ce 
monde  ,  comme  dit  l'Apôtre  ,  nous  n'y 
poflédons  rien  qui  Ibit  à  nous;  &  que  de- 
vant en  Ibrtir  dans  la  même  nudité  6c  dans 
la  même  indigence,  tout  ce  que  nous  au^- 
rions  voulu  nous  approprier ,  n'auroit  été, 
pour  ainfi  dire,  qu'un  vol  fait  au  Père  de 
tamille  ;  un  \^ol  que  nous  aurions  été  for- 
cés de  reflituer  à  la  mort,  qui  nous  ra- 
vira tout  ;  &  de  montrer  ainii  à  tous  les 
hommes,  que  nous  avions  été  des  iifurpa- 
teurs  ;  que  ces  grands  biens  ,  dont  nous 
nous  étions  parés  avec  tant  d'oftentation , 
ne  nous  appartenoient  pas  ;  &  que  nous 
n'avions  à  nous  que  le  droit  d'en  ufer  &C 
de  les  faire  valoir  au  profit  &  pour  la  gloire 
du  Maître  fouverain  qui  nous  en  a  voit 
confié  l'adminiflration. 

Ainii ,  ma  chère  Sœur ,  la  pauvreté  re- 
llgieufe  ne  diminue  pas  vos  droits  fur  les 
biens  &:  fur  les  plaiiirs  de  la  terre ,  puif- 
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que  le  chrétien  n'y  a  point  de  droit  ;  elle 
diminue  feulement  vos  embarras  &  vos 
inquiétudes  :  elle  ne  vous  dépouille  de 
rien ,  puifque  rien  n'eft  à  vous  :  elle  vous 
met  feulement  hors  d'état  de  vous  atta- 
cher à  ce  qui  ne  vous  appartenoit  pas  : 
elie-ne  retranche  pas  même  les  profufions 
&  les  fuperfluités ,  puifque  l'Evangile  les 
interdit  à  tout  fidèle,  elle  ne  retranche 
que  les  occafions  qui  auroient  pu  vous  por- 
ter à  les  rechercher:  en  un  mot,  elle 
n'éloigne  que  les  périls;  &  loin  de  vous 
impofer  un  nouveau  joug,  elle  vous  met 
dans  une  liberté  parfaite. 

Je  fais  que  le  monde  ne  regarde  pas  des 
mêmes  yeux  cet  état  de  pauvreté  religieu- 
fe,  &  qu'on  fe  croit  plus  libre  &  plus 
heureux,  quand  on  peut  jouir  à  fon  gré 
des  biens  que  Ton  polTede.  Mais  quel  eft 
ce  bonheur ,  ma  chère  Sœur  ?  que  font 
la  plupart  des  hommes  ,  que  les  efclaves 
infortunés  de  leurs  biens  &  de  leur  for- 
tune? Ils  ne  les  polTedent  pas  ;  ils  en  font 
pofTédés  :  que  de  craintes  !  que  de  defirs! 
que  de  jaloufies!  que  de  bafîeffes!  que  de 
foins  pour  les  con'erver!  que  de  précau- 
tions de  peur  de  les  perdre  !  que  de  paf- 
fions  à  contenter!  que  .d'accidents  à  crain- 
dre !  que  de  contretemps  à  foufffir  !  que 
de  courtes  joies  !  que  de  chagrins  dura- 
bles! quels  chagrins  amers  fuivent  le  dé- 
rangement des  profufions  &c  des  excès  I 
de  quels  foucis  honteux  &  dévorants  eft 
punie  &  toujours  accompagnée  l'avarice  1 
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quels  deiîrs  infatiables  cramaiï'er  fans  ccf- 
fe!  quel  dégoût  cependant,  &  quelle  fa- 
tiété  même  dans  la   pofieffion!  A  com- 
bien de  maîtres  &  de  tyrans,  s'écrie  faint 
Ambroiie ,  fe  livre  celui  qui  ne  veut  pas 
prendre  le  Seigneur  pour  Ton  feul  maître 
ik  pour  Ton  unique  héritage!  Q^nam  mul- s.^>nhr, 
tos  dominos  hubct  ,    qui  iinuni   refusent  I 
Heureufes  donc  les  âmes ,  ô  mon  Dieu , 
que  vous  avez  appellées  à  un  état  de  dé- 
pouillement entier  I  Sans  inquiétude,  fans 
(buci  pour  le  lendemain  ,  fans   toutes  les 
triftes  précautions  pour  l'avenir,  fans  em- 
barras pour   le   prélent  :  débarraiTées  de 
tout  ce  qni  agite  &  qui  tourmente  les^en- 
fants  du  (îecle  ,  leur  unique   Coin   eft  de 
vous  plaire  ;  toujours  dans  l'abondance  , 
parce  qu'elles  n'ont  befoin  de  rien;  tou- 
jours tranquilles ,  parce  qu'elles  ne  défi- 
rent rien  :  leur  vie  eft  une  fête  conti- 
nuelle, un  calme  que  rien  ne  peut  alté- 
rer ,  une  joie  pure  &.  innocente  :  Et  jufti  PA  ^7.  4- 
cpuUntur  &  exultant  in  confpiclu  Dci,  Au- 
lieu  que  les  enfants   du  fïecle  ,   toujours 
dans  l'abondance  &c  jamais  raiTafiés,  tou- 
jours dans  les  plalfirs  &c  jamais  heureux , 
paiTent  leur  vie  à  délirer ,  à  s'agiter ,  à 
changer  fans  cefTe  de  fituation  &c  de  me- 
fure.  Loin  de  fe  faire  une  félicité  de  ce 
qu'ils  ont ,  ils  fe  font  un  fupplice  de  ce 
qu'ils  défirent  :  chaque  infiant  les  jette  dans 
de  nouveaux  mouvements  :  ils  ne  con- 
nolfient  le  repos  que  pour  le  fuir;  &:  toute 
ipur  vie  eft  une  agitation  éternelle ,  que 
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rien  ne  peut  fixer  ,  &  qui  ne  leur  laiiïe 
pas  plus  de  confiftance  ici -bas,  qu'à  la 
poufTiere  qui  devient  le  jouet  des  vents 
Tf.  I.  4.  fur  la  terre  :  Non  fie  impii ,  non  fie  ^fed 
tanquam  pulvls  qucm  projïcït  vcntus  à  fa* 
cU  urra» 


îltr  LEX. 
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\ll;^  JL^ESTEROIT  à  vous  parler  ici,  ma 
chère  Sœur,  du  troisième  engagement  de 
rétat  faint  que  vous  embraifez  ;  c'eft  l'o- 
beififance  religieufe.  Le  mond^  qui  ne  con- 
noit  pas  la  vertu  de  la  foi  &  l'efprit  de 
ia  vie  chrétienne,  regarde  CQi  engagement 
comme  un  joug  affreux  ,  infupportable  à 
la  raiibn  ,  vk  incompatible  avec  le  repos 
&  la  douceur  de  la  vie.  Il  efl  vrai  qu'il 
paroit  d'abord  fort  trifte  &  fort  dur  à  la 
natuie  de  fe  faire  toujours  une  loi  des  vo- 
lontés d'autrui  ;  d'être  forcé  de  facrifier 
fans  ceile  Tes  propres  lumières ,  aux  lu- 
mières &  fouvent  aux  caprices  de  ceux 
qui  nous  gouvernent  ;  de  ne  fe  fervir  de 
fa  raifon  que  pour  l'aveugler ,  &  la  fou- 
metîre  à  des  ordres  qui  nous  paroifTent  bi- 
zarres &  injufles;  de  n'avoir  à  foi,  ni  fen- 
timent ,  ni  volonté  propre  ;  &:  malgré  la 
bonne  opinion  que  nous  avons  de  notre 
propre  fens ,  que  nous  préférons  toujours 
en  fecret  à  celui  des  autres  ;  malgré  les 
défauts  &  les  lumières  bornées ,  que  l'or- 
gueil nous  découvre  toujours  en  ceux  de 
qui  nous  dépendons;  malgré  même  la  vi- 
vacité des   goûts  &  des  inclinations  qui. 
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nous  dominent  ,  &  qui  mettent  en  nous 
mille  répugnances  pour  les  chofes  ordon- 
nées ;  malgré  tout  cela  ;  n'agir  que  com- 
me (1  l'on  ne  voyoit  rien,  i\  Ton  ne  len- 
toit  rien,  &  comme  un  indrument  aveu- 
gle &  inlenfible,  qui  aauroit  d'autre  mou- 
vement que  la  volonté  de  celui  qui  l'em- 
ploie &  qui  le  dirige.  J'avoue ,  ma  chère 
Sœur,  que  cette  lituation  paroît  révolter 
d'abord  tous  les  penchants  les  plus  raifon- 
nabîes  de  la  nature,  &  ôter  aux  hommes 
la  feule  confolarion  innocente  ,  que  les 
fituations  les  plus  triftes  leur  laifTent  en- 
core, qui  eft  l'indépendance  &  la  liberté  de 
dirpofer  de  leurs  allions  6l  d'eux-mêmes. 
Mais ,  ma  chère  Sœur,  ce  n'eft  là  qu'un 
langage  dont  le  monde  le  fait  honneur  : 
car  trouvez>moi  dans  le  monde  un  état 
tl'indépendance  enfiere  ;  imaginez,  fi  vous 
le  pouvez,  une  fituation ,  où  libre  de  tout 
joug  ,  de  toute  fervitude  ,  de  tout  égard  , 
de  toute  fubordination ,  de  tout  ménage- 
ment, on  n'ait  à  répondre  qu'à  foi-méme, 
de  foi-méme.  Quels  font  les  ailuiettiiTe- 
ments  du  mariage?  &:  cette  liberté  ii  van- 
tée ,  qu'eft-elle  qu'une  fervitude  qui  nous 
-lie  aux  volontés  &  fou  vent  aux  caprices 
d'un  époux  fouvent  injufte  ,  jaloux  ,  bi- 
zarre ,  qui  change  une  fociété  fainte  en 
une  affreufe  captivité?  Quelle  eft  la  fervi- 
tude de  la  Cour,  de  la  fortune,  des  pla- 
ces ,  des  emplois  ?  quel  eft  ce  fantôme 
de  liberté  ,  qifi  fait  dépendre  les  perfon- 
ces  du  monde  de  tant  de  maîtres ,  qui  les 
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affujettlt  à  tout,  à  leurs  fupérieurs,  à  leurs 
fujets  ,  à  leurs  amis,  à  leurs  ennemis,  à 
leurs  envieux ,  à  leurs  partifans,  à  tout  ce 
qui  les  environne  ?  qu'eft-ce  qu'une  ame 
livrée  au  monde  &  à  la  fortune,  que  l'ef- 
clave  de  l'univers  entier;  que  le  jouet  éter- 
nel des  pafTions  &  des  bizarreries  d'au- 
trui ,  parce  qu'elle  l'eft  des  (lennes  pro- 
pres ?  Qu'efl-ce  que  la  vie  du  monde  & 
de  la  cour  elle-mcme  ,  qu'une  fervitude 
éternelle  ,  où  nul  ne  vit  pour  foi  ;  où  il 
faut  fans  ceffe  facrifier  les  plaifirs  à  la  for- 
tune; le  repos,  au  devoir;  les  aifes  6i  les 
commodités ,  aux  bienféances  ;  nos  pro- 
pres goûts,  aux  goûts  d'autrui;  nos  lumiè- 
res ,  aux  préventions  de  ceux  de  qui  nous 
dépendons;  &  enfin  notre  confcience  fou- 
vent  à  leurs  paflions  injuftes? 

Et  voilà  ,  ma  chère  Sœur ,  ce  qu'il  y 
a  ici  de  trifte  pour  les  perfonnes  du  mon- 
de; c'efl  que  leurs  affujettiflements  qui  font 
tout  leur  malheur,  fontfouvcnt  aufïï  tous 
leurs  crimes.  Ils  trouvent  en  même  temps 
dans  leur  fervitude,  l'écueil  de  leur  repos 
&:  de  leur  falut  :  ils  font  à  leurs  maîtres 
des  facrifices  continuels  de  leur  liberté,  des 
Sacrifices  qui  leur  coûtent  cher,  &:  qui  ce- 
pendant les  rendent  plus  coupables.  Leur 
complaifance  eft  pénible  ,  &  elle  eft  cri- 
minelle; au-lieu  que  dans  ces  afyles  faints, 
elle  coûte  moins  au  cœur ,  &  a  toujours 
lin  nouveau  mérite  :  les  facrifices  de  la  pro- 
pre volonté  y  font  moins  pénibles,  parce 
qu'outre  que  la  grâce  les  adoucit,  on  eft 
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fur  qu'on  ne  facrifîe  fa  volonté  ,  qu'à  la 
volonté  de  Dieu ,  dont  les  fupérieurs  ne 
font  que  les  interprètes  &i  les  organes  ; 
&  cependant  ces  lacrifices  nous  font  tou- 
jours comptés  pour  de  nouvelles  vertus; 
en  un  mot,  on  ne  perd  ici  qu'une  liberté 
d'humeur  &  de  caprice ,  dont  on  eft  ibu- 
vent  (bi-même  embarraiîé;  on  y  conferve 
celle  du  cœur ,  qui  eft  la  fource  des  vrais 
plaifirs  &  l'image  de  la  liberté  éternelle  : 
dans  le  monde  on  perd  toutes  les  deux, 
&  on  a  le  malheur  de  ne  pouvoir  ni  vi- 
vre pour  fon  plailir ,  ni  vivre  du  moins 
pour  (on  falut. 

Mais  une  autre  réflexion  avec  laquelle 
je  finis,  ma  chère  Sœur  :  quand  même 
vous  auriez  pu  vous  flatter  de  trouver  dans 
le  monde  une  fituation  d'indépendance  &C 
de  liberté  entière  ;  fituation  après  laquelle 
depuis  long-temps  les  hommes  foupirent, 
&  qu'ils  n'ont  pu  encore  trouver  :  quand 
njme,  dis-je,  vous  auriez  été  aflez  heu- 
reufe  que  de  l'avoir  enfin  rencontrée  ;  il 
ne  vous  auroit  pas  été  permis  pour  cela  de 
fuivre  aveuglément  vos  goûts  &  vos  ca- 
prices ;  il  ne  vous  eut  pas  été  permis  de 
vivre  d'humeur,  de  tempérament,  &:  de 
ne  prendre  que  ce  qui  vous  plaît  pour  la 
règle  de  ce  que  vous  devez  faire.  Tout 
chrétien  a  une  règle  éternelle  &:  fupé- 
rieure  ,  qu'il  doit  confulter  fans  ceffe  fur 
tchaque  adion  :  tout  ce  qu'il  fait ,  doit  fe 
rouver  à  la  place  &  dans  Tordre ,  où  la 
règle  ,  c'ed- à-dire,  la  loi  de  Dieu  veut 
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qu'il  fe  trouve  ;  par  conféquent  dans  tout 
ce  qu'il  fait,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
ne  chercher  qu'à  fe  fatisfaire  lui-même  ; 
autrement  il  fe  mettroit  lui-même  à  la  place 
de  Dieu,  pour  lequel  &  par  l'ordre  du- 
quel il  doit  toujours  agir.  Tout  ce  qui  n'a 
que  rhumeur ,  que  le  caprice  ,  que  l'a- 
mour de  nous-mêmes  pour  principe,  n'eft 
plus  dans  l'ordre,  n'efl  plus  une  aftioii 
du  chréden  &  digne  de  la  vie  ëternel- 
Je  :  car  toutes  les  aélions  du  chrétien  doi- 
vent ,  dit  l'Apôtre ,  avoir  pour  principe 
la  charité  :  or  l'humeur  ,  l'amour- propre 
ë^  la  charité  ne  peuvent  être  le  principe 
de  la  même  aftion  ,  puifque  l'une  nous 
fait  toujours  agir  pour  Dieu  &  l'autre  pour 
nous  mêmes. 

Que  fait  donc  ,  ma  chère  Sœur,  l'obéif- 
fance  religieufe  ?  Elle  nous  manifefte  par 
l'organe  de  nos  fupérieurs  ,  cette  règle 
éternelle  que  nous  aurions  été  obligés  de 
confulter  fans  cefTe  dans  nos  démarches: 
elle  nous  épargne  l'embarras  de  chercher 
fur  chaque  aftion  ,  quelle  eft  la  volonté 
de  Dieu  félon  laquelle  le  chrétien  doit 
agir  dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les 
lieux  :  elle  abrège  les  incertitudes  &  les 
perplexités  qui  auroient  toujours  fuivi  nos 
déterminations  propres  :  elle  va  au-devant 
des  méprifes  qui  auroient  pu  nous  faire 
prendre  de  mauvais  partis  ;  en  un  mot  y 
elle  nous  décharge  de  nous-mêmes  ,  pour 
ainfi  dire  ,  pour  nous  mettre  entre  les 
mains  &c  fous  la  conduite  de  Dieu..  Amû 
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leç  perfonnes  du  monde  ne  fe  croient  plus 
libres,  que  parce  qu'elles  ne  connoiirent 
pas  le  fonds  de  la  religion  &.  les  devoirs 
de  la  vie  chrérienne  :  elles  ne  comptent 
être  maîtrefTes  de  leurs  aérions ,  que  parce 
qu'elles  croient  n^en  être  comptables  à 
pcrl'onne  ;  elles  ne  font  tant  valoir  cet 
avantage  ,  que  parce  qu'elles  ignorent  que 
toutes  nos  allions  font  dirigées  par  une 
règle  févere  ,  dont  nous  ne  devons  ja- 
mais nous  départir;  que  la  liberté  de  la 
foi  eiï  une  fainte  fervitude  ;  que  nous 
fommes  elblaves  de  la  juftice  Se  foumis 
à  la  loi  de  Dieu  ;  que  nous  ne  fommes 
point  à  nous,  comme  parle  l'Apotre,  mais 
à  celui  qui  nous  a  rachetés  d'un  grand 
prix  ;  q-.  e  toutes  nos  allions  lui  appar- 
tiennent, puifqu'il  en  doit  être  la  fin  6c 
le  principe  ;  qu'ainft  il  nVft  pas  plus  per- 
mis à  l'homme  du  monde  d'ufer  de  fa  li- 
berté félon  fon  humeur  &  fon  caprice, 
qu'au  folitaire  qui  s'en  eft  dépouillé  en- 
tre les  mains  de  fes  fupérieurs;  que  l'un  &: 
l'autre  doivent  toujours  agir  conformément 
à  la  règle;  &  que  toute  la  différence  que 
j'y  trouve ,  c'eft  qu'il  eft  encore  facile  à 
l'un  de  la  violer ,  au- lieu  que  l'autre  s'eft 
mis  dans  l'heur eufe  nécefiité  de  la  fuivre. 
Non  ,  Seigneur,  le  monde  a  beau  nous 
faire  valoir  fes  avantages  fur  ces  afyîes 
faints  :  funeftes  avantages ,  qui  deviennent 
la  fource  de  tous  fes  crimes  ,  6c  qui  le 
rendent  l'objet  éternel  de  votre  indigna- 
tion !  triflis  avantages ,  empoifonnés  par 
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tant  de  chagrins,  &  qui, lui  deviennent 
à  charge  à  lui-même  !  il  Te  fait  honneur 
d'un  fantôme  &  d'une  apparence  de  bon- 
heur dont  il  fent  lui-même  le  vuide  ,  6c 
où  jufques  ici  il  n'a  pu  trouver  le  fecret 
de  devenir  heureux.  Mais  votre  calice, 
û  mbn  Dieu!  n'offre  de  l'amertume  qu'à 
l'illulion  des  fens  :  le  cœur  y  boit  à  longs 
traits  les  confolations  de  la  paix  &  de  la 
judice.  Que  les  chaînes  qui  nous  attachent 
à  vous,  Seigneur,  font  douces  &c  aima- 
bles !  que  l'on  gagne  en  perdant  tout,  en 
renonçant  à  tout  pour  vous  !  Acceptez 
donc  ,  ô  mon  Dieu  !  le  facrifice  que  je 
vous  fais  aujourd'hui  de  moi-même  :  ne 
regardez  pas  les  imperfeéfions  de  l'hoftie 
qui  s'offre  ;  ne  regardez  que  le  plaifir  & 
Fempreflement  avec  lequel  elle  court  s'im- 
moler aux  pieds  de  vos  autels  :  c'efl:  à  vous- 
même  à  la  rendre  digne  de  vous  :  c'eft 
votre  grâce  qui  me  conduit  en  ce  lieu 
laint  ;  c'eft  à  elle  à  m'y  fou  tenir  ;  &  après 
m'avoir  mife  au  nombre  de  vos  époufes 
fur  la  terre,  me  recevoir,  parmi  celles  qui 
doivent  être  admiies  aux  noces  éternelles 
de  l'Agneau.  Ainfi  foit-il. 


QUATRIEME 

SERMON 


POUR 

UNE  PROFESSION  RELIGIEUSE. 

Sponfabo  te  mihi  in  fempiterniim  ,  &  fponfabo 
te  mihi  in  juftitia  &  juclicio ,  &  in  mifericor- 
dià ,  &  rponfnbo  te  mihi  in  fide  ;  &  fcies , 
quia  Qgo  Dominu.ç. 

Je  vais  -vous  rendre  won  époiifc  pour  jamais 
par  une  alliatice  de  juflice  ,  de  jugement ,  de 
miféricorde  ,  &  par  une  inviolable  fidélité  ; 
G?  vous  [aurez  que  je  fuis  le  Seigneur,  Ofée 
2.  19.  20. 


'est  ce  qui  fe  pafTe  entre  Jefus- 


j<|qf=^   Chrift  &c  une  am^  que  les  paf- 
.^yj^^   fions  avoient  entraînée ,  lorf- 


SSlféî  que  revenue  de  Tes  égarements, 
elle  s'unit  à  lui  par  les  liens  de 
la  foi  &  de  la  juftice  ;  &  ne  veut  plus 
vivre  que  pour  réparer,  par  une  confiante 
fidélité ,  les  tranTgreffions  de  fa  vie  paflée. 
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On  peut  dire  qu'alors  elle  renouvelle  avec, 
le  Seigneur  l'alliance  autrefois  jurée  clans 
Ton  baptême  ;  fans  renoncer  à  tout,  elle 
Je  prend  pour  Ton  partage  :  fans  fe  ca- 
cher dans  un  faint  afyle ,  &  ie  dérober  à 
la  vue  des  hommes  ,  elle  ne  vit  plus  que 
pour  lui  feul  :  fans  fe  dépouiller  des  biens 
périflabies  ,  elle  les  méprife  ,  &  ne  con- 
noît  plus  d'autre  bien  ,  que  celui  de  le 
pofieder  :  fans  fe  léparer  d'un  époux  ter- 
reftre  ,  elle  ne  perd  plus  de  vue  TEpoux 
immortel  qu'elle  a  dans  le  ciel  :  enfin  fans 
changer  d'état,  elle  change  de  cœur,  & 
éloigne  d'elle  tout  ce  qui  pourroit  encore 
rompre  le  nouvel  engagement  qu'elle  con- 
tracte avec  Ton  Seigneur. 

Cependant,  ma  chère  Sœur,  quelque 
pui{iante  que  foit  la  grâce  dans  une  ame 
encore  engagée  dans,  le  monde  ;  quelque 
fervents  que  foient  l'es  defirs  ;  quelque  fm- 
cere  que  paroifTe  fa  pénitence  &  fon  re- 
tour à  Dieu ,  il  eft  vrai  de  dire  que  l'al- 
liance qu'elle  fait  avec  lui  au  milieu  du 
monde,  par  une  convetfion  véritable,  eft 
toujours  fuivie  de  mille  imperfedlions  que 
la  vie  du  monde  rend  inévitables.  Les  fol- 
licitudes  temporelles;  les  devoirs  &  les 
bienféances ,  qui  fe  multiplient  à  propor- 
tion du  rang  &  de  la  naiffance  ;  les  égards 
que  le  monde  exige ,  &  qui  ne  nous  laif- 
fent  pas  toujours  les  maîtres  de  difpofer 
de  nous-mcmes;  les  ufages  dont  la  piété 
la  plus  aiilere  n'oieroit  fe  difpenfer  ;  les 
liens  de  la  chair  ôc  du  fang  auxquels  ii 
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faut  encore  tenir;  les  foins  pour  fe  con- 
cilier l'aniitië  de  ceux  qui  dirpenfent  les 
grâces  ;  les  prévoyances  pour  ménager  à 
des  enfants  des  établilfements  dignes  de 
leur  naillance  ;  les  contretemps  qui  dé- 
rangent toutes  nos  mefures,  tout  cela  par- 
tage le  cœur  malgré  nous-mêmes ,  occupe 
nos  atFeffions,  s'empare  de  nos  penfées , 
ralentit  notre  foi  ,  émoulTe  notre  goût 
pour  les  clîofes  du  ciel ,  rend  la  pratique 
de  la  prière  &c  des  autres  œuvres  de  fa- 
lut,  plus  feche  &  plus  languiflante ,  répand 
mille  nuages  fur  notre  efprit,  laiife  encore 
au  monde  trop  de  crédit  fur  notre  cœur, 
&  fait  que  la  piété  fert  plutôt  à  nous  faire 
déplorer  en  fecret  les  embarras  qui  FafFoi- 
bliiTent,  qu'à  nous  faire  goûter  les  confo- 
lations  qui  l'accompagnent. 

C'efl:  donc  à  vous  p^-oprement  ,  ma 
chère  Sa-jr ,  que  s'adreflent  aujourd'hui 
ces  paroles  de  mon  texre  :  c'efl  avec  vous 
que  le  Seigneur  va  faire  une  alliance  fainte 
&  érernelle ,  &  telle  que  fon  amour  peut 
la  defirer.  Ce  n'eft  pas  afifez  pour  lui  de 
vous  poiïed^îr  à  demi  comme  il  poiïede 
encore  tant  d'ames  qui  le  fervent  au  mi- 
lieu du  monde  ;  il  vous  veut  toute  à  lui  ; 
il  eft  jaloux  de  tout  votre  cœur,  &c  ne 
peut  fouiFrir  que  les  afFeflions  même  les 
plus  légitimes  puiiTent  le  partager  enco- 
re. Heureufe  fi  après  avoir  fu'm:)nté  tous 
les  obflacles  qui  s'oppofoient  à  votre  fa- 
crifice  ;  ii  après  avoir  réiifté  à  toutes  les 
ibliicitatîons  qui  nous  avoient  prefque  fait 
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craindre  pour  votre  perfévérance;  fi  après 
vous  être  arrachée  d'un  monde ,  qui  a  mis 
tout  en  oeuvre  pour  vous  retenir ,  vous 
ne  commencez  pas  à  moins  eftlmer  un 
bonheur  que  peribnne  ne  vous  difputera 
plus  !  heureufe  fi  les  fuites  ne  ralentifïent 
rien  de  la  ferveur  de  ces  commencements; 
&  fi  après  avoir  fui  le  monde  ,  lorfqu'il 
couroit  après  vous ,  vous  ne  le  regrettez 
pas  lorfqu'il  vous  aura  tout-à-fait  oublié! 
Mais  non,  ma  chère  Sœur,,  nous  avons 
de  vous  de  meilleures  efpérances ,  &  des 
prefTentiments  plus  heureux  pour  votre  fa- 
Hehr.'d.cj  lut  :  Confidimîis  mdïora  &  viciniora  faluti. 
Ce  n'efi:  pas  ici  un  parti  pris  dans  un  âge 
encore  tendre,  où  une  longue  éducation 
dans  ces  faints  afyles  décide  toujours  pref- 
que  de  nos  choix;  &  où  le  mo.ide  encore 
inconnu  n'offre  encore  rien  au/fi  qui  puifie 
nous  réduire  :  c'eft  uiie  fainte  réfolution 
formée  ,  foutenue  long- temps  au  milieu 
du  monde  même,  &  d'un  monde  où  tout 
vous  rioit ,  où  tous  les  fuffrages  étoient 
pour  vous ,  où  vous  n'aviez  que  trop  de 
ces  talents  dangereux  qu'il  faut  pour  lui 
plaire ,  où  vous  étiez  devenue  la  feule 
confolation  d'une  mère  défolée  ;  en  un 
mot ,  où  tout  fembloit  devoir  vous  atta- 
cher ,  &c  où  cependant ,  quoique  mille 
obfiacles  aient  retardé  le  defiein  où  vous 
étiez  de  le  quitter ,  rien  n'a  été  capable 
de  vous  en  détourner.  Ainfi  ,  ma  chère 
Sœur ,  les  applaudifiTements  d'un  monde 
profane ,  auquel  le  cœUr  eft  fi  fenfible  , 
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^  généreufement  méprifés  ;  le  feul  lien 
même  qui  vous  atrachoit  encore  au  mon- 
de ^  en  vous  attachant  à  une  mère  tendre 
&  chrétienne  ,  fi  généreufement  rompu  ; 
ce  lien  que  vous  relpec^erez  toujours ,  & 
dont  le  (buvenir  plus  vif  fans  doute  ,  fur 
le  point  d'en  rompre  les  nœuds  pour  ja- 
mais ,  arrache  peut-être  encore  à  votre 
cœur  des  reftes  de  regret  &c  de  tendrel- 
fe  ;  les  routes  fmgulieres  par  où  la  Provi- 
dence vous  a  conduite  en  ce  lieu  laint  ; 
le  foin  fpécial  qu'elle  a  paru  prendre  juf- 
ques  ici  de  votre  deflinée  ;  tout  cela ,  ma 
chère  Sœur,  nous  raiïlire  fur  les  fuites  .* 
les  difficultés -que  le  monde  a  formées,  à 
votre  entreprife,  nous  répondent  qu'elle 
ne  peut  être  que  l'ouvrage  de  Dieu.  Oui , 
Seigneur,  vous  ne  rejetterez  pas  une  vic- 
time que  votre  main  elle-même  a  con- 
duite à  travers  tant  d'obfkdes  aux  pieds 
de  l'autel.  Abandonnez  à  la  bonne  heure, 
ces  vierges  imprudentes ,  qui  ne  fe  don- 
nent à  vous  qu'à  regret ,  &c  auxquelles 
l'orgueil  tout  feul ,  &c  le  chagrin  de  ne 
pouvoir  trouver  dans  le  monde  d'établif- 
fement  qui  foutienne  la  vanité  de  leur 
nom  &  de  leur  naiiTance,  ouvre  les  por- 
tes de  ce  lieu  faint  :  ne  jettez  que  des 
regards  d'indignation  &  de  mépris  fur  ces 
facrirtces  forcés  qu'on  offre  au  monde  plu- 
tôt qu'à  vous-même,  &  où  l'on  ne  vous 
donne  que  ce  qu'il  a^rejetté.  Mais  pour 
cette  Vierge  fidelle,  qui  entre  de  bonne 
foi  dans  vos  voies  ;  qui  méprife  avec  une 
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fainte  fierté  ,  tout  ce  que  le  monde  lui 
offroit  de  charmes  ;  qui  renonce  à  tout 
pour  vous  fuivre;  qui  vous  confie  le  dé- 
pôt de  fa  foi  &  de  Ton  innocence ,  & 
vous  prend  pour  fa  portion  &  Ton  feul 
héritage  :  vous  êtes^  Seigneur ,  fidèle  dans 
vos  promefîes  :  vous  la  garderez  comme 
la  prunelle  de  votre  œil  ,  &  la  ;mettrez 
à  l'abri  fous  les  ailes  de  votre  grâce. 

En  Qffet ,  ma  chère  Sœur ,  il  ne  faut 
qu'examiner  les  caractères  de  l'alliance  que 
vous  allez  contraéler  avec  Jefus-Chrifl , 
pour  conclure  que  de  tous  les  préjugés 
du  falut ,  il  n'en  efl  pa^  de  plus  certain  , 
ni  de  plus  confolant  pour  vous. 


E 


N  premier  lieu,  le  Seigneur  va  vous 

KiFLEx.  j.g|-jf]j.g  iQj-,  époufe  par  une  alliance  de  juf- 
tice  :  Sponjabo  te  in  juftitiâ  ;  premier  ca- 
ractère. C'efl-à-dire,  qu'il  étoit  jufte  que 
vous  lui  donnafïiez  cette  marque  de  votre 
amour;  que  votre  reconnoiiTance  envers 
lui  ne  pouvoit  s'acquitter  à  moins,  6c 
^u'un  facrjfice  moins  entier  n'eût  pas  ré- 
pondu à  tout  ce  qu'il  étoit  en  droit  d'at- 
tendre de  vous.  Oui  ,  ma  chère  Sœur  , 
la  mefure  de  ce  que  nous  devons  à  Dieu, 
eÙ.  ce  que  nous  avons  rec^u  de  lui  :  il 
n'exige  pas  également  de  toutes  les  âmes, 
parce  qu'il  ne  leur  donne  pas  à  toutes  éga- 
lement. Plus  il  fe  communique  à  nous , 
plus  il  veut  que  nous  foyons  à  lui  :  plus 
il  veut  dans  notre  cœur  de  defirs  de  per- 
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feélion  &  de  fidélité  ,  plus  il  veut  que 
nous  avancions ,  &  que  nous  lui  (oyons 
fidèles  :  plus  il  nous  poufl'e ,  plus  il  hiut 
marcher  :  en  un  mot,  Tes  dons  doivent 
régler  nos  efforts  &  notre  zèle. 

Or  rappellez-vous  en  ce  moment,  ma 
chère  Sœur ,  toutes  les  grâces  dont  il  vous 
a  jufques  ici  comblée?  des  fentiments  de 
fàlut  infpirés  dans  une  première  ieunefTe; 
tant  de  périls  éloignés  ;  tant  d'obftacles , 
qui  fembloient  rendre  la  démarche  que 
vous  faites  aujourd'hui  impolfible,  furmon- 
tés  ;  tous  les  talents  qui  paroifToient  de- 
voir vous  defliner  au  monde  &  à  la  va- 
nité ,  réf'ervés  pour  lui  feul  ;  tant  de  f'ug- 
geHiions  pour  vous  dégoûter  de  l'état  que 
vous  embraifez,  méprifëes  ;  tant  de  piè- 
ges qu'une  tendrefle  trop  humaine  vous 
tendoit  chaque  jour ,  heureufément  évi- 
tés; les  larmes  mêmes  &  les  menaces  de 
ceux  qui  avoient  autorité  fur  vous ,  éga- 
lement inutiles;  le  monde  entier  conjuré 
pour  vous  perdre  ,  ou  par  les  embûches 
qu'il  afTembloit  autour  de  vous ,  ou  par 
les  fentiments  qu'il  réveilloit  dans  votre 
cœur,  &  que  vous  ne  pouviez  retufer  au 
fang  &  à  la  nature  ;  le  monde  entier  , 
dis-je ,  conjuré  pour  vous  perdre ,  terrallé 
&  foulé  aux  pied?.  Rappeliez,  ma  chère 
Sœur ,  toute  la  fuite  des  miféricordes  du 
Seigneur  fur  vous,  Se  que  le  (buvenir  de 
cet  enchaînement  de  grâces  ne  s'elïace  ja- 
mais de  votre  cœur. 

Dans  ces  jours  qui  ont  précédé  ce  jour 
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heureux,  lorfque  lafTée  ,  ce  femble,  de 
vous  (butenir  tonte  feule  contre  toutes  les 
attaques  que  le  monde,  que  la  nature,  que 
votre  propre  cœur  vous  llvrolent  ,  vous 
paroiffiez  fur  le  point  de  fuccoinber ,  6c 
de  vous  y  rendre  :  dans  ces  moments 
tant  de  fois  éprouves,  où  votre  piété  fem- 
bloit  s'affoiblir,  votre  fermeté  s'ébranler, 
votre  foi  s'obfcurcir  ,  &  où  le  monde 
vous  paroiiTant  plus  aimable  ,  la  retraite 
religieufe  fembloit  ne  vous  offrir  plus  que 
des  dégoûîs  &  des  horreurs  fecretes  :  que 
fe  pafToit-il  alors  dans  votre  cœur  ?  Jefus- 
Chrifl:  n'y  éroit-il  pas  lui-même  pour  vous 
fortifier  ?  D'où  vous  venoient  ces  infpira- 
tions  foiidaines ,  ces  retours  de  foi  6c  de 
religion  ?  quelle  étoit  la  voix  fecrete  qui 
vous  parloit  alors  au  fond  du  cœur  ?  N'é- 
toit-ce  pas  l'Epoux  célefte,  qui  vous  di- 
folt  tout  bas  :  Infeniee  ,  tout  ce  que  tu 
vois  ,  &  que  le  monde  te  fait  efpérer , 
paiTera  ;  mais  les  biens  que  je  te  promets ,. 
ne  pafTeront  point  ;  que  te  ferviroit  le  gain 
du  monde  entier,  (î  tu  venois  à  perdre 
ton  ame?  attache  ton  cœur,  (1  tu  esfage, 
à  ce  qui  ne  peut  t'échapper  ,  &  qui  doit 
demeurer  toujours  :  les  créatures  qui  fem- 
blent  te  promettre  des  plaifirs  fi  doux  & 
une  félicité  fi  riante ,  ne  cherchent  qu'à 
te  réduire  :  elles  font  toutes  vaines  ,  in- 
conftantes ,  faufies,  perfides  :  elles  ne  te 
préparent  que  des  dégoûts  &  des  amertu- 
mes cruelles  :  le  monde  eft  plein  de  mal- 
heureux ;  6c  s'il  s'y  trouve  quelque  con- 
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folation ,  elle  n'eft  que  pour  les  âmes  qui 
m'y  ("ont  fidelles. 

Lorfqu'il  vous  parloit  de  la  forte  ,  ma 
chère  Sœur,  votre  cœur,  comme  celui 
des  difciples  d'Emmaiis,  ne  redevenoit-il 
pas  tout  de  feu  pour  lui?  ne  fentiez-vous 
pas  votre  foi  le  raiiermir ,  votre  langueur 
fe  ranimer,  vos  irréfolutions  fe  fixer,  vos 
ténèbres  fe  difl'iper,  &  la  férénité  fuccé- 
der  à  l'orage.  Quelles  étoient  les  fuites 
de  ces  temps  de  tentation ,  finon  une  ré- 
folution  plus  vive,  plus  décidée ,  plus  iné- 
branlable de  vous  confacrer  à  JefusClirift? 
Je  ne  fais  que  raconter  ici  l'hiftoire  des  mi- 
féricordes  du  Seigneur  fur  votre  ame,  que 
vous  nous  avez  confiée  avec  un  atrendrif- 
fement  de  reconnoiilance,  afin  qu'elle  (ut 
publiée  fur  les  toîts. 

Voyez  en  effet ,  s'il  en  ufe  de  même 
envers  tant  d'autres  que  le  torrent  entraî- 
ne :  il  ne  les  trouble  pas  dans  leurs  voies 
infenfée^s  ;  il  ne  daigne  pas  difputer  leur 
cœur  au  monde  qui  le  polïede  tout  en- 
tier; il  les  laiffe  jouir  paiiiblement  du  fruit 
de  leurs  infidélités;  il  femble  leur  en  mé- 
nager lui-mém»e  les  occaiions,  &  par  des 
jugements  fecrets  &  terribles,  éloigner  ou 
rendre  inutile  tout  ce  qui  pourroit  les  ra- 
mener aux  voies  de  la  vérité.  Qu'avez- 
vous  fait,  ma  chère  Sœur,  qui  ait  pu  vous 
attirer  -ces  égards  6c  ces  préférences  ?  où 
en  feriez- vous,  s'il  fe  fût  contenté  de  vous 
folliciter  foiblement  ;  de  vous  infpirer  quel- 
ques defirs  de  vous  confacrer  à  lui ,  fans 
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vous  les  faire  exécuter,  comme  il  en  inf- 
pire  tous  les  jours  à  tant  ci  âmes  en  qui  le 
monde  étouffe  ces  commencements  de  grâ- 
ce, &  qui  demeurent  infidelles  à  leur  vo^ 
cation  ?  où  en  feriez-vous  s'il  eût  borné 
toutes  les  opérations  de  fa  grâce  à  votre 
égard,  à  ces  demi- volontés  dont  le  monde 
eft  plein  :  à  ces  réflexions  ftériles  iur  les 
abus  des  plaiiirs,  de  la  fortune,  6l  de  tou- 
tes les  chofes  préfentes  qui  ne  convertif- 
fent  perfonne  ;  à  ces  projets  éloignés  de 
converfion  qu'on  ne  forme  tous  les  jours, 
que  pour  fe  dire  à  foi-même  qu'on  n'eft 
pas  encore  endurci,  qu'enfin  on  change- 
ra, '6c  fe  calmer  en  attendant  fur  fes  dé- 
sordres ?  Il  le  pouvoit  ;  &  vous  n'avez 
rien  à  fes  yeux  de  plus  que  tant  d'autres 
qu'il  traite  de  la  forte  :  mais  il  vous  a  pré- 
venue de  fes  bénédictions;  il  vous  a  tou- 
jours environnée  de  fon  bouclier.  Plus  le 
inonde  a  fait  d'efforts  pour  vous  féduire  ^ 
plus  il  a  été  attentif  à  vous  protéger  :  il  a 
eu  toujours  fur  vous  un  œil  jaloux;  appli- 
qué à  étudier  les  affoiblifTements  de  votre 
coeur  ,  &  prompt  à  vous  les  reprocher. 
Ah!  tant  de  foins  ne  dévoient  pas  abou- 
tir à  vous  laiffer  expofée  au  milieu  des  pé- 
rils d'un  monde  corrompu  :  il  travailloit 
à  fe  former  une  époufe  ,  à  orner  la  vic- 
time qu'il  deftlnoit  à  fes  autels.  En  vous 
donnant  aujourd'hui  à  lui ,  vous  ne  faites 
donc  que  lui  offrir  fon  propre  ouvrage  ; 
vous  lui  préfentez  le  fruit  de  fes  foins;  vous 
parez  l'autel  ce  fes  propres  dons  ;  vous 
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lui  rendez  ce  que  vous  en  avez  reçu  ;  vous 
vous  acquittez  envers  votre  bientai^teur  ; 
vous  ne  pouviez  fans  injuftice  6>c  Tans  in- 
gratitude ,  moins  faire  pour  lui.  Il  avoit 
déjà  fur  vous,  par  Tes  bienfaits,  tous  les 
droits  que  vous  allez  lui  donner  par  ce 
nouvel  engagement;  &  la  fainte  alliance 
que  vous  faites  aujourd'hui  avec  lui,  eft 
une  alliance  de  reconnoiiTance  &  de  juf- 
tice  :  Sponfubo  u  in  jufiitid. 


M 


_    _  Aïs  quand  la  juftice  &  la  reconnoif-       ti 
fance  n'exigeroient  pas  de  vous  le  facrifice  ^^^^ 
que  vous  allez  faire ,  la  prudence  chrétienne 
ne  vous  peimettroit  pas  de  balancer;  & 
cette  alliance  fainte  n'en  feroit  pas  moins 
une  alliance   de  jugement  &  de  fagciïe  : 
Sponfaho  u  in  judicïo  ;  fécond  caraéfere. 
Pefez  en  effet ,  ma   chère  Sœur ,  fur 
quoi  roule  ce  que  vous  allez  facrifier ,  &C 
de  quel  prix  eft  ce  que  Jefus-Chrift  vous 
prépare.  D'un  côté  ,  une  fumée  dont  un 
inftant  décide;  des  plaiiirs  qui  durent  peu, 
qui  lafTent  dans  leur  courte  durée ,  &:  qui 
doivent  être  punis  éternellement;  des  ja- 
loulies,  des  chagrins,  des  pafiions  que  tout 
allume,  &  que  rien  ne   fatisfait;  des  dé- 
goûts qu'il  faut  dévorer,  &  dont  on  n'o- 
feroit  même  fe  plaindre  ;  des  remords  fe- 
crets  que  rien  ne  calme  ;  des  afî'ujettiiïe- 
menrs  &c  des  ennuis  mortels  dont  il  faut 
même  fe    faire  un    empreirement  &c    un 
mérite  :  des  bizarreries,  des  rebuts  de  la 
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part  des  grands ,  qu'il  faut  eiTuyer  5i  dif- 
iimuler  ;  un  oubli  cependant  &  un  éloi- 
gnèrent de  Dieu  inévitable  ;  mille  périls 
dont  l'innocence  ne  fort  jamais  entière  ; 
des  adoucifTements  dangereux  fur  les  rè- 
gles &  fur  les  devoirs;  des  agitations  éter- 
nelles,  où  il  n'entre  rien  de  plus  folide, 
que  d'en  connoître  le  néant;  une  vie  toute 
d'inutilités  ,  de  mouvements  ,  d'erreurs  , 
de  deiirs,  de  craintes,  d'efpérances;  &  en- 
fin, une  mort  accompagnée  fouvent  d'un 
repentir  inutile  ,  fouvent  d'un  calme  fu- 
nelte;  toujours  terrible  pour  le  falut,  puil- 
qu'elle  finit  toujours  une  vie,  ou  inutile, 
ou  criminelle  :  voilà  ce  que  vous  facri- 
fiez  en  renonçant  au   monde. 

Mais  ,  de  l'autre  côté  ,  que  vous  pré- 
pare Jelus-Chrift  pour  remplacer  ce  Sa- 
crifice? L'innocence  &  la  paix^du  cœur, 
que  le  monde  ne  connoît  pas  ;  la  joie 
de  la  bonne  confcience ,  qui  eft  la  feule 
fource  des  vrais  plaifirs  :  des  devoirs ,  où 
l'on  efl:  toujours  payé  comptant  de  la  pei- 
ne ,  par  la  confolation  qui  en  facilite  l'ac- 
complilTement;  une  fociété  fainte  dont  la 
charité  eft  le  lien  ,  dont  la  paix  fait  toute 
la  douceur  ;  où  Ton  n'envie  rien  ,  parce 
que  tout  eft  à  nous  comme  à  nos  Sœurs; 
ou  l'on  ne  fe  défie  de  rien  ,  parce  qu'on 
n'a  chacun  qr.e  les  mêmes  biens  à  efpé- 
rer  ,  &  les  mêmes  maux  à  craindre  ;  où 
Ja  diverftté  des  intérêts  ne  divife  pas  les 
cœurs ,  parce  que  c'eft  le  même  intérêt 
qui  nous  lie;  où  tous  les  chagrins  qui  em- 
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poifonncnt  la  vie  humaine,  font  inconnus, 
parce  que  les  paflions  qui  les  caufent  en 
l'ont  bannies;  où  nous  trouvons  des  ref- 
fources  à  toutes  nos  peines ,  des  précau- 
tions contre  toutes  nos  foiblefTes,  des  ap- 
puis dans  tous  nos  découragements ,  des 
attraits  pour  tous  nos  devoirs,  une  vie  tran- 
quille ,  innocente ,  pleine  de  bonnes  œu- 
vres; où  les  allions  les  plus  indilférenres 
deviennent  des  vertus,  &:  nous  font  comp- 
tées pour  le  ciel  ;  &  enfin  une  mort  feni- 
blable  à  celle  des  juftes,  pleine  de  con- 
folation,  fans  regret  à  ce  qu'on  laide  dans 
le  monde ,  parce  que  n'y  poflédant  plus 
rien  ,  on  n'y  laifîe  rien  ;  fans  inquiétude 
de  confcience  fur  les  affaires  dont  on  s'é- 
toit  mêlé,  parce  que  le  falut  avoit  été  l'u- 
nique affaire  qui  nous  avoit  occupés  ;  fans 
remords  fur  des  biens  mal  acquis ,  parce 
que  nous  avions  renoncé  à  ceux  mêmes 
que  nous  pouvions  légitimement  poiïeder; 
fans  fcrupule  fur  les  places  où  l'ambition 
nous  avoit  élevés ,  qui  n'étoient  pas  peut- 
être  celles  que  Dieu  nous  avoit  deftinées, 
parce  que  nous  mourons  dans  une  fitua- 
tion ,  où  h  grâce  feule  pouvoit  nous  pla- 
cer ;  en  un  mot,  une  mort  douce,  pai- 
fible ,  6c  d'un  préfage  confolant  pour  l'é- 
ternité ,  puifque  le  monde  n'ayant  pas  été 
notre  patrie,  nous  devons,  félon  les  pro- 
meflés,  la  trouver  dans  le  ciel  :  voilà  ce 
que  Jefus-Chrift  nous  prépare. 

Or  fur  le  point  de  vous  déclarer  aux 
pie(5s  de  l'autel ,  ne  fentez-vous  pas  plus 
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que  jamais ,  ma  chere  Sœur,  la  fagefTe  dî 
votre  choix?  Examinez- vous,  dit  encore 
Jefus-Chrift  pour  la  dernière  fois,  jettez  les 
yeux  fur  tout  ce  qui  vous  environne  ;  & 
voyez  fi  le  monde  ,  avec  tout  ce  qu'il 
pouvoit  vous  promettre  de  plus  pompeux , 
peut  être  comparé  à  l'innocence  &  à  la 
fureté  de  l'afyie  laint  où  je  vous  appelle; 
je  vous  permets  d^en  faire  le  paral'ele  dans 
votre  cœur  :  voilà  la  montagne  fainte  où 
je  me  communique  à  l'ame  comme  un  ami 
à  fon  ami ,  &  la  plaine  où  une  foule  in- 
fenfée  adore  le  veau  d'or  ;  le  repos  du 
fan^uaire  &c  le  tumulte  du  (lecle  :  choi- 
filTez ,  il  eH:  encore  temps  ;  votre  fort  eft 
encore  entre  vos  mains  :  il  faut  vous  at- 
tendre à  des  croix  &  à  des  amertumes  dans 
mon  fervice  :  ma  grâce  vous  adoucira  mon 
joug,  il  eft  vrai;  vous  le  trouverez  léger, 
&  fon  poids  même  vous  confolera;  mais 
en  certains  moments ,  pour  éprouver  vo- 
tre fidélité ,  je  paroitrai  vous  lailTer  à  vous- 
même  :  je  ne  fufpendrai  pas  mes  fecours; 
mais  je  fufpendrai  mes  confolations  :  je  fe- 
rai toujours  avec  vous  ;  mais  je  ne  me  fe- 
rai pas  toujours  fentir  à  votre  cœur  :  je 
laiflerai  à  mon  calice  toute  fon  amertume, 
&  il  ne  vous  offrira,  comme  le  calice  de 
mon  Père  ne  m'offrit  à  moi-même,  qu'un 
dégoût  &c  une  répugnance  fecrete  ;  je  vous 
avertis  ,  &  vous  devez  vous  préparer  à 
ces  temps  d'épreuve  :  je  ne  veux  pas  fur- 
prendre  votre  confentement,  ni  me  pré- 
valoir des  premiers  tranfports  d'un  zèle, 
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qui  fouvent  mené  plus  loin  qu'on  ne  vou- 
droit  :  je  ne  prétends  pas  amufer  la  vic- 
time pour  la  divertir  de  la  peniee  du  glaive 
&  du  bûcher;  ni  vous  mener  à  l'autel  les 
yeux  termes,  pour  épargner  à  votre  tbi- 
blefTe  la  vue  de  l'appareil  &  des  rigueurs 
du  facnfice  :  je  demande  une  offrande  rai- 
sonnable &  éclairée  :  je  veux  bien  que  l'a- 
mour feul  (bit  le  feu  qui  l'allume;  mais  je 
veux  un  amour  fage  &  prudent ,  &  où  la 
précipitation  n'ôte  rien  au  mérite  du  choix 
&  de  la  préférence  :  en  un  mot ,  je  ne 
veux  vous  rendre  mon  époufe,  que  par 
une  alliance  de  jugement  &  de  fagefle  ; 
Sponfabo  te  injudicio. 

Mais  ce  n'eu  pas,  ma  chère  Sœur,  ce 
qui  va  manquer  à  votre  facrlfice.  Les  épreu- 
ves qui  l'ont  précédé  ,  les  obftacles  qui 
l'ont  retardé  ,  les  contradictions  que  vous 
avez  eu  à  effuyer  durant  (1  long- temps  àw 
côté  du  monde,  du  fang  &  de  la  nature; 
la  perfévérance  inébranlable  qui  vous  les 
a  fait  llirmonter  ;  tout  cela  ne  lailTe  rien 
à  craindre  fur  l'imprudence  &  fur  la  pré- 
cipitation de  votie  choix.  Le  monde  n'a 
exigé  que  trop  de  temps  pour  les  réflexions 
&  les  épreuves  ;  &  vous  étiez  mûre  pour 
la  vie  religleufe  dès  le  premier  jour  que 
la  grâce  vous  infpira  la  réfolutlcn  de  vous 
y  confacrer.  Ainii  profteinée  ici  aux  pieds 
de  l'autel  ,  votre  amour  ne  fe  plaint  plus 
que  des  retardements  que  les  intérêts  &C 
les  raifons  humaines  avoient  apportés  à  vo- 
tre facrifice.  Vous  dites  à  Jefus  Chrift  dans 
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riiTipatlence  de  vous  confacrer  enfin  à  lui 
pour  toujours  :  Eh  !  qu'abandonnerai-je , 
Seigneur  ,  pour  vous ,  qui  ait  pu  deman- 
der tant  de  délais  &  tant  d'épreuves?  La 
liberté  que  je  vais  perdre  n'eft  au  fond 
qu'une  véritable  fervitude  dont  je  m'af- 
franchis ;  je  ne  ferai  libre  à  mes  yeux  , 
que  lorfque  je  ferai  attachée  à  vous  feul 
par  des  liens  indiffolubles  :  ah!  jufques  ici 
le  monde  me  paroît  avoir  encore  quelque 
droit  fur  mon  cœur  :  il  me  femble  que  je 
tiens  encore  à  lui  par  tous  les  endroits  qui 
ne  me  lient  pas  à  vous  fans  retour  :  ce 
refte  de  liberté  me  blefiTe  ,  &  me  paroit 
indigne  d'un  cœur  qui  vous  a  choifi  de- 
puis long-temps  pour  fon  unique  partage: 
funefte  liberté  dont  je  ne  pourrois  me  fer- 
vir  que  pour  devenir  l'efclave  du  nionde 
6c  des  pafTions  infenfées!  aimables  chaînes 
qui  vont  m'attacher  à  mon  Libérateur  par 
des  liens  éternels  ,  &  me  mettre  dans  la 
liberté  des  enfants  !  Ainli ,  Seigneur  ,  le 
monde  que  je  vous  facrifie ,  vaut-il  la  peine 
d'être  tant  regretté  ?  Si  je  me  fens  trou- 
blée fur  le  point  du  facrifice,  c'eft  de  con- 
fufion  &  de  regret ,  de  ne  pouvoir  rien 
vous  offrir  qui  réponde  à  la  faveur  figna- 
lée  que  vous  m'allez  accorder.  Je  fouhai- 
terois.  Seigneur,  que  le  monde  avec  toute 
fa  gloire ,  \ut-  plus  folide  ,  que  fes  efpé- 
rances  fuffent  plus  réelles,  fes  plaifirs  plus 
durables,  fes  biens  plus  vrais,  fes  promef- 
Îqs  plus  (inceres  :  ah  I  c'eft  alors  que  je 
voudrois  le  mettre  à  vos  pieds  avec  com- 
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plaifance,  &  vous  faire  hardiment  un  tro- 
phée de  les  dépouilles  :  mais  tel  qu'il  eft, 
il  n'eft  pas  aflez  aimable  pour  .m'en  faire 
honneur  auprès  de  vous.  Ce  qui  me  con- 
fole,  c'efl  que  vous  lifez  dans  mon  cœur  : 
ce  n'eft  pas  parce  que  le  monde  ne  fau- 
rolt  faire  des  heureux,  que  je  vous  le  fa- 
crifie;  c'eft  parce  qu'il  eft  votre  ennemi, 
&C  que  l'aimer,  c'eft  vous  haïr  &  vous  per- 
dre; trompeur  ou  folide,  favorable  ou  in- 
grat, fidèle  ou  perfide,  il  ne  m'auroit  ja- 
mais plu  :  avec  plus  d'attraits  réels ,  il^  au- 
roit  peut-être  mieux  paré  mon  facrifice  ; 
mais  il  ne  l'auroit  pas  retardé  d'un  feul 
moment. 


JljT  c'eft  pour  cela,  ma  chère  Sœur;  ni. 
que  l'alliance  que  vous  allez  faire  avec  Je- ^*''^'*^' 
fus-Chrift,  eft  en  troifieme  lieu,  une  al- 
liance de  miféricorde  :  Sponfabo  te  in  mife- 
ricordid ;  troifieme  cara6lere.  C'eft-à-dire, 
qu'il  ne  regarde  pas  au  peu  que  vous  lui 
otfrez  ,  &  qu'il  vous  donne  plus  qu'il  ne 
reqoit  de  vous.  Je  fais  que  vous  lui  don- 
nez beaucoup  félon  le  langage  &:  les  idées 
frivoles  du  monde  ,  un  grand  nom  ,  les 
talents  que  le  monde  eftime ,  de  grandes 
efpérances,les  titres  de  vos  ancêtres.  iVÎais, 
ma  chère  Sœur,  quand  vous  mettriez  au- 
jourd'hui aux  pieds  de  Jefus-Chrift  des  fcep- 
très  &  des  couronnes  ,  les  royaumes  du 
monde  &  toute  leur  gloire,  ne  feriez- vous 
pas  trop  récompenfée  de  pouvoir  être  , 
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en  échange,  la  dernière  dans  fa  maifon? 
Ainfi  ,  plus  vous  lui  facrifiez  ,  plus  vous 
lui  devez  :  plus  le  monde  fembloit  vous 
offrir  d'attraits ,  plus  il  a  fallu  de  grâce  pour 
vous  en  dégoûter  ;  plus  vous  paroifTiez  née 
pour  la  vanité  ,  &  avec  tous  les  talents 
propres  à  vous  perdre ,  plus  il  a  fallu  que 
le  Seigneur  préfervât  de  bonne  heure  vo- 
tre cœur,  pour  vous  fauver,  6^  vous  éta- 
blir folidement  dans  la  vérité. 

Voilà  pourquoi   il  n'eft    pas  de  vanité 
moins  pardonnable  dans  ces  aryles  faints  ^ 
que   celle   de  ces  vierges  infenfées ,  qui 
rappelîant  avec  complaifance  le  fouvenir 
du  nom  de  leurs  ancêtres,  &  du  rang  que 
la  naiffance  leur  auroit  donné  dans  le  mon- 
de ,  &c  groffiifant  dans  leur  esprit  le  mé- 
rite de  leur  facrifice,  p"é^endent  s'attirer 
(].ms  le  lieu  de  Thumilité  ,  des  honneurs 
6c  des  diftinftions ,  par  cela  même  qu'elles 
y  ont  renoncé  ;   traitent  avec   une  forte 
de  hau- eur  &  de  mépris,  celles  qui,  nées 
dans  des  circonftances  p!us  oblcures  &  plus 
ordinaires,  n'ont  eu  à  offrir  au  Seigneur, 
comme  la   Veuve  de   l'Evangile  ,  qu'une 
foi  vive ,  un  cœur  défintéreffé  ,  &  toute 
la  médiocrité  de  leur  fortune;  comme  fi 
plus  on  avoit  eu  d'engagements  pour  ai- 
mer le  monde ,  plus  la  grâce  n'avoit  pas 
•du,  être  puifTante   pour  nous  en  retirer  ; 
comme  fi  un  fouvenir  qui  devroit  exciter 
notre  reconnoiffance  ,  pouvoir  aider  à  nô- 
tre vanité  ,  &  que  nous  vouluffions  trou- 
ver des  titres  de  gloire  &  d'o-gueil  dans 
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les  périls  mêmes  dont  le  Seigneur  nous  a 
cîéUvrës  par  fa  grande  mliericorde. 

C'eft  donc  ici,  ma  chère  Sœur,  une 
alliance  toute  de  miféricorde  pour  vous  : 
c'eft  une  dillinélion  dont  la  bonté  de  Dieu 
vous  a  favoiiiee  depuis  le  commencement 
di^s  fiecles.  Il  prévoyoit   que  ,  née  avec 
tant  d'avantages  ,  vous  ne  lui  feriez  pas 
plus  fidelle  dans  le  monde  ,  avec  la  me- 
iure  de  grâces  qu'il   vous  deftinoit ,   que 
tant  d'autres  qui  y  périflent  :  il  lilbit  dans 
le  caractère   de  votre   cœur   &c   de  vos 
penchants ,  que  vous  n'y  ferlez  pas  à  l'é- 
preuve des  périls  qui  y  font  fi  fréquents; 
6c  comme  il   vous  a  aimée  d'un  amour 
éternel ,  il  vous  a  attirée  à  lui,  félon  Tex- 
preïïion  d'un  Prophète,  par  une  abondance 
de  miféricorde  :  Idcà  aitraxi  te  mifirans.yerem.zi. 
Il  pouvoir,  fans  doute,  vous  laiffer  errer -^^^ 
quelque  temps  dans  le  monde  au  gré  des 
p.iflions  infenfées ,  &  vous  rappeller  en- 
fuite  à  lui  par  le  dégoût  qui  les  fuit  tou- 
jours ;   mais  il  a  mieux  aimé  les  prém  ces 
de  votre  cœur.  Ces  temples  qui  ont  fervi 
à  Baal ,  ces  cœurs  qui  ont  été  au  mon- 
de, peuvent  bien,  à  la  vérité,  lui  être 
confacrés  :  mais  il  y  refte  toujours  je  ne 
fais  quelle  odeur  &  quelles  fiétriiTures,  qui 
bleflent  fa  délicateiïe  ;  &  il  n'y  defcend 
pas  avec  tant  de  complaifance,  que  dans 
les  cœurs  innocents  &  dans  les  temples 
de  Sion    qui   n'ont    jamais  fervi  qu'à  lui 
feul. 


IV. 
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L  ne  s'agit  donc  plus,  ma  chère  Sœur, 
que  de  répondre  par  une  fidélité  Invio- 
lable, à  toutes  les  miféricordes  de  l'Epoux 
célefte  ;  Sponfabo  u  in  fide  ;  &  c'eft  ici 
le  dernier  caradlere  de  cette  iainte  allian- 
ce. Oui ,  ma  chère  Sœur ,  vous  ne  fe- 
rez heureufe,  dans  le  parti  que  vous  pre- 
nez ,  qu'autant  que  vous  ferez  fidelle  ;  il 
ne  faut  plus  vous  promettre  d'autre  con- 
folation  ,  que  dans  la  pratique  exacle  de 
vos  devoirs.  Le  monde  ,  qui  jufques  ici 
vous  a  ri,  vous  aura  bientôt  oubliée  :  vous 
allez  tirer  un  voile  étemel  entre  lui  & 
vous;  n'attendez  plus  rien  de  ce  côté-là: 
vous  allez  déformais  lui  être  indiiîérente, 
parce  que  vous  allez  lui  devenir  inutile  : 
vous  n'avez  pas  voulu  de  lui  quand  il 
paroifloit  courir  après  vous,  quel  malheur 
fi  votre  cœur  alloit  retourner  vers  lui, 
lorfqu'il  ne  voudra  plus  de  vous,  &  qu'un 
engagement  éternel  vous  en  aura  pour  tou- 
jours féparée!  vous  ne  le  trouveriez  plus 
le  même  :  il  eft  moqueur ,  il  eft  mépri- 
fant,  il  efl  cruel  même  envers  celles  qui 
après  l'avoir  abandonné,  &  embralTé  un 
état  faint  ,  regardent  derrière  elles  ,  lui 
tendent  encore  les  mnins ,  &  jettent  en- 
core fur  lui  {^cs  regards  de  complaifance  ; 
il  infulte  à  leur  inconftance  &  à  leur  re- 
tour; il  leur  fait  lui-mcme  une  loi  de  le 
haïr  :  plus  même  leur  i'acrifice  avoit  été 
éclatant,  plus  il  donne  du  ridicule  à  la  lé- 
gèreté honteufe  qui  femble  le  défavouer. 
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S:  il  le  venge  de  leur  mépris  paffé  par 
des  dëriiions  piquantes. 

Et  alors,  ma  chère  Sœur ,  quelles  font 
les  amertumes  d'une  vierge  infidelle  que 
le  monde  a  féduite ,  &  qui  voit  (es  pen- 
chants mondains  renfermés  pour  toujours 
dans  le  lieu  liiint  ?  Elle  traîne  par-tout 
Tes  dégoûts  &  (on  inquiétude  :  les  rigueurs 
d'une  (ainte  difcipline  deviennent  pour  elle 
un  fardeau  qu'elle  ne  peut  plus  porter  : 
elle  ne  trouve  plus  dans  le  fecret  du  fanc- 
tuaire  d'autre  plaidr  que  dans  les  fantô- 
mes qu'une  imagination  déréglée  lui  retra- 
ce :  la  prière  n'eft  plus  pour  elle  qu'une 
contrainte,  ou  un  tumulte  d'images  pro- 
fanes &:  mondaines ,  qui  s'offrent  en  foule 
à  fon  elprit  ;  les  louanges  du  Seigneur , 
une  occupation  oifeufe  &  défagréable  ;  les 
exemples  de  fes  Sœurs ,  un  fpedacle  qui 
la  fatigue ,  parce  qu'il  lui  reproche  tout  bas 
fes  infidélités  :  les  devoirs  les  plus  légers 
de  robéi(ï;mce  la  révoltent  :  les  pratiques 
les  plus  aifées  de  la  régularité  la  gênent  : 
les  mortifications  les  plus  douces  l'acca- 
blent ;  ce  qui  confole  les  autres  époufes 
de  Jefus-Chrifl ,  fait  tout  fon  fupplice  ;  &: 
comme  fon  dérangement  lui  attire  tôt  ou 
tard  des  mi^rmures  ôc  des  remontrances 
de  la  part  dt  celles  qui  font  établies  pour 
veiller  fur' fa  conduite ,  elle  nourrit  des  an- 
tipathies &  des  reffentiments,  qu'il  lui  faut 
dévorer  toute  feule;  que  la  préfence  ÔC 
les  occafions  réveillent  &  aigriffent  à  tout 
moment  ;  &  que  la  retraite  rend  fouveiit 
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plus  vifs ,  plus  amers  &  plus  irrémédia- 
bles ,  que  ceux  que  les  enfants  du  fiecle 
nourriffent  les  uns  envers  les  autres. 

Or  ,  ma  chère  Sœur ,  eft-il  d'état  plus 
malheureux  fur  la  terre  ?  Sentir  des  pen- 
chants infortunés  qui  nous  entraînent  fans 
cefTe  vevs  le  monde  &c  vers  les  plaifirs , 
ôc  fe  retrouver  fans  ceiïe  environné  des 
horreurs  de  la  pénitence  &  de  la  retraite  : 
laiffer  fans  cefTe  échapper  le  cœur  hors  de 
ces  barrières  facrées  ,  &  ne  le  rappeller 
que  pour  lui  faire  mieux  fentir  toute  la 
rigueur  de  fa  prifon  &  de  Tes  chaînes  :  ne 
vivre  que  pour  fouffrir  fous  un  extérieur 
pénitent,  &  foufFiir  fans  confolarion  & 
fans  mirite  :  vous  fuir  fan«;  ceflTe,  6  mon 
Dieu  !  &  vous  retrouver  toujours  fur  fes 
pas  :  courir  avec  une  folle  avidité  ,  après 
un  monde  qui  nous  fuit,  &  qu'on  ne  voit 
que  de  loin  ;  &  fe  faire  une  félicité  de  de- 
iirer  ce  qui  rend  malheureax  ceux  mêmes 
qui  le  poiïedent!  Mais  que  prétendez-vous, 
ame  infidelle  ?  (fi  parmi  tant  de  vierges 
ferventes  qui  m'écoutent ,  il  s'en  trouvoit 
quelqu'une  de  ce  caradere  :)  Pvenouvellez 
aux  pieds  de  Jefus-Chrift  ,  tous  les  faints 
engagements  de  l'alliance  que  vous  avez 
contradée  avec  lui  ,  &  cherchez -y  les 
confolations  &  les  feuls  plaifirs  folides  & 
véritables ,  qu'il  vous  y  préparoit  :  tous  les 
autres  ne  font  pas  dignes  du  cœur  ;  ils  vous 
font  doublement  interdits  :  perdez-en  le 
defir  ,  puifqu'aufîî-bien  il  en  faut  perdre 
i'efpérance.  Que  vous  êtes  à  plaindre ,  6c 
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que  votre  état  lalffe  peu  de  relTource  à 
efpérer!  Lorfqu'une  ame  mondaine  s'éga- 
re ,  elle  trouve  le  remède  dans  le  nul 
même;  le  dégoût  fuit  bientôt  les  plailirs; 
le  monde  vu  de  près ,  ne  fe  foutient  pas 
long- temps  contre  lui-mém^  :  mais  en  éloi- 
gnement  il  en  impofe  ;  c'eft  là  Ton  point 
de  vue  le  plus  féduifant  ;  c'eft  une  figure 
qui  ne  brille  &  ne  trompe  que  de  loin  ; 
ridée  qu'on  fe  forme  de  lui ,  efl  toujours 
infiniment  plus  aimable  quelui-mcme;  Se 
on  Taime  long- temps,  quand  on  peut  l'ai- 
mer fans  le  voir  &  fans  le  connoitre. 

Mais  d'un  autre  côté,  ma  chère  Sœur," 
rien  ne  peut  être  comparé  aux  conlola- 
tions  que  Jefus-Chrift  prépare  à  votre  fidé- 
lité. Le  monde  que  vous  avez  toujours 
méprlfé,  parce  que  vous  l'avez  connu, 
ne  vous  offrira  jamais  rien  qui  puiiïe  venir 
troubler  ici  l'heureufe  tranquillité  de  votre 
retraite.  Si  vous  jettez  encore  quelques 
regards  fur  lui ,  ce  feront  des  regards  d^ 
compaiTion  &  de  douleur  :  vous  gémirez 
aux  pieds  du  fanéluaire,  de  l'aveuglement 
ôc  de  la  deftinée  déplorable  de  tant  d'â- 
mes qui  y  périment  tous  les  jours ,  &c  de 
celles  lur-tout  que  les  liens  de  la  chair  6c 
du  fang  doivent  vous  rendre  plus  chères,. 
6i  dont  le  falut  doit  vous  intéreder  da- 
vantage :  vous  y  déplorerez  l'égarement 
bc  la  folie  de  prefque  tous  les  hommes  ; 
&  vous  les  verrez ,  avec  une  fainte  triftef- 
fe,  courir  comme  des  infenfés,  après  une 
fumée  qui  s'évanouit  5  &c  négliger  les  feuls 
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biens  véritables  &  qui  feuls  peuvent  leur 
affurer  un  bonheur  éternel.  Tantôt  péné- 
trée du  zele  de  la  gloire  du  Seigneur ,  ii 
publiquement  outragée  par  les  fcandales 
&  la  licence  des  pécheurs,  vous  lui  direz 
avec  le  Prophète;  Qu'attendez-vous,  Sei- 
gneur; votre  patience  femble  autorifer  les 
crimes  :  il  efl:  temps  que  vous  vengiez  vo- 
tre gloire  oiïenlée  ,  &C  votre  faint  nom 
blalphémé  :  pour  peu  que  vous  différiez 
encore ,  votre  loi  (ainte  va  être  anéantie  : 
fui.  ii'»-Ternpns  faciendi  f  Domine  :  dijjipaverunt 
Ugem  tuami  Tantôt  touchée  du  malheur 
de  ceux  de  vos  frères  ,  qui  malgré  tous 
leurs  bons  defirs,  fe  laiffent  entraîner  au 
torrent  du  monde  &  des  pafTions,  &  dont 
la  foiblefié  eft  le  plus  grand  crime  :  O  mon 
Dieu!  lui  direz- vous  avec  Job  :  fouvenez- 
vous  que  vous  nous  avez  formés  d'une 
boue  fragile  :  fortifiez  les  cœurs  foibles , 
&  ôtez ,  ou  aux  fédudions  &  aux  p!ai- 
lirs  du  monde  le  funefte  afcendant  qu'ils 
ont  fur  eux,  ou  à  eux-mêmes  la  foiblelTe, 
qui  malgré  eux  ,  les  en  rend  toujours  les 
jouets  ik  les  efclaves.  Tantôt  enfin  dépo- 
sitaire des  plus  fecrets  fentiments  de  ceux 
mêmes  qui  pafTent  pour  les  heureux  du 
fiecle,  &.  qui  viendront  vous  confier  leurs 
chagrins ,  &  fe  confoler  auprès  de  vous 
de  leurs  peines ,  Ats  perfidies  &  des  in- 
juftices  du  monde  :  vous  vous  applaudirez 
au  fortir  de  là  de  votre  choix;  vous  irez 
renouveller  mille  fois  aux  pieds  de  l'au- 
tel votre  facrifice  ;  vous  y  remercierez , 
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avec  des  tranfports  d'amour  &  de  joie  , 
Jefus-Chrid  de  vous  avoir  conduit  au  port, 
&  retirée  d'un  lieu  où  les  apparences  font 
fi  trompeufes ,  les  chagrins  li  réels  ,  les 
plaifirs  il  triftes,  &  la  perte  du  falut  ce- 
pendant Il  inévitable.  Ainfi  tous  les  jours 
plus  attentive  à  refTerrer  les  liens  heureux 
qui  vous  attachent  à  Jefus-Chrift  ,  tantôt 
vous  lui  facrifierez  un  defir  naifTant  ;  tan- 
tôt une  impatience  qui  déjà  s'élevoit;  tan- 
tôt une  animofité  qui  commençoit  à  aigrir 
&  troubler  votre  cœur;  tantôt  une  fatis- 
faâ:ion  humaine  que  vous  aurez  trop  fou- 
haitée;  tantôt  une  répugnance  &  un  cha- 
grin que  vous  aurez  trop  craint;  &  vous 
étoufferez  les  pafîions,  avant  même  qu'el- 
les aient  eu  le  loifir  de  fe  formée  &  de 
naître. 

Il  vous  tarde  fans  doute  ,  de  l'éprouver , 
ma  chère  Sœur,  &  il  eft  temps.  Une  joie 
fainte  fe  répand  déjà  fur  votre  vifage  : 
vous  ne  pâlifTez  point  à  Tafpe^l  du  bû- 
cher ,  comme  ces  victimes  infortunées  , 
que  la  crainte  ou  l'intérêt  feul  traînent  à 
l'autel.  Le  facrifice  que  vous  allez  faire 
avec  tant  de  courage,  touche  déjà  peut- 
être  les  fpedlateurs  :  vous  paroifTez  ici  ferme 
&  tranquille;  &  comme  Jefus-Chrlft,  fur 
le  point  de  confommer  fon  ouvrage,  vous 
dites  aux  témoins  qui  vous  environnent, 
&  que  cette  cérémonie  attendrit  :  Ne  pieu-  Luc.  a$. 
re^  pas  fur  moi  ;  pUure?  plutôt  fur  vous-  -4* 
mêmes  :  c'eft  ici  le  plus  beau  jour  de  ma 
vie,  l'ace omplifremen,t  de  tous  mes  fou- 
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haits ,  &  le  plus  haut  point  de  mes  efpë- 
rances  :  eh  !  qu'y  a-t-il  dans  mon  fort  qui 
ne  doive  vous  paroître  digne  d'envie?  je 
vais  entrer  dans  le  port,  &  je  vous  laiffe 
encore  à  la  merci  des  flots,  &  fur  le  point 
à  tout  moment  d'un  trifte  naufrage  :  je 
vais  appaifer  mon  juge;  travailler  tandis 
qu'il  eft  temps,  à  me  le  rendre  favora- 
ble, &  le  conjurer  de  ne  me  pas  rejet- 
ter  éternellement  de  fa  face  ;  &  vous  al- 
lez enrichir  le  trélor  de  colère  pour  le 
jour  terrible  de  fes  vengeances  :  je  vais 
mourir  au  monde  ,  il  efl  vrai;  mais  à  un 
monde  qui  ne  fait  que  des  malheureux  ; 
à  un  monde  qui  eft  déjà  condamné  ;  à 
un  monde  qui  va  périr  demain  ,  &  dont 
je  n'aurois  pu  jouir  que  pendant  la  courte 
durée  d'une  vie  rapide  :  A^^  pleure^  donc 
pas  fur  moi  ;  plcure:;^plut6t  fur  vous-mêmes. 
Quelle  injuftice  en  effet,  ô  mon  Dieu! 
6i  quel  aveuglement  déplorable  de  plain- 
dre une  ame  qui  fe  donne  entièrement  à 
vous ,  &  que  vous  mettez  ici  à  couvert 
des  pièges  infinis ,  répandus  fur  toutes  les 
voies  des  enfants  des  hommes  :  je  mets  à 
vos  pieds  les  dépouilles  du  monde ,  & 
vous  allez  me  revêtir  d'un  vêtement  de 
falut  &  de  juflice  :  je  me  fépare  du  com- 
merce &  de  la  fociété  de  ceux  qui  ne  vous 
connoifTent  pas;  &  vous  m'allez  donner 
une  place  parmi  vos  époufes  ftdelles  & 
ferventes  ;  j'abandonne  le  lieu  des  peines 
&  des  tentations;  &  vous  m'allez  intro- 
duire dans  le  lieu  des  confolations  &  des 
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grâces.  Monde  profane  ,  je  ne  vous  ai  ja- 
mais vu  avec  plaifîr,  &  je  vous  quitte  fans 
regret  ;  je  laifle  encore,  il  efl  vrai,  au 
milieu  de  vous  des  gages  qui  me  feront 
toujours  chers,  &  dont,  je  ne  me  fépare 
qu'avec  peine;  mais  ne  faut-il  pas  qu'il  y 
ait  de  la  douleur  &  du  fang  dans  mon 
facrifice  ?  ah  !  û  je  n'avois  eu  qu'à  renon- 
cer à  vos  pompes  &  à  vos  plaifirs  frivoles , 
il  m'en  auroit  trop  peu  coûté,  &  ce  n'eût 
pas  été  donner  à  Jefus-Chrift  une  grande 
marque  d'amour ,  que  de  lui  facrifier  ce 
ce  que  je  n'aimois  pas.  Que  vous  ren- 
drai-je  donc  ,  ô  mon  Dieu!  pour  toutes 
les  faveurs  dont  vous  m'avez  comblée? 
je  boirai  votre  calice  ;  j'invoquerai  votre 
fàint  nom  ;  &  je  vous  rendrai  mes  vœux 
en  préfence  de  tout  ce  peuple  ,  dans  l'en- 
ceinte de  votre  maifon  ,  pour  faire  avec 
vous  une  alliance  éternelle  ;  parce  que 
vous  ères  le  Seigneur  &:  le  Roi  de  l'im- 
mortalité. A'inCi  foit-il. 
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I.    SERMON 
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DIVISION.  Trois  confolatîons  de  la  vie  religîeufe, 
I.  Une  confoJation  d'à  le  ai  on.  II.  Une  confolatioii 
fie  préfervation.  III.  Une  confolntion  de  confécration» 
I.  Fartie.  Une  confolation  d'élection.  Outre  cette 
éleftion  invifible  par  laquelle  la  miféricorde  de  Dieu 
nous  a  marqués  du  fceau  du  falut,  &  nous  a  fépare's- 
de  la  mafle  de  perdition  ,  il  ell  des  éleclions  vifibles 
qu'on  peut  regarder  comme  les  moyens  &  les  préju- 
gés confolants  de  la  première.  Or,  telle  eft  la  vie  reli- 
gieufe  en  effet ,  dans  les  âmes  que  Dieu  appelle  à  cet 
état. 

i^.  On  y  voit  une  préférence  marquée  au  milieu 
d'une  infinité  d'ames  que  Dieu  abandonne  :  Première- 
ment ,  préférence  de  pure  bonté.  Car ,  av.-licu  que 
les  hommes  ne  nous  préfèrent  dans  la  diftiibutiou  de 
leurs  grâces,  que  parce  qu'ils  nous  trouvent,  ou  plus 
utiles  à  leurs  delfeins ,  ou  plus  dignes  de  leurs  bien- 
faits; Dieu,  dans  'i^s  choix,  ne  confulte  que  fa  mifé- 
ricorde ,  parce  que  nous  en  fommes  tous  également 
indignes.  Ainfi  les  heureufes  inclinations,  le  premier 
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âge  pîifle  dans  l'innocence ,  l'éloigneraent  naturel  du 
monde,  font  les  fuites  heureufes,  &  non  les  caufes 
de  votre  éleélion.  Car  combien  d'autres  ,  avec  les 
mêmes  fecours,  n'ont  pas  perfévéré  dans  le  deiïein 
qu'elles  avoient  de  s'enfevelir  avec  Jefus-Chrifi:  dans 
ces  faintes  retraites  ?  Secondement,  préférence  confo- 
lante  par  fa  fingularité.  Confidérez  ce  qui  fe  pr^iTe 
dans  l'univers  :  comparez ,  fi  vous  le  pouvez ,  le  pe- 
tit nombre  d'ames  jufles  &  fidelles  qui  au  milieu  de 
nous  vivent  de  la  foi ,  à  cette  multitude  effroyable 
d'infidèles  ,  d'errants  ,  de  pécheurs  ,  de  mondains , 
de  tous  le?  pays  &  de  toutes  les  nations ,  qui  fuivent 
les  voies  de  la  perdition  &  de  la  colère  :  c'efl:  un 
atome  au  milieu  d'un  efpace  immenfe  ;  &  cependant 
c'efl  parmi  ce  petit  nombre  même  que  le  Seigneur 
vous  a  choifie ,  il  vous  a  élue  même  parmi  fus  élus. 
Que  de  grâces  renfermées  dans  ime  feule  grâce  !  Il 
vous  a  féparée  de  tant  de  peuples  qui  ne  le  con- 
i.oiffent  pas ,  ou  qui  le  connoiffant  ne  fadôrent  pas 
comme  il  faut;  de  tant  de  fidèles  qui  en  l'adorant, 
violent  fa  loi  fainte  :  il  vous  a  privilégiée  encore  par- 
deiïlis  ce  petit  nombre  d'ames  jufles  ,  qui  au  milieu 
des  périls  du  monde  le  fervent,  mais  font  obligées  de 
fe  partager  entre  le  monde  &  lui;  fentez-vous  tout 
le  prix  de  cette  préférence? 

2^,  Nouveau  fujet  de  confolation  dans  votre  élec- 
tion :  les  moyens  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  vous  y 
conduire.  Quels  prodiges  le  bras  du  Seigneur  n'a  t -il 
pas  opérés,  &  quels  moyens  fa  fagelfe  n'a- telle  pai 
employés  pour  vous  retirer  du  monde  !  que  de  fecre- 
les  invitations  !  que  de  nuages  dilîipés  !  que  de  dé- 
goûts vaincus  !  que  d'obftacles  écartés  !  que  de  faci- 
lités ménagées!  que  d'événements  inattendus!  que  de 
révolutions  &  de  changements  pour  vous  frayer  le 
chemin  où  il  vouloit  vous  conduire  ?  de  forte  que  le 
Seign-eur  ne  vous  a  jamais  perdue  de  vue,  &  que 
vous  pouvez  lui  dire  avec  le  Prophète  :  C'efl  vous , 
Seigneur  qui  avez  préparé  toutes  mes  voies ,  &  qui  , 
dés  le  fein  de  ma  mère  avez  mis  votre  main  fur  moi. 
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Tellfs  font  les  grandes  miféricordes  du  Seigneur  fur 
les  (iens. 

3  \  Autre  fujet  de  confolation  dans  votre  diecflion  : 
les  fecours  &  la  protection  que  Dieu  promet ,  &  qui 
font  toujours  les  fuites  de  cette  élection.  C'cfl  une 
Vtirité  du  falut  que  les  fecours  particuliers  de  la  grâce 
fuivent  d'ordinaire  le  choix  qu'elle  fait  de  nous.  Tel 
eft  favantage  d'une  ame  qui  entre  dans  une  voie  que 
la  main  même  du  Seigneur  lui  a  frayée  :  elle  ne  doit 
plus  fe  regarder  elle-mOme,  ni  s'arrêter  à  la  difpropor- 
tion  qu'elle  trouve  entre  fa  foiblefle,  &  les  dilîicul- 
tJs  où  Dieu  l'appelle  :  c'eft  Dieu  même  qui  l'y  con- 
duit ,  &  c'eft  aflez  ;  elle  peut  dire  avec  le  Prophète  : 
Le  Seigneur  ejî  mon  guide  ;  rien  ne  me  manquera. 
Au- lieu  que  les  âmes  mandaines  entrées  la  plupart 
dans  l'état  où  elles  fe  trouvent ,  fans  vocation  du  Ciel , 
font  livrées  à  leur  propre  foibleiïe  ,  &  Dieu  ne  les 
foutient  point  dans  des  voies  que  lui  même  ne  leur  a 
point  choifies.  Delà  vient  que  nous  voyons  tous  les 
jours  tant  d'ames  dans  le  monde ,  qui  remplies  d'ail- 
leurs de  bons  defirs  &  nées  avec  d'heureufcs  inclina- 
tions,  fe  plaignent  fans  cefle  de  leur  foiblefle;  des 
âmes  pour  qui  tout  eft  un  écueil ,  &  en  qui  les  plus 
fermes  réfolutions  ne  vont  jamais  plus  loin  que  juf- 
qu'au  premier  péril  :  c'ed  que  le  Seigneur  les  laifle 
errer  au  gré  de  leurs  paflions  dans  un  monde  ,  où 
fa  main  ne  les  a  pas  placées.  Pour  vous  que  la  main 
du  Seigneur  conduit  dans  le  lieu  faint ,  vous  pouvez 
avec  confiance  vous  répondre  de  fa  prote<5lion  &  de 
fes  grâces.  Ne  craignez  donc  pas  les  peines  &  les 
difficultés  que  la  vie  religieufe  femble  d'abord  offrir  à 
la  nature  :  fes  auftérités  fe  changeront  pour  vous  en 
de  douces  confolations ,  fes  devoirs  les  plus  pénibles 
foutiendront  votre  foi,  loin  de  fabattre  ,  &  vous  fe- 
rez vous-même  furprife  de  votre  force  &  de  votre 
courage.  Mais  ne  comptez  pas  tellement  fur  la  grâce 
de  votre  cledion ,  que  vous  laiiîîez  ailoiblir  en  vom 
cette  première  ferveur  de  Pefprit  :  fi  vous  vous  relà- 
diez ,  en  vain  étiez  vous  appellée  aux  noces  de  TE- 
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poux ,  vous  ferez  rejettée ,  comme  les  vierges  impru- 
dentes ,  quoique  leur  vocation  fût  certaine. 

IL  P  A  Pv T I E.  Confolation  de  préferoation.  En  ef- 
fet vous  quittez  le  monde,  mais  qu'eft-ce  que  ce  monde 
miférabîe  duquel  la  miféricorde  de  Jefus  Chrift  va  vous 
féparer  à  jamais  ?  Premièrement ,  c'eft  une  région  de 
ténèbres  ;  fecondement ,  une  voie  toute  femée  d'é- 
cueils  &  de  précipices;  troifiémement,  c'efl  le  lieu 
des  tourments  &  des  trifles  inquiétudes. 

1°.  Une  région  de  ténèbres  :  la  vanité  n'y  trouve 
ou  que  des  aveugles  qui  ne  la  connoiiïent  pas ,  ou 
que  des  ennemis  qui  la  combattent  ;  &  fans  parler  de 
tous  les  divers  genres  d'aveuglement  fi  répandus  dans 
le  monde,  qui  attaquent  le  fondement  de  la  foi  &  de 
la  doctrine  faince  ,  arrêtons- nous  aux  erreurs  qui  en 
altèrent  les  régies  &  les  maximes.  On  annonce  tous 
les  jours  ces  maximes  faintes  avec  autant  de  force , 
d'exaditude  &  de  lumière,  que  dans  les  premiers  âges 
de  fEgiife  :  cependant  il  n'en  eft  aucune  fur  laquelle 
le  monde  ne  répande  encore  ôi^s  adoucilfements ,  à^^s 
faufîes  couleurs  qui  les  déligurent ,  ou  des  nuages  qui 
les  cachent  :  &  ce  ne  font  pas  là  les  erreurs  de  quel- 
ques particuliers,  ce  font  les  erreurs  de  prefque  tous 
les  hommes  ;  c'efl:  la  dodrine  du  monde  entier  , 
contre  laquelle  il  n'eft  plus  temps  de  vouloir  s'élever. 
C'efl  ainfi  que  tous  les  hommes  preft]ue  marchent , 
fans  le  favoir,  dans  les  ténèbres;  &  c'eft  ainfi  que 
vous  auriez  vécu ,  fi  la  miféricorde  de  Jefus-Chrill 
ne  vous  avoit  retirée  de  cette  région  de  ténèbres , 
pour  vous  faire  paiïer  à  un  royaume  de  lumière  :  vous 
auriez  regardé  comme  des  vérités ,  les  erreurs  reçues 
de  la  multitude  ;  vous  auriez  fuivi  les  voies  que  tout 
le  monde  regarde  comme  fûres.  Les  miféricordes  du 
Seigneur  fur  vous  font  donc  dignes  d'une  reconnoif- 
fance  qui  ne  doit  plus  finir  qu'avec  votre  vie.  Voyez, 
tandis  que  des  ténèbres  épailfes  couvrent  toute  la 
terre ,  comme  la  lumière  du  Seigneur  s'efl  élevée  fur 
vous  feule ,  comme  il  vous  a  conduite  dans  un  lieu 
où  tout  vous  montrera  la  vérité.   Rien  en  effet  u'cft 
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plus  confolant  pour  une  ame  que  la  mifdricorde  du 
Seigneur  a  féparée  du  monde ,  que  ce  premier  coup 
d'œil  qui  lui  en  découvre  les  erreurs  &  les  faufles 
maximes. 

or.  Le  monde  e(l  une  voie  toute  femée  d'écueilx 
&  de  précipices.  Tout  efl  danger  dans  le  monde  :  dan- 
ger dans  la  naiflance,  dans  l'élévation,  dans  les  foins 
publics,  dans  l'ufage  des  grands  biens,  dans  les  entre- 
liens, dans  les  amitiés,  dans  le  mariage,  dans  l'état 
de  liberté,  &c.  voilà  le  monde:  fi  vous  échappez  d'un 
péril,  vous  venez  bientôt  échouer  à  un  autre;  &  ne 
croyez  pas  que  tous  ces  dangers  enflent  été  moindres 
pour  vous  que  pour  une  autre.  Quand  même  des  exem- 
ples domeftiqucs  de  venu  auroient  quelque  temps  dé- 
fendu votre  innocence;  ah!  que  les  exemples  touchent 
peu  dans  cette  première  faifon  de  la  vie  qu'on  delline 
à  l'oubli  de  Dieu  !  Vous  auriez  peut-être  envié  le  bon- 
heur des  âmes  qui  fervent  Dieu,  &  qui  font  à  lui  fans 
réferve;  mais  rentraînée  à  l'inflant  par  le  torrent  fatal 
des  exemples,  la  vertu  n'auroit  jamais  eu  que  vos  foi- 
bles  defirs,  &  le  monde  toujours  votre  cceur  &  vos 
alFe<ftions  véritables.  Ce  n'efl  pas  qu'en  convenant  des 
périls  innombrables  du  monde,  &  de  la  difficulté  d'y 
faire  fon  falut,  je  veuille  juftifier  les  vaines  excufes 
des  mondains.  11  efl  difficile,  difent-ils,  de  vivre  chré- 
tiennement dans  le  monde  :  cela  eft  vrai.  Mais  com- 
bien d'ames  iidelles  la  grâce  y  forme  &  y  conferve- 
t-elle  cous  les  jours  à  vos  yeux  !  Le  plus  fur ,  dites- 
vous,  feroit  de  tout  quictor,  &  de  s'aller  cacher  au 
fond  d'une  retraite.  Ah!  je  favoiie  avec  vous,  mais  il 
ne  faut  pas  que  les  defirs  d'un  état  devenu  impofiîble, 
vous  calment  fur  les  dangers  de  votre  état  préfent , 
c'efl  une  illufion  de  ne  pas  faire  ce  qu'on  doit,  parce 
qu'on  voudroit  faire  ce  qu'on  ne  peut  pas. 

3-.  Le  monde  efl  le  lieu  des  tourments  &  des  trif- 
tes  inquiétudes.  On  croiroit  d'abord  que  la  joie  (k  les 
plaifirs  font  le  partage  de  ce  monde  réprouvé  ,  mais 
il  s'en  faut  bien.  Hélas!  fi  Ton  pouvoit  y  être  heureux 
tJu  moins  en  oubliant  Dieu ,  ^  en  ne  refufanc  rieii  aux 
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paflîons  înfenfées;  fi  on  n'évitoit  pas  les  fupplices  éter- 
nels dcflinés  aux  pécheurs,  cKi  moins  on  jouiroit  du 
préfent;  mais  ce  préfenc  même ,  cet  inftant  rapide,  eft 
refiifé  aux  pécheurs.  Dieu  qui  nous  a  faits  pour  lui,  ne 
veut  pas  que  nous  puilïîons  être  un  inllant  même  heu- 
reux îans  lui  :  il  fe  fert  de  nos  paillons  pour  nous  pu- 
nir de  nos  palTîons  mêmes.  En  vain  nous  formons  nous 
un  plan  de  félicité  dans  le  crime,  notre  cœur  dément 
bientôt  cette  efpérance;  &  il  ne  nous  refte  rien  de 
plus  réel  de  cette  vaine  idée  de  bonheur,  que  le  cha- 
grin de  nous  Tétre  en  vain  formée.  Jefus-Chrifl  n'a 
pas  laiiîe  fa  paix  au  monde ,  il  ne  l'a  laiirée  qu'à  fes 
iifciples  :  ainfi  en  le  lui  lacrifiant  aujourd'hui,  vous  ne 
lui  facriilez  rien  de  trop  aimable;  &  ce  qui  fait  le 
prix  &  le  mérite  de  votre  facrifice  ,  eft  bien  plutôt 
le  plaifir  faint  avec  lequel  vous  le  confomraez ,  que 
les  plaifirs  frivoles  auxquels  vous  renoncez.  Oui,  fi 
vous  connoiifiez  le  fond  ce  l'intérieur  de  ce  monde 
miférable,  vous  n'y  verriez  que  des  malheureux.  Voilà 
le  monde  avec  toutes  'iQs  erreurs  ,  fes  périls  &  fes. 
inquiétudes.  Réjouillez- vous  donc  de  ce  que  Dieu 
vous  a  délivrée  de  la  tyrannie  de  ce  monde ,  pour 
faire  fa  demeure  au  milieu  de  votre  cœur ,  &  y  éta- 
blir une  paix  &  une  férénité  éternelle. 


II.    SERMON 

POUR  UNE  PROFESSION  RELIGIEUSE. 

DIVISION.  /.  Les  tentations  :  II.  Les  confoiations 
de  la  vie  religleufe. 
1.  Partie.  Les  tentations  de  la  vie  religieufe.  îl 
y  a  trois  tentations  à  craindre  dans  cet  état  :  premiè- 
rement, la  tentation  du  temps;  fecondement,  la  ten- 
tation du  dégoût  ;  troifiémement ,  la  tentation  des 
exemples. 

i".  La  tentation  du  temps.   Les  commencements 
font  d'ordinaire  fervents  &  fidèles  :  mais  ces  pre- 
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micres  anncfes  pafïlics  dans  la  ferveur,  on  croit  ctre 
en  droit  de  fe  repofer  :  première  tentation.  Or  pour 
vous  armer  contre  un  ccueil  où  la  grâce  de  la  voca- 
tion vient  fouvent  échouer ,  fouvenez-vous  que  Tef- 
prit  de  la  vie  religieufe  que  vous  embralTez ,  ert  le 
même  pour  tous  les  Ages  ;  que  les  règles  (aintcs  de 
cet  inftitut  font  les  mêmes  pour  tous  les  temps  ;  & 
qu'ainfi  dans  un  âge  plus  avancé,  comme  dans  ime 
première  jeunelfe,  puifque  la  fainteté  de  votre  état  fera 
toujours  égale,  votre  lidélité  doit  toujours  être  la  m;î- 
uie.  Ce  ne  feroit  pas  même  alTez  :  plus  vous  avance- 
rez dans  la  profeflîon  religieufe,  plus  vous  devez  croî- 
tre dans  la  grâce  de  votre  état.  Qui  n'avance  pas  dans 
les  voies  de  Dieu ,  recule.  Mais  s'il  étoit  un  temps 
où  il  fût  permis  de  fervir  Dieu  avec  une  forte  de  lier 
dcur,  il  fenible  que  ce  devroit  être  dans  le  coramen- 
cément  de  la  carrière ,  où  la  grâce  efl:  encore  fuible  : 
au-lieu  que  dans  la  fuite,  la  grâce  ayant  dû  croître  en 
nous,  &  fefprit  de  noire  vocation  fe  fortifier,  la  tié- 
deur devient  un  crime.  Car  il  n'en  eft  pas  de  la  mi- 
lice de  Jefus  Cliiift,  comme  de  celle  des  princes  de 
la  terre  :  dans  celle-ci,  après  un  certain  temps  de 
travail  &  de  fervice  ,  on  acquiert  le  droit  de  cher- 
cher  dans  le  repos  le  délaflement  &  comme  la  ré- 
compenfe  de  fes  fatigues  pailces  \  mais  dans  la  mih'ce 
de  Jefus- Chrifl,  c'cft  en  être  dcfcrteur  que  de  celfer 
un  moment  de  combattre;  &  fe  relâcher  après  quel- 
ques années  de  ferveur,  c'trt  perdre  tout  le  fruit  de 
fa  fidélité  palTée. 

2'^  La  tentation  du  dégoût.  Les  commencements 
far  tout  de  la  vie  chrétienne  &  reîigieufe  font  toujours 
accompagnés  d'un  certain  atcendrilîcment  de  cœur  qui 
nous  en  adoucit  d'abord  tous  les  exercices.  Alors  tout 
s'applanit ,  tout  devient  aifé  :  mais  ce  premier  goût 
s'ufe  d'ordinaire;  alors  nos  penchants  d'abord  fi  do- 
ciles fe  foulevent  contre  le  joug  :  delà  vient  qu'on 
fe  décourage,  &  qu'on  ne  fait  plus  que  fe  traîner  dans 
la  voie  fainte.  Pour  prévenir  une  tentation  fi  ordi- 
aaire  dans  ces  retraites  religieufes ,  écoutez  les  avis 
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fuivants  :  le  premier  eft  que  la  fource  de  nos  dégoûts 
dans  les  voies  de  Dieu,  ert  d'ordinaire  dans  nos  in- 
fidélités :  ce  n'cft  que  lorfque  nous  commenvons  à 
inéler  des  adoucifTements  aux  devoirs,  que  les  devoirs 
commencent  à  devenir  triftes  &  pénibles.  Ainfi  fi  vous 
éprouvez  jamais  ces  dégoûts  dans  la  voie  (ainte  où 
vous  entrez ,  examinez-vous  d'abord  vous-même  ,  & 
voyez  s'il  n'y  a  pas  dans  votre  cœur  quelque  principe 
fecret  d'infidélité  ,  qui  infe(5te  tout  le  détail  de  vos 
exercices,  &  qui  éloigne  Dieu  de  vous.  Un  fécond 
avis,  c'eil  que  les  dégoûts  peuvent  fe  trouver  quel- 
quefois dans  la  vie  la  plus  fervente  &  la  plus  fidelle  ; 
&  en  vous  confacrant  aujourd'hui  à  Jefus-Chrifl,  vous 
devez  vous  attendre  à  des  amertumes  dans  fon  fer- 
vice.  Au  commencement  de  la  carrière,  il  nous  fou- 
tient  par  des  confolations  fenfibles  ;  c'eft  un  lait  dont 
il  nourrit  notre  foiblefïë  :  mais  à  mefure  que  nous  avan- 
çons, il  nous  traite  comme  des  hommes  forts;  il  ne 
nous  nourrit  plus  que  du  pain  de  la  vérité,  qui  efl  la 
nourriture  de?,  parfaits ,  &  un  pain  fouvent  de  tribula- 
tion  &  d'amertume.  Mais  ce  qui  doit  alors  vous  con- 
foler-,  c'eft  que  le  Seigneur  ne  demande  pas  de  nous 
le  goût,  mais  la  fidélité;  c'eft  que  la  vie  religieufe  efb 
une  vie  de  mort  &  de  faciifice,  &  que  cet  état  de 
peine  &  de  trideiîe  paroît  fétat  le  plus  naturel  d'une 
ame  qui  a  pris  la  croix  de  Jefus-Chrift  pour  fon  partage. 
3°.  La  tentation  des  exemples.  Cefl  encore  un  des" 
plus  dangereux  écueils  de  la  vie  religieufe.  Oui,  quoi- 
que la  maifon  où  vous  entrez  conferve  encore  le  pre-  • 
mier  efprit  de  zèle ,  de  chnrité  &  de  fidélité ,  qu'elle  . 
reçut  des  mains  de  fon  bienheureux  Fondateur ,  néan- 
moins parmi  tant  de  Vierges  lideiles  &  ferventes ,  il 
efl  difficile  qu'il  ne  s'en  trouve  quelqu'une  en  qui  la 
foi  paroiffe  plus  foible,  la  piété  plus  languiffante ,  eti 
un  mot  toute  la  conduite  plus  humaine  :  or  rien  n'ell 
plus  à  craindre  que  la  tentation  de  cet  exemple.  Si 
c'étoient  des  exemples  d'un  dérèglement  ouvert  6:  dé- 
claré ,  ils  ne  trouveroient  en  vous  que  l'indignation  &  ' 
fhorreiir  qu'ils  méritent;  mais  ce  font  àQs  exemples 

qui 
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«}iiî  s'olTrcnt  à  nous  fous  une  couleur  rpéciciife  dMn- 
iiocence,  qui  ne  nous  préfenteiu  que  des  adoucifTo- 
ments  iégers  &  prefque  nccelîaires  à  la  fDiblelïe  hu- 
maine. Le  remède  contre  une  contagion  fi  à  craindre 
même  dans  le  lieu  faint ,  c'efl  premièrement ,  de  fe 
dire  à  foi-méme,  que  Dieu  permet  les  exemples  de  re- 
lâchement dans  les  maifons  même  les  plus  ferventes, 
pour  L'prouver  les  anics  qui  lui  font  fidelles  :  feconde- 
ment,  c'cfl:  de  rappcUcr  fouvent  l'exemple  de  ces  pieu- 
les  fondatrices  qui  vous  ont  frayé  les  premières  voies 
de  ce  fervent  inllicut:  troifiLmement,  fans  chercher  des 
exemples  dans  les  temps  qui  nous  ont  précédés ,  c'eft 
de  vous  propofcr  fans  celle  celui  ùqs  Vierges  ferven- 
tes qui  marchent  ici  à  vos  yeux  avec  tant  de  fidélité 
dans  la  voie  du  Seigneur  ;  c'efl  d'étudier  leur  con- 
duite, aimer  leur  fociété,  rechercher  leur  confiance. 

II.  Partie.  Les  confolatiom  de  la  vie  religieufe. 
Elles  confinent  dans  trois  avantages  :  Prem.iércmenc, 
les  tentations  y  font  moindres  ;  fecondement ,  les  fe- 
cours  y  font  plus  grands  ;  troifiémcment,  les  confo- 
lations  y  font  jilus  pures  &  plus  abondantes. 

i^.  Les  tentations  y  font  moindres,  parce  que  les 
trois  grands  ccueils  de  finnocence  des  hommes  n'exer- 
cent ici  qu'à  demi  leur  malignité  &  leur  empire.  La 
première  tentation  de  la  vie  humaine ,  ce  font  les  ri- 
chefles  :  or  le  dépouillement  religieux  y  met  à  cou* 
vert  de  cette  tentation  ;  c'etl-à-dire,  de  l'attachement 
aux  richefles,  de  fufage  injude  qu'on  en  fait,  &  de» 
foucis  inféparables ,  foit  de  facquifition ,  foie  de  la 
confervation  des  richefies.  Le  facrifice  que  vous  allez 
faire  à  Jefus-ChrilT:  de  votre  corps ,  en  le  confacrant 
à  une  continence  perpétuelle ,  vous  rend  fupérieure  à 
la  tentation  de  ia  chair,  qui  efl  la  féconde  tentation  de 
la  vie  humaine  :  car  au-lieu  que  le  monde  entier  fem- 
ble  s'empreîfcr  &  fe  glorilier  de  faire  naufrage  contre- 
cet  écueil;  dans  ces  afyles  faints  tout  infpire  la  pudeur» 
tout  foutient  finnocence.  Le  troifieme  écueil  de  la 
vie  humaine,  c'eft  fufage  capricieux  de  notre  liberté, 
or  le  facrifice  de  votre  elbrit  &  de  votre  volonté,  qu€ 
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^'Ous  allez  faire  à  Jefus-Chrifl  ,  vous  met  à  couvert 
de  cette  tentation  ,  &  des  chûtes  &  des  embarras 
Qu'elle  entraîne.  Car  au-lieu  que  dans  le  monde  cette 
liberté  que  les  hommes  font  tant  valoir  comme  leur 
fouveraine  félicité  ,  efî  pourtant  la  fource  de  cet  ennui 
qui  empoifonne  tous  leurs  plaifirs,  &  la  caufe  du  peu 
d'ordre  qui  fe  trouve  dans  leur  vie;  au  contraire,  dans 
la  vie  religieufe  tout  cfl  réglé ,  chaque  moment  a  fon  em- 
ploi marqué  :  la  tentation  de  l'ennui,  de  l'inutilité  où  l'on 
vit  dans  le  monde,  n'y  eft  point  à  craindre  ;on  n'y  vie 
point  au  hazard  &  fous  la  conduite  fi  incertaine  &  tou- 
jours dangereufe  de  foi- même  ;  on  y  vit  fous  la  main  des 
règles,  pour ainfi  dire,  toujours  fûres  &  toujours  égales. 
3^.  Les  fecours  y  font  plus  grands.  Premièrement,  le 
fecours  de  la  retraite  qui  vous  met  à  couvert  des  périls 
dont  le  monde  eil:  plein;  fecondement,  le  fecours  des 
exercices  religieux,  qui  mortifient  les  pafïîons,  qui  rè- 
glent les  fens,  qui  nourriflent  la  ferveur ,  qui  anéantilfent 
peu-à  peufamour-propre,  qui  perfectionnent  toutes  les 
vertus.  Troifiémement ,  le  fecours  des  exemples  :  quel 
bonheur  de  vivre  parmi  des  vierges  fide'tes ,  qui  nous  inf- 
pîrent  l'amour  du  devoir,  &  nous  foutiennent  dans  nos 
découragements  !  Quatrièmement,  le  fecours  de  la  chari- 
té ,  des  attentions  c:  des  prévenances  de  nos  Sœurs  •; 
quelle  douceur  d'avoir  à  pafTerfavie  au  milieu  ^^s  per- 
fonncsqui  nous  aiment,  qui  ne  veulent  que  notre  falut, 
qui  font  touchées  de  nos  malheurs,  fenfibîes  à  nos 
îitHidions ,  attentives  à  nos  befoins ,  fecourables  à  nos 
foiblefles!  &c.  Cinquièmement,  le  fecours  des  avis  & 
des  fages  confeils,  qui  nous  redreflent  fans  nous  ai- 
grir ,  qui  préviennent  nos  fautes ,  ou  en  font  aufll-tôt  . 
le  remède.  Sixicmem.ent ,  le  fecours  des  prières  &  des 
gémiffements  de  nos  Sœurs  ^  qui  s'intérefient  pour  nous 
auprès  de  Dieu ,  attirent  fur  nous  fes  miféricordes.  Sep- 
tièmement les  grâces  intérieures  que  le  Seigneur  verfe 
ici  avec  abondance  &  qui  non-feulement  adoucilfent 
Ion  joug,  mais  nous  le  rendent  aimable. 

3^^.  Les  confolations  plus  pures  &  plus  abondantes. 
On  y  goûte,  cette  paix  du  cceur  que  le  monde  ne  cou- 
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lîoît  pas,  &  qu'il  ne  fauroit  donner;  cette  joie  qui 
fort  du  fond  d'une  confcience  pure  ;  ce  ca!mc  heu- 
reux donc  jouit  une  ame  morte  à  tout  ce  qui  agite  les 
enfants  d'Adam ,  ne  goûtant  que  Dieu  fcul ,  ne  déli- 
rant que  Dieu  feu! ,  &  ne  s'étant  rcfervce  que  Dieu  feul. 


III.    SERMON 
POUR  UNE  PROFESSION  RELIGIEUSE. 

DIVISION.  Trois  Réflexions  fur  les  trots  vœux  de 
ré  fût  Religieux ,  daus  lefquelles  on  examine  ce 
^ue  ces  vœux  ont  de  commun  avec  la  vie  chrétienne  , 
^  ce  quils  y  ajoutent  de  plus, 

I.  RÉFLEXION  fur  le  vœu  de  la  virginité  perpé- 
tuelle. Ce  vœu  vous  engage  à  deux  devoirs  ;  le  pre- 
mier,  c'efl  l'entière  foumifllon  de  la  chair  à  rcfprit; 
devoir  qui  vous  eft  commun  avec  tous  les  fidèles  :  le 
fécond ,  les  moyens  pour  parvenir  à  cette  foumiÏÏîon , 
dont  le  principal  vous  ell  particulier  &  propre  de  vo- 
tre état ,  &  les  autres  regardent  également  tous  les 
chrétiens. 

Premier  devoir;  l'entière  foumifllon  de  la  chair  à 
l'efpiit  :  devoir  qui  vous  efl:  commun  avec  tous  les 
fidèles.  Car  la  pureté  que  la  faintcté  de  la  vocation 
chrétienne  exige  de  tous  les  fidèles,  ne  fe  bornent  pas 
à  leur  interdire  certains  défordres  grofTîers  &  honteux; 
elle  va  bien  plus  loin.  Comme  tout  chrétien  a  renoncé 
à  la  chair  ^':^a-\^  fon  baptême  ,  &  que  par  1  ri  il  e(>  devenu 
faint ,  fpiricuel ,  membre  de  Jefus-Chrill ,  temple  da 
Saint-Efprit,  il  faut  pour  remplir  cette  haute  obliga- 
tion ,  qu'il  fe  regarde  comme  un  homme  célefte ,  con- 
facré  par  l'oniftion  de  la  divinité  quiréfideen  lui.  Dès- 
lors  pour  un  chrétien  ,  non- feulement  tout  ce  qui  fouille 
la  chair  efl  un  facrilege ,  mais  tous  fes  plaifirs  même 
légitimes ,  où  il  ne  cherche  que  la  facisfaétion  des  fens , 
fouillent  &  profanent  fa  confécration.  Or ,  pour  par- 
venir à  cette  parfaite  foumilîion  de  la  chair  à  fefprk^ 
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les  faints  fondateurs  vous  ont  prefcrit  deu^c  movrenj. 
Le  premier,  qui  efl  propre  de  l'état  religieux,  eft  l'en- 
tière confécraiion  de  votre  corps  à  Jefus  Chrift,  laquelle 
ne  confifte  pas  feulement  dans  le  reiioncement  à  la  fo- 
ciéié  fainte  du  mariage  :  tout  doit  être  pur  &  chafle 
dans  une  vierge  confacrée  à  la  cliafieté  religieufe; 
tout  ce  qui  n'efl  pas  faint,  éternel,  célefte,  la  fouille, 
îa  dégrade,  l'avilit  :  telle  eil  Pexcellence  de  la  fainte 
rirginité  qui  va  vous  confacrer  à  Jefus- Chrifl.  Pour 
faciliter  la  pratique  de  ce  pTemicr  moyen ,  les  pre- 
.miers  inflituteurs  y  en  ont  joint  un  fécond  ;  favoir , 
les  jeûnes  ,  les  veilles ,  les  macérations ,  la  prière , 
parce  qu'ils  ont  compris  qu'il  ttoit  impoflible  de  con- 
ferver  le  corps  pur  au  vSeigneur  ,  fi  la  mortification 
n'en  réprimoit  les  révoltes  ,  &  fi  la  prière  n'en  pu- 
jifioit  les  defirs. 

Or ,  voilà  favantage  que  vous  avez  dans  votre  état 
iur  les  perfonnes  engagées  dans  le  monde  :  comme 
vous  ;  elles  font  ob'igées  de  conferver  leur  corps  pur 
au  Seigneur,  &  de  s  interdire  tous  les  defirs  qui  pour- 
loient  fouiller  l'ame  :  mais  pour  en  venir  là ,  ils  font 
obligés  comme  vous,  &  encore  pliis  que  vous,  de  fe 
mortifier  fans  ceffe,  de  veiller,  de  ne  point  ceifer  de 
prier  &  de  gémir  pour  appeller  le  Seigneur  au  fecours 
de  leur  foibiefie.  Mais  ces  devoirs  fi  elTentiels  à  cette 
vertu ,  qui  vous  conferve  pure  &  fans  tache  ,  devien- 
nent comme  impraticables  au  milieu  du  monde  :  la  prière 
n'y  eft  même  pour  les  plus  réguliers ,  qu'un  moment 
de  bienféance  &  d'ennui ,  accordé  le  matin  &  le  foir 
à  ce  faint  exercice  :  la  mortification  n'y  eft  pas  moins 
inconnue  &  impraticable  que  la  prière;  en  effet,  com- 
jnent  fe  mortifier  au  milieu  d'un  monde  où  Ton  donne 
tout  aux  fens?  Mais  dans  ces  afyles  faints  la  prière  & 
ia  mortification  deviennent  comme  le  fonds  &  foccii- 
pation  nécelfaire  de  votre  état ,  &  il  en  coûteroit  plus 
de  s'y  refufer ,  que  de  s'y  livrer  avec  une  confiante 
■fidélité:  tout  y  facilite  la  prière,  parce  que  tout  y  inf- 
pire  le  recueillement  :  tout  y  conduit  à  la  mortifica- 
fton;j  les  faints  ufages  établis,  les  exercices  religieux. 
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rauflérité  de  la  vie  commune,  &c.  Aiiifi  le  feul  pri- 
vilège que  les  pcrlbiines  du  monde  ont  ici  par-deirus 
vous,  c'ell  qu'ayant  au  Ibnd  les  mêmes  obligations 
que  vous,  elles  n'ont  pas  les  munies  facilités  pour  les 
remplir. 

il.  Ri' FLRXioN  fur  le  vœu  de  pauvreté.  Comme 
nous  ne  faiirions  prcfque  plus  jouir  des  bienfaits  de 
l'Auteur  de  la  nature  fans  en  abufer,  les  faints  fonda- 
teurs ont  cru  qu'il  ctoit  plus  fur  &  plus  facile  de  s'en 
dépouiller  tout  à-fait,  que  de  fe  contenir  dans  les  bor- 
nes d'un  ufage  faint  &  légitime.  Or,  cet  engagement 
de  pauvreté  religieufe  renferme  trois  devoirs  ell'entiels  : 
premièrement ,  un  détachement  de  cœur  de  toutes  les 
chofes  de  la  terre;  fecondement,  une  privation  ac- 
tuel!e  de  toutes  les  fuperfîuités  ;  troifiémement ,  une 
foumiflîon  &  une  indépendance  entière  des  fupérieurs, 
dans  fufage  même  des  chofes  les  plus  néceflhires. 

Le  premier  devoir,  qui  confilie  dans  le  détache- 
ment de  cœur  de  toutes  les  chofes  de  la  terre,  eft 
une  obligation  qui  vous  eft  commune  avec  tous  les 
fidèles ,  puifqne  c'eft  une  fuite  du  fécond  vœu  de 
votre  baptême,  par  lequel  vous  avez  renoncé  au  monde 
&  à  fes  pompes.  Tout  chrétien  .doit  vivre  détaché  de 
tout  ce  qui  l'environne  ici-bas ,  parce  que  tout  chré- 
tien doit  fe  regarder  comme  étranger  fur  la  terre  ;  mais 
rien  de  plus  rare  que  ce  détacliement  de  cœur  dans 
le  monde ,  où  l'on  ne  vit  que  comme  fi  nous  n'étions 
faits  que  pour  ce  que  nous  voyons,  &  que  la  terre 
dût  être  notre  patrie  éternelle.  Ôr,  c'efl  en  quoi  l'op- 
probre deJefiJS-Chrid,  que  vous  embraflez,  doit  vous 
paroître  préférable  à  toutes  les  couronnes  de  la  terre: 
ce  détachement  fi  indifpenfable  pour  le  falut,  &  fi 
difficile  dans  le  monde  ,  devient  comme  naturel  dans 
la  religion;  parce  qu'il  efl  aifé  de  fe  détacher  de  tout 
quand  on  s'ed  dépouillé  de  tout;  de  ne  tenir  à  rien 
fur  la  terre ,  quand  on  n'y  pofTede  rien,  &  d'être  pau- 
vre de  cœur  ,  quand  on  efl:  pauvre  réellement  & 
en  effet. 

Le  fécond  devoir  de  la  pauvreté  religicufe ,  c'eU 
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le  retranchement  aétue!  de  tontes  les  fuper[îu)tës;c'e(f- 
à-dire,  de  tout  ce  qu'on  appelle  dans  le  monde,  les  ai- 
ïts  &  les  commodités  de  la  vie;  devoir  indifpenfable  à 
tout  fidèle,  piiifqu'il  efl:  encore  une  fuite  des  engage- 
ments du  baptême.  Les  créatures  ne  font  pas  faites  pour 
fournir  de  vains  plaifirs  au  chrétien  ,  puifque  PEvan- 
gile  les  lui  interdit  tous,  &  qu'il  y  a  renoncé  lui-même 
dans  fon  baptême.  Bien  plus,  comme  pécheurs,  nous 
avons  perdu  le  droit  d'ufer  des  créatures,  ^  de  les  faire 
fervir  à  nos  befoins,  &  ce  n'eft  que  par  grâce  que  Dieu 
nous  en  accorde  l'udige.  Selon  ces  règles  capitales  de 
la  foi ,  on  doit  vivre  pauvre  au  milieu  de  l'opulence-, 
&  fe  retrancher  tout  ce  qui  ne  tend  qu'à  flatter  les 
fens,  tout  ce  qui  fert  d'aiguillon  aux  paflïons.  L'avan- 
tage que  les  perfonnes  du  monde  ont  donc  ici  au-def- 
fus  de  vous ,  c'efl  que  fans  renoncer  à  leurs  grands  biens, 
elles  ne  peuvent  pourtant  les  fair.-  fervir  à  leurs  plai- 
firs ;  c'eft  qu'à  portée  de  fe  ménager  toutes  les  fnper- 
fluités ,  elles  font  obligées  de  fe  les  interdire  ;  c'efl  en 
lui  mot,  qu'elles  ont  plus  d'embarras  que  vous,  &  n'en 
ont  pas  pour  cela  plu:s  de  privilège.  Une  Epoufe  de 
Jefus  Chrifi ,  à  la  vérité ,  qui  a  joint  à  cette  obligation 
commune ,  une  promefle  particulière  de  vivre  dans  le 
dépouillement  religieux,  doit  fe  difputer  avec- plus  de 
rigueur  \qs  plus  légères  fuperfluités,*  &  non-feulement 
éviter  les  profufions  de  la  vanité,  mais  y  joindre  les 
privations  d'une  humble  pauvreté.  Mais  vous  voyez 
que  ce  que  votre  engagement  exige  de  plus  de  vous, 
que  des  perfonnes  du  monde ,  efl  plutôt  une  facilité 
pour  remplir  le  vœu  de  votre  baptême,  qu'une  nou* 
velle  rigueur  que  vous  y  ajoutez. 

Le  troifieme  devoir  de  ce  dépouillement  religieux  , 
efl  la  foum.iffion  &  la  dépendance  entière  des  fupérieurs 
dans  l'ufage  même  des  chofes  les  plus  néceflaires  ;  c'ed- 
à-dire  ,  regarder  tout  ce  qu'on  nous  laifle  comme  n'é- 
tant point  à  nous ,  n'en  ufer  que  fe^on  l'ordre  &  la 
volonté  de  ceux  qui  nous  gouvernent,  &  n'avoir  à  for 
que  le  faint  plaifir  d'être  libre  &  dépouillé  de  tout,^ 
Ne  vous  figurez  pas  cependant  q.u'en  ceci  mCme  votre 
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condition  foit  plus  dure  que  celle  dos  perfonncs  du 
fnonde.  A  la  vOiité,  la  foi  n'exige  pas  d'eux  qu'ils  dé- 
pcndciu  de?  hommes  dans  Pudii^'e  de  leurs  biens  :  mais 
ils  dépendent  toujours  des  maximes  de  la  foi  qui  doi- 
vent régler  cet  ufage;  ils  dépendent  fans  celfe  de  Dieu, 
qui  peut  leur  enlever  ces  biens  à  chaque  inHant  ;  ils 
doivent  donc  fe  regarder  toujours  comme  <iiis  efclaveâ 
à  qui  le  maître  peut  redemander  les  biens  qu'il  leur  a 
conlics,  fans  qu'ils  puillent  y  trouver  à  redire;  enufer 
comme  pouvant  en  être  dépouillés  l'indantqui  fuit;  ne 
les  podeder  que  comme  ne  les  pofledant  point  ;  fon- 
ger  en  un  mot,  que  tout  ce  qui  leur  appartient,  c'efl 
le  droit  de  faire  valoir  leurs  biens  au  profit  &  pour  la 
gloire  du  Maître  fouverain  qui  leur  en  a  confié  l'ed- 
miniftration.  La  pauvreté  religieufe  ne  diminue  donc 
pas  vos  droits  fur  les  biens  &  fur  les  p'aifirs  de  la 
terre ,  puifque  le  chrétien  n'y  a  point  de  droit  :  elle 
diminue  feulement  vos  embarras  &  vos  inquiétudes  ; 
&  loin  de  vous  impofer  un  nouveau  joug ,  elle  vous 
met  dans  une  liberté  parfaite. 

III.  R  É  F  L  E  X I  o  ^fiir  le  vœu  d'ohéîffance.  Le  monde 
qui  ne  connoît  pas  la  vertu  de  la  foi  &  fefprit  de'la 
vie  chrétierîne ,  regarde  cet  engagement  comme  un  joug 
affreux  &  infupportable  à  la  raifon  :  il  eil  vrai  qu'il 
paroît  d'abord  fort  tri  fie  &  fort  dur  à  la  nature ,  d'être 
forcé  de  facnHcr  fans  cefTe  fes  propres  lumières,  aux  lu- 
mières &  fouvent  aux  caprices  de  ceux  qui  nous  gou- 
vernent ;  cette  fituation  paroît  révolter  d'abord  tous  les 
penchants  le.--  plus  raifonnables  de  la  nature  ;  (S:  ôcer  aux 
hommes  la  leuie  confolation  que  les  maux- leur  laiffenr, 
qui  ert  f  indépendance  &  la  liberté  de  difpofer  de  leurs 
aftions  &  d'eux  mêmes.  Mais  ce  n'ert  là  qu'un  langage 
dont  le  monde  fe  fait  honneur  ;  car  trouver  dans  le 
monde  un  état  d'indépendance  entière,  cela  n'ell  pas  pof- 
fiblc.  La  vie  du  monde  n'cft  qu'une  fervitude  éternelle  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  trifte  pour  les  perfonnes  du  monde, 
c'etl  que  leurs  aifujettiflements,  qui  font  tous  leurs  mal- 
heurs ,  font  fouvent  aufïï  toiis  leurs  crimes  r  leur  com- 
plaifance  cil  pénible,  (Se  dlecft  ciimineUe,  rai-lieu  qus- 
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dans  ces  afyles  faims ,  elle  coûte  moins  au  çœnr;  parce 
qu'on  efl  fur  qu'on  ne  facrifie  fa  volonté  qu'à  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  dont  les  fupérieurs  ne  font  que  les  in- 
terprètes ,  &  elle  a  toujours  un  nouveau  mérite. 

D'ailleurs,  quand  vous  auriez  pu  vous  flatter  de  trou- 
ver dans  le  monde  une  fituation  d'indépendance  &  de 
liberté  entière ,  il  ne  vous  auroit  pas  été  permis  pour 
cela  de  fuivre  aveuglément  vos  goûts  &  vos  caprices. 
Tout  chrétien  a  une  règle  éternelle  &  fupérieure,  qu'il 
doit  confulter  fans  celle  fur  chaque  action  ;  par  con- 
féquent,  dans  tout  ce  qu'il  fait,  il  ne  lui  efl  pas  permis 
de  ne  chercher  qu'à  fe  fatisfaire  lui-même;  autrement  il 
femettroit lui-même  à  la  place  de  Dieu,  auteur  de  l'or- 
dre qu'il  doit  fuivre.  Que  fait  donc  TobéifTance  reli- 
gieufe?  elle  nous  manifefle  par  l'organe  de  nos  fupé- 
rieurs cette  règle  éternelle  que  nous  aurions  été  obli- 
gés de  confulter  fans  ceife  de  nos  démarches;  en  un 
iTiot ,  elle  nous  décharge  de  nous-mêmes ,  pour  ainfi 
dire  ,  pour  nous  mettre  entre  les  mains  &  fous  la 
conduite  de  Dieu.  Ainfi  les  perfonnes  du  monde  ne 
fe  croient  plus  libres  que  parce  qu'elles  ne  connoilfent 
pas  le  fonds  de  la  religion ,  &  les  devoirs  de  la  vie 
,  chrétienne  :  elles  ne  font  tant  valoir  leur  liberté  &  leur 
indépendance,  que  parce  qu'elles  ignorent  qu'il  n'eft 
pas  plus  permis  à  Thomme  du  jnonde  d'ufer  de  fa  li- 
berté félon  fon  humeur  &  fon  caprice ,  qu'au  folitaire 
qui  s'en  efl:  dépouillé  entre  les  mains  de  fes  fupérieurs. 


IV.    SERMON 

POUR  UNE  PROFESSION  RELIGIEUSE. 

PROPOSITION.  Les  carûâeres  de  r alliance  qiiunê 
vierge  chrétienne  contracte  avec  Je  fus  Chrifl ,  cfj 
etnbrafant  Vétat  religieux ,  prouvent  que  de  tous  les 
préjugés  du  falut ,  Un  en  efl  pas  de  plus  certain  &  de  phi> 
çonfolant  pour  elle. 
I.  RÉFLEXION.  Premier  caradere  de  celte  alliait- 
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ce  ;  Une  alliance  de  Juftice  :  Sponfabo  te  in  juflitid; 
c'eft-à  dire ,  qu'il  étoit  jiifte  que  vous  doniiafllez  à  Dieu 
cette  marque  de  votre  amour ,  &  que  votre  recon- 
noiflancc  envers  lui  ne  pouvoit  s'acquitter  à  moins  : 
car  la  mefure  de  ce  que  nous  devons  i\  Dieu ,  eft  ce  que 
nous  avons  reçu  de  lui;  plus  il  fe  communique  h  nous, 
plus  il  veut  que  nous  foyons  à  lui.  Or,  rappeliez  en  ce 
moment  toutes  les  g'races  dont  il  vous  a  jurques  ici  com- 
blée :  des  feniiments  de  fa'ut  infpircîs  à^n?.  une  première 
jeunelTe  ;  tant  de  périls  éloignés;  tant  d'obftacles  qui 
fembloient  rendre  la  démarche  que  vous  faites  aujour- 
d'hui, impofîible,  furmontés  :  rappeliez  en  un  mot  toute 
la  fuite  des  mifiricordes  du  Sei.ineur  fur  vous,  dans 
ces  jours  qui  ont  préct^dc  ce  jour  lieureux ,  lorfque  laf- 
fée,  ce  femble,  de  vous  fouteuir  toute  feule  contre  les 
nttaques  que  le  monde,  que  la  nature,  que  votre  propre 
"cccui^vous  livroit,  vous  paroiflîez  fur  le  point  de  fuc- 
comber  &  de  vous  y  rendre;  que  fopaffcMî:  il  alors  dans 
votre  ame?  quelle  écoit  la  voix  fccrete  qui  vous  parloit 
îilors  au  fond  ^u  cœur?  n'étoitce  pas  l'Epoux  célefte 
qui  vous  parloit  tout  bas,  pour  vous  f'.ire  entendre  que 
vous  auriez  grand  tort  de  prêter  foreiile  aux  difcours 
du  monde  &  à  fes  follicitations,  qu'il  eft  p'ein  de  mal- 
heureux, &  que  s'il  s'y  trouve  quelque  confolation,  elle 
n'eft  que  pour  les  âmes  qui  font  fidellcs  à  leur  Dieu?  & 
alors  ne  fentiez-vous  pas  votre  foi  fe  raffermir ,  votre  lan- 
gueur fe  ranimer,  vos  irréfolurions  fe  fixer,  vos  ténèbres 
fe  diflîper,  &  la  férénité  fuccéder  à  l'orage?  Voilà  fhif- 
toire  des  miféiicordes  du  Seigneur  fur  votre  ame.  Voyez 
s'il  en  ufe  de  même  envers  tant  d'autres  que  le  torrent 
entraîne  :  il  ne  daigne  pas  difputer  leur  cœur  au  monde 
qui  lepoflede  tout  entier.  Qu'avez-vous  fait  qui  ait  pu 
vous  attirer  Çqs  regards  &  fes  préférences?  où  en  feriez- 
vous ,  s'il  eûtborné  toutes  les  opérations  de  la  grâce  îl  vo- 
tre égard,  à  ces  demi- volontés  dont  le  monde  ed plein  , 
&  à  ces  réflexions  (lériles  fur  les  r.bus  des  plaifirs , 
de  la  fortune,  &  de  toutes -les  chofes  préfentes,  qui 
ne  convertirent  perfonne  ?  Il  le  pouvoit  ;  &  vous  n'a- 
viez rien  à  fes  yeux  de  plus  que  tant  d'autres  qu'il 
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tmite  de  la  forte  :  mais  il  vous  a  prévenue  cîe  (e«' 
bénJdiclions  ;  plus  le  monde  a  fait  d'efforts  pour  vous 
fcduire ,  plus  il  a  été  attentif  à  vous  protéger.  Ea 
vous  donnant  aujourd'hui  à  lui ,  vous  ne  faites  donc 
que  lui  offrir  fon  propre  ouvrage;  &  la  fainte  alliance 
que  vous  faites  aujourd'hui  avec  lui ,  efl  une  alliance 
de  reconnoiffance  &  de  jullice  :  Sponfabo  te  injujîitiâ, 

IL  RÉFLEXION.  Second  caraftere  de  cette  alliance  : 
Une  alliance  th  jugement  &  de  fagejfe  :  Sponfabo  te 
in  judîcio.  Pelez  en  effet ,  fur  quoi  roule  ce  que  vous 
allez  facrifier,  &  de  quel  prix  eft  ce  que  Jefus-Chrifl 
vous  prépare.  D"uii  côté,  une  fumée  dont  un  inllanc 
décide;  des  plailirs  qui  durent  peu,  &  qui  doivent  être 
punis  éterneliemcnr;  en  un  mot ,  le  monde  avec  fes  dé- 
goûts, fes  remords,  ^^%  périls,  &c.  &  enfin,  une  mort 
accompagnée  fouvent  d'un  repentir  inutile  ,  fouvent 
d'un  calme  funede  ^  toujoîars  terrible  pom*  le  falut.  ?vlais 
de  fautre  côté,  que  vous  prépare  Jefus-Chrift  pour 
remplacer  ce  facrifice?  l'innocence  &  la  paix  du  cœur, 
que  le  monde  ne  connoit  pas;  la  joie  d'une  bonne  con- 
fcience ,  où  nous  trouvoiis  des  reffources  à  toutes  nos 
peines,  des  précaudons  contre  toutes  nos  foibieffes, 
des  appuis  dans  tous  nos  découragements ,  à^^  attraits 
pour  tous  nos  devoirs,  une  vie  tranquille  pleine  de  bon- 
nés  œuvres;  &  enfin,  une  mort  femblable  à  celle  àt% 
jufies,  &  pleine  de  confolation.  Or,  fur  le  point  de 
vous  déclarer  aux  pieds  de  Tautel,  ne  fentez-voui  pas 
plus  que  jamais  la  fagefie  de  votre  choix  ?  examinez 
pour  la  dernière  fois  ;  &  voyez  fi  le  monde  avec  tout 
ce  qu'il  pouvoit  vous  promettre  de  plus  pompeux , 
peut  être  comparé  à  l'innocence  &  à  la  fureté  de  l'a- 
fyle  faint,  où  Jefus-Chriavous  appelle,  quoiqu'il  fliille 
vous  attendre  à  des  amertumes  &;  à  des  croix  à  '\oxi 
fervice.  L'alliance  que  vous  contractez  avec  ce  divia 
Epoux,  efl  donc  une  alliance  de  jugement  &de  fagef» 
fe  :  Sponfabo  te  in  jtidici&, 

II L  Re FLEXION.  Troifieme  caracftere  de  cette  al- 
liance :  Une  alliance  de  niiféricorde  :  Sponfabo  te  in  nii^ 
Jiericordid;  c'eft-à-dire,  que  Jefus-Chrilî  ne  regarde  pas 
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«11  peu  que  vous  lui  oîlVez,  &  qu'il  vous  donne  plus 
qu'il  ne  rei^oit  de  vous.  Cnr  enfin ,  je  veux  que  vous 
lui  donniez  beaucoup  :  mais  quand  vous  mettriez  r.ux 
pieds  de  Jefus-Chrilî  non-fculemcnt  votre  nom  ,  vos 
talents ,  vos  efpérances ,  mais  dos  fceptres  &  Aqs  cou- 
ronnes ,  ne  feriez-vous  pas  trop  FL^compenfOe  de  pou- 
voir être  en  échange,  la  dernière  dans  fa  maifon?  Àinfi 
plus  vous  lui  facrifit'Z,  plus  vous  lui  devez  ;  plus  le 
monde  ll-mbloit,  vous  oftrir  d'attraits,  plus  vous  pa- 
roiiîîez  née  avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  vous  y  per- 
dre ,  &  plus  il  a  fallu  de  grâce  pour  vous  dégoûter  du 
monde,  &  vous  établir  fo'.idemenc  dans  la  vérité.  C'eft 
donc  ici  une  alliance  toute  de  miféricorde  pour  vous* 
Dieu  prévoyoit  qu'avec  la  mefure  de  grâce  qu'il  vous 
defiinoit,  vous  vous  perdriez  dans  le  monde;  &  com- 
me il  vous  a  aimée  d'un  amour  éternel ,  il  vous  a  atti- 
rée à  lui ,  avant  même  que  vous  euiïïez  erré  quelque 
temps  au  gré  de  vos  paiîîons ,  par  une  abondance  de 
miféricorde. 

IV.  R/: FLEXION.  Quatrième  cara(5lere  de  cette  al- 
liance ;  Une  fidélité  îirdolahle  à  répondre  à  toutei  les 
viifén'cordes  de  rE-^oux  célefle  :  Sponfaho  te  in  fide. 
En  effet ,  vous  ne  ferez  heurcufe  dans  le  parti  que  vous 
prenez,  qu'autant  que  vous  ferez  fidelle  :  il  ne  faut  plus 
vous  promettre  d'autre  confolation  que  dans  la  pratique 
exaâ:e  de  vos  devoirs  :  le  monde  déformais  vous  fera  lui- 
m*2me  une  loi  de  le  haïr:  il  infulte  à  l'inconftance  de  cel- 
les qui  après  favoir  abandonné,  jettent  encore  fur  lui  des 
regards  de  complaifance.  D'ailleurs ,  quelles  font  les 
amertumes  d'une  vierge  infidelie  que  le  monde  a  fé- 
duite ,  &  qui  voit  fes  penchants  mondains  renfermés 
pour  toujours  dans  le  lieu  faint  ?  Hélas  !  elle  traîne 
par-tout  ^Qs  dégoûts  <S:  fon  inquiétude  ;  &  il  n'ell 
pas  d'état  fur  la  terre  plus  malheureux  que  le  fien. 
]\Tais  d'un  autre  côté  ,  rien  ne  peut  être  comparé 
aux  confolations  que  Jefus-Chrifl:  prépare  à  votre  fidé- 
lité. Si  vous  jettez  encore  quelques  regards  fur  le 
lupade,   ce  feront  des  regards  de  compaflîoa  &  de 
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douleur;  &  renouveliant  mille  fois  aux  pieds  de  Tau- 
tel  votre  facrilice ,  vous  y  remercierez  avec  des  tran(^ 
ports  d'amour  &:  de  joie ,  Jefus-Chrift  de  vous  avoir 
conduite  au  port ,  &  retirée  d'un  lieu  où  les  apparen- 
ces font  fi  trompeufes,  les  chagrins  fi  réels,  les  piaifirs 
.fi  triftes  j  &  la  perte  du  falut  cependant  inévitable. 


Fin  des  Analyfes. 


Le  Privilège  eft  à  la  fin  du  volume  de  TAvent* 
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